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AVERTISSEMENT. 

01^ nous a donné trop tard plusieurs »««- 
veaux Livres François y qui n'ont pu e»* 
trer dans le corps de ce VIII. Tome *, ce qui 
nous a oUigeXdit Us mettre dans la Table j 
tn marquant te nombre des pages , afin que la 
LeBeur puijfe connohre U grojfeur duvolu-^ 
me. 

On parlera des Scntîmcns defïiitereffc» 
fur laicttaitc des Paftcurs de Fi'anfce,/ïié 
€as que la dffpute qu'on a fur cefu]et conti- 
nuë. ^^y X 

Le SrV^tAn'iomeren avertit le public qu'il 
'mrimpfifhi ht Critique Sacrée deLeight, 
l'Hiftoire des Patriarches de Heidegger,^ 
"* TfMté d'Outramfui les Sacrifices: 



J. LE Clerc. 
La Chosb 
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J A N V I E R. 
!• 

I. RitrMtH Hijtorici ^ Folitiçi , ChyonQlogici e 
Cenealogici délia cafa SereniJJima e Eletto* 
raie ^i B R A N D E B ua G o Parte Prima fer it- 
ta son tnethûdo Hero^florico ^^ G R E G o R i o 
Le T I. in 4. pag. 560. A Amftcrdam chez 
R. Roger. 1687. 

&^^ 'A u T£ u R de cet Ouvrage a inféré 
^^fe^3^u commencement une Lettre, 



^^î| adrcfsce à Mcfïîeurs les Confciliers 
ï^l^: & Miniftrcs d'Etat de fon Alteflc 



Eleôorale de Brandebourg , où il cxpofc ie« 
raiibns qui l*ont porté à entreprendre cette 
Hiftoire. il la r^éfenta lui-même, Tann' 
paûéc , aia Elcâcurs de Saxe & de Br^^' 



1t BihHotheque Univerfétte 

bourg à qui elle cft dédicc, ôc de qui elle fut 
fort Èen r^çuc , co.n.nc on le voit dans le» 
Additions, qui font à la tête du premier Volu- 
me, où i'Aiitcur réfute quelques bruits àtC^r 
yantageux qu''on avoit iôrmcz ca Hollande, 
touchant Ton Livre. 

Ces Additions contiennent quelques coc« 
xCiâbionsAflu^^u^soini/nons touchant l'£tat 
prcfent des terres de rEkckeur de Brande- 
bourg, la manière de leur gouvernement , la 
chante des OfEciers François qui (pnt au fer- 
^e de ce Prince, & qui paient le cinq pour 
(jcnt de leurs gages, pour fubveniraujt neccC- 
iltez des autres réfugiez , & quelques autret 
particularitez de peu d'importance^ 

Pour venir à l'Ouvrage même, cette pre- 
mière Partie efl divifée enfept Livres, ou l'on 
traite principalement de l'origine, delà gran- 
deur, des alliances & des forces de la maifoa 
de Brandebourg -, mais il f^ut marquer tout 
cela un peu plus en détail » i|uoi qu'on n'ait 
pas de({èin d'en faire ici un Abrégé exaâ, mais 
feulement d'indiquer les matières qui y font 
traitées , afin que ceux <^ui auront befoin de 
s'en inflriure plus à fonds,fâchcnt où les trou- 
ver. 

I. (a) M.Letîdoane d*abordunc idée gé- 
nérale du corps de l'Empire Germanique, 
qu'il compare à un Lut qui rend une très- 
bdle harmonie , lors qu'il eft bien accordé; 
mais qui ne peut produire qu'un Ton confus, 
quand Tes cordes ne font pas):cndaes & dif- 

pofés» 



& flifiorique de ï Année iéH* J 
yo^cs, comme cil<s doivent Tctre. Il paille 
<rn fuite à Isl Ma^n de Brandebourg , dont 
il fait i'^loge & rhiiioifc Généalogique, d<« 
puis fan B C C C C X X 1 II. que Sifroi ComH 
'Je Ringelheim,ï\A fait Gouverneur de la ville 
et Brandebourgs par i'£mpereur Henri I. joC- 
<|u'à l'an M. D C. X L. que George Guillaume, 
père de TEle^euc d'auiourdui»moiirut. Avant 
t|uc la Mftifbn £leâoraIe d'à prefènt parvint à 
<ette dignité, il y a voit déjà eu 2S. Margraves 
& 23.Eleâeurs de Brandebourg, l^e premier, 
£ledeur tic cette famille a étéhrideric VJ. 
^iftrgra'uede Nffremhergyàc Tancicnne Emilie 
des Comtes de HoenfutUerta^ qui re^tit l'Ële- 
àorat de l'Empereur Sigtfm^nd en M. CCCC. 
XV. X'£leâeur d'aujourdui eil le onzième 
de cette Maifon, q>ii, félon toutes les appa^* 
vences , -jomra longtetns de l'Ëleâiorat , à 
-CAU-Çt du nombre des Princes qu'il y a à pre- 
feat. Lr'Auteur ^oint a cela la Généalogie 4e 
quelques branches de la même Maifon^ qui 
font éteintes, & celle de la Maifon d'Anfpaçh. 
On doit encore avertir le Lrdeur, qu'on ne 
s'attache pas fimplement à la Généalogie ôt 
aux Alliances , mais qu'on donne en même 
tems un Abrège d'hiiiotre des Frinces de la 
Maifon de Brandebourg, dont on n'oublie pas 
de marquer les caraâercs les plus particulier^ 
autant qu'on les a pii (avoir. 

II. A Le (econdXivre traite des Etats de 
TEleâeur de Braiidebourg , où l*on peut voir 
une defcription des Seigneuries &. des villes 

A. a qu'il 
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qu'il poflede, & U manière dont il cft arrivé 
à la grandeur où il cft au|Ourdui. On traite ' 
au Ion? de laftrtilité-Ju pais, de la Religion^ 
cks^haDÎtans, de UNoble({è, de leur manière 
' de vivre > des Loix , fous Jerquelles ils font 
gouvernez > & de leur nombre. L'Auteur 
croit que S.A.E. de Brandebotirg a dans tous 
(es Etats deuK- cents-cinquante mille hommes 
capables de porter les armes, & environ deux 
millions d'ames $ & que Tes revenus montent 
/ufqu'à feizc millions de livres , quoi qu'il 
(ftvoaë qu'on ne peut favoir exaâement ni 
l'un , m l'autre. Mais il eft certain qu'il dé- 
penfe plus lui (cul que les Dues de Savoie /de 
Florence, de Mantouc, de Parme & de Mode- 
ne tout à la fois. 

IIL a U y a de l'apparence que les Etats 
4e ce Prince ce peupleront toujours davanta- 
ge , foit à caufe de la douceur du Gouverne- 
ment, foit à caufe de la minière dont il a reçu 
les François réfugiez. Ceft ce que M.Leti dé- 
crit au long, dans fon troidéme Livre^pùl'on 
trouvera la déclaration du Roi de France,par 
laquelle il a révoqué l'Edit de Nantes, & l'E- 
dit de l'Elcdeur de Brandebourg , par lequel 
il a fait de grands avantages aux François , 
Frotcftans , qui voudroient fe retirer dans fes 
terres. Ainfi il arrive que j 

Sdpe f remente Deo^fert Dette alter epem,, 
'L'Auteur faità cette oçcafion un b Parai. 
leie entre ces deux Princes, 6c il n'eft pas diffi- 
cile à deviner lequel des deux lui parpit agir 
- plu 
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phis conformément à l'Evangile. Il rapporte 
les bienfaits & les ctabliflcmcnSjdont les Fran- 
çois font redevables à S. A. E. & les cxortc à 
(^appliquer plutôt à vanter (à gcncrofitc, qu'à 
écrire des fatires contre ce«x qui les ont pcr- 
fecutez. Il leur donne encore plusieurs autret 
avis très- utiles, pour s'attirer i'aœitié des peu* 
pies chez qui ils font réfugiez. 

IV. a Coirime i'Êleftorat a demeure con* 
ftamment dans la Maifon de Brandebourg de- 
puis ranDCCCCXCIX, l'Auteur prend 
occafion de là de traîterde l*orioine,des droit*. 
& des prérogatives des Eleâeurs. il parle au- 
long de leur dignité , & fjit voir qu'il eft de 
l'intcrët de l'Empire de- ragfirfandir autant, 
que les Papes ont fait celle des Cardinaux,qui 
cft en foi même de beaucoup inférieure à ia 
dignité des EledeUrs. Il rapporte à cette oc- 
cafîôn J'aciford, que Je Cardinal de Heflcfit 
avec S, A. E. de B. par lequel ce Cardinal pro- 
mit d'en ufer avec lui , comme il auroit fait 
avec une Tête couronnée , c'eft à dire, de lui 
donner la maiii, lorsqu'ils fe rencontreroienc 
dans un lieu fiers , 5c dans iâ propre maifon j 
l'Eleéleur promettant auffi de fon côté Âc 
donner la droite au Cardinal, lots que ce der*- 
nier lui rendroit vifite. Il y a encore ici les 
Aétes d'un Traité fait par le même Prince 
avec le Duc de Savoie , par lequelce dernier 
déclare n'avoir jamais prétendu avoir le pas 
fiir les Eleveurs, ôc promet de recevoir lirs 
Ambaflàdeurs comtihe ceux desTêtes couron- 
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i^ées, pourvu qu'ils le traittcntd'AltefTc Roîâ-^ 
le, & faflcnt la même chofe aux Tiens. EnjRiv 
l'on voit la rcfolurion des principales que- 
fiions que Ton fait touchant les Ele£^eurs, le 
Roi des Romain?, le Vicariat du S. Empire, le$. 
Vicaires des Elcfteursja manière d'clixc l'Entra 
pcrcur, & de tenir les Diètes &c. 

V. a Api es avoir fait quelques réflexioiï^ 
rttf4es Primes de PEmpire d'Allemagne, qui 
font Eccleiîaftiqucs ôc Laïques , on rapporte 
dans le cinquième Livre quantité d'adionf 
courageufes^des Pi înccs de la Maifon de Bran* 
debourg , Ôc l'on fait voir que ce font les ar«* 
mes qui l'ont rendu puifïànte. On joint à cela, 
diverfes réflexions fur quelques endroits de la. 
vie de S.A.E. d*auiourdui,& particulièrement 
fur la dernière guerre quVlie a eu if avec le$> 
Suédois , dont on parlera plQs au long , ^n. 
faifant IVictrait de la féconde Partie. L'Autcuf. 
décrit en cette rencontre fes forces & terre» 
ftres & maritimes, par oùtl'on voit que cf^ 
Princeeft.cn état de conferver d-^audî vafte(^ 
Etats que le font les Gens, contre qui que ce 
£oit qui les attaque. On trouve par tout 1er 
loiianges de S. A. £ & l'Auteur témoigne en* 
toute occadon, qu'il regarde ce grand Prince 
du même oeiiit que le peuple Romain regar- 
doit Augufte, 6c qu'il croit qu'on peut dire de. 
lui, comme on difoit dç cet. Empereur: 

J^Hc LatHs tiufibm, lm»f Grajit antefi^. 

4 jy*. K 1. 1$^^, 
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f I. a Comme chacun imite ceux que lar 
providence lui" a donnez pour Maîtres , il ne 
faut pas douter que les Miniftres & les Offi- 
ciers de S.A.E. ne s'attachent à imiter fesver- 
tus,autant que l'ctatoti ils fc trouvcnt,lc peut 
permettre. Et c'eft aufll ce que l'on apprend 
dans l'Etat prcfent de la Cour de Brande- 
bourg, que Ni. Leti donne dans jfon fixiémc 
Livre. On y peut remarquer l'abondance de 
la Langue Italienne, quia fourni à TAutcar 
une inhnitcde termcs,pourIoiierdivei{cment 
toutes les pcrfonnes un peu diûinguées de la- 
Cour de S. A. E. On y voit en mcmc tems^ 
leurs charges & leurs dignitez , plus exaâc- 
ment qu'on ne trouve ordinairement ces(bf- 
tes de chofes dans les ^tats des Cours de 1*Eh^ 
rofe. Comme l'Auteur n'a pas feulement c- 
^ard au fîecle où nous vivons^ & aux^pcribn- 
SJts qui (ont dans les lieux qu'il décrit , mats 
q^i'ii veut inftruire & les Etrangers^ &IaPo- 
ûeritc. 11 entre en un très-grand détail dans 
toutes fes dbfcriptions. Il n'y a perfenne qui 
ait quelque ledure des Ancien»^ qui ne fou- 
haitât que les Hiftoriens Grecs dcRomains ta 
cuffent autant fait $ parce que faute de cou- 
noîtrc ces particularitez , il y a une infinité 
d'endroits dans leur» HiHoires quenousn'en*^ 
tendons point. S'ils avoient caufé par là qud- 
i^e dégoûta ceux qui favoicnt ces minuties, 
pi^rce qu'ils écrivoient dans le tcms même où- 
elles étoient en ufagej toute la pofteritéjqul' 
uc les peut apprendre que par THiftoirc , Us» 
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comblerok aujourdui de louanges. S'il arri- 
voit quelque grand changement dans les iieux, 
dont l'Auteur a fait i'Hiftoirc ( comme ians 
dt)ute il en arrivera , les chofes humaines 
.changeant neccffairçmcnt ) on trôuveroit. 
dans Tes Livres |ic quoi s'inftruirc de bien des 
chofes, que Ton ignoreroit autrement, & 
dont le peu de connoiflàncc cîîuferoir,dans les 
fiecles à venir, une étrange obfcurité dans " 
rHiftoire du nôtre. On dit qu'un cekbrc Au- 
teur Protcftanr du ficcle pafle avoit décrit 
avec beaucoup de fom les cérémonies de la 
Mcflè,dans la pcnfce que la Réformation ve- 
nant à prévaloir par tout, la pofterité ne 
pourroit être inftruite de ces cérémonies que 
par le moyen de fon hiftoirc. 

Vîl, a On trouvera peut-être quelque 
fOur ks mêmes avantages dans ce qui cft con- 
tenu dans le ièptiémc , & dernier Livre de 
cette première Partie, où PAutcur décrit au 
long la réception que Ton fit il y a deux ans 
à Berlin au Landgrave ScrcnifTîmc de Heflcr 
Caffcl, à quoi il a joint la Généalogie de cette * 
Mafon, & TEtat préfcnt de la Cour du Land- 
grave. 

Enfin l'on trouve une traduction Italienne 
du Panegyri jUe François de S. A. E compofc, 
il y a quatre ou cinq ans par M. Abbé^die Mi- 
niftre de i'Eghfe Françoife à Berlin , & impri- 
mé en Hollande in 4. Si quelcun entreprenoit 
de le remettre en François fur cette Vcrfîon, 
où Ton a pris autant de liberté que le génie 

4e 
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de la Langue ItaÛenne, & la différence qu'il j 
aeAtre elle &la Francoife le demande , il auw 
ro'tt peut- être plus de peine à le faire , que 
TAuteur n'en a eu à le compoler. Les loiian- 
gcs Françcifès font froides , en comparaifôn 
des Italiennes ; parce que les Italiens appel- 
lent dans leur Langue f feccagine , ce que 
nous appelions chafteté dzns la nôtre. 

2. Bjttratti Hiftorici &c. P.z. p. 544. 

Il y a au devant de cette Partie des Addl* 
tîons> comme au devant de la première. Ces 
Additions contiennent principalement trois 
choies. La première eft l'établiflèment d'un 
nouvel Ordre de Chevalerie fait en 1665. par 
le défunt .Prince £ie£^oral Charles Emile , 6c 
dont M. le. Prince Eleéboral d'aujourdui fut 
fait Grand- Maître. Cet Ordre s'appelle POr» 
ire de la gêner ofité , ^ la marque en efl une 
Croix, qui n'^ftças fort differehte de celle de 
MaJte. On.en peut voir lesTegles dans l'Au^ 
leur. La féconde ohofe remarquable, c'eft ua 
abrégé de la vie de H,le Marethal de Schom^ 
bergy qui eft préfèntement eh Brandebourg, âc 
qui -a été fait Gouverneur dePrufE:^ premier 
Miniôre d^Etat^Lieut^nant Colonel des Mouf- 
quetaires Se des Grenadiers François a cheval, 
& Général en Chef des armées de fon A. $. 
On voit ici de quelle forte cc^and Capitaine 
ztUy dès fon enfance , les inclinations guer* 
riéres, la réputation qu'il acquit étant au fer- 
vice des Provinces Unies^ fous le Prince Fri« 
deric Henri , la faveur ^ où il étoit fous le 
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Inncc Guillaume Ton fils, & comment il pafl^ 
en fuite au fervicc de la France, où il fut bien-^ 
tôt en une trè^-grande eûime. De là il partit».. 
<romme on croit , par un ordre fecrec de l4 
Cour, pour aller commander l'arm«e de Por- 
tugal contre les Efpagaols, à qui il fit bien- tôt- 
perdre l'e(perance de s'afluicttir ce R.oiaume>^ 
quoi qu'ils .eu iient jugé, auparavant ce de({cii^ 
très'facileià exécuter^ L'£(pagnc fut obligée 
de faire la paix avec le Portugal en 166^. 5c 
;dt reco anoure la mai&n de Bragance, com- . 
xnc legitimeiiéntiére de la Couronne. On fut 
f\ bien perfuadé en Portugal que ces heureux . 
fucccs étoient diis uniquement à la prudence^ 
.& à la valeur de M. de Schomherg, que. tout, 
^oteflant qu'il eft, il fut déclaré Duc 5c Paici 
du Roiâume, ,&.obtint une pçnfion de quatre 
mille livres par mois, dont it jouit encore à 
piéfent^ EnfaitC' aiant coflunandé^ avec le 
même bonheur, en 1672. les armées de Fran*. 
ce en Catalogne » il fut honoré du bâcoade>^ 
Marchai de France troi$ ans après, le lo. de: 
Juillet 1675. quoi que depuis^ ce tems^làoOk 
léloignât les Proteftans desxmplois. Il ne faU. 
loit pas Jia mérite ordinaire, pout contrebas . 
lancer l'envie de gagner le Paradi« -^ en mal*, 
l^itattf ce qu'on appelle. l'île refie, dçfiieekii; 
de Mdc Schomberg n'avoit été tout fingulier^ 
ilh'auroic pu obtenir à l'âge de fotxante 5c. 
dix, ans la lil^srté de fortir de France > après . 
la ruine des Egltfes Réformées de ce. pain-li, 
Qn le luT permit par une grâce particiriiére^ 
4|^ a condition qa'il fc retirât ea. Portugal, 
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0Îi4'inqui{itton ly: lui^ac^rda que la liberté' 
de prier Dieu en Ton Cabinet. Mais à peine y 
avoit-il demeuré' UQ a»; qu'il obtint la liberté' 
de fe retirer en Allemagite , où il arriva le 
Brintems^afTé, après avoif vu rAngtèterrcl ^ 
là Hollande. L'À4iteur rapporte le favorable 
accueuil^ue lui a fait Ton Ai E. àc &)&<lonae 
à fa pieté les loiianges qu'elle mérite $ après.- 
quoi ilpailè à la troifféme chofe, -qui eft rc^ 
marquable dan»' ces Additions, fa voir à quei^r 
qTies étenemens dé Tannée i6S 7. dont on par- 
lera à la fin de cet Extrait. 

I. La Seconde partie di cette Hiftbirci^ 
cft divifée en huit livres; les C\x premiers con-- 
ûenaenrla vie de fon A. E. de Brandeboorg^ 
dont on donnera ki un petit Abrégé., parce 
que perfonne ne l'a encore écrite^ & que quoi> 
que toute TEuropje foit pleine du bruit des 
grandes aâions de ce Prince, il y a beaucoup 
de* gens qui n'en /à vent point les particula^ 
rltez.- 

Frioêric GùiiXAiiMEy Eleûéur dé' 
Xraadebourg , naquit en 1620. |e 5. de Février 
i- Col» fur USfréhe. Comme les inclinations * 
dominantes paioiflènt de bonne heure , oa> 
vit des la première enfance de ce Prince, des 
Biarques de ce qu'il (croit un joui ».par le 
plaifîr qu'il-prenoit à re^ardef des combats ea 
peinture vpaf l'application qu^il apportoit j^» 
apprendre Tes exercices , & pîir le divertUÎè* 
ment qu'il prenoit à aller à la chaflè, que le^ 
anciens Perfàns, ainfî que l'Auteur le remar« 
9^Cr^. après XcAophon> regardoicnt comm^' 
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un apprcntfffàge de la guerre. Il n'avoit 
qu*onzeans , lors que Guft^ve Adolfe entra 
en Allemagne ; & i'Ëleâeur (on Pcre aiant 
été oblige de lever des troupes pour défendre 
fès Etats, ce jeune Prince bruloit déjà d'envie 
de voir l'armée, mais on ne trouva pas à pro- 
pos de le (atisfaire. On remarquoit en lui, 
ce que l'on ne manque guère de voir daris les 

fénies extrat>rdinaires , dont un Poète a, fort» 
it^ndit: 

Ingenium ccelefte , fi^ifqt^e *veloeiuâ anms 
Non fert datfmàfiL tAdin hngn mot A, 

Ce Prince croioit enfin fâtisfairé Ton envie 
l'an 1639. lors qu'une facheufe maladie, que 
Ton jugeoit même mortelle , le retint au lit 
maigre lui : mais le Ciel, qui le réfervoit aux 
grandes cho(ès que l'on dira dans la fuite, 
Uii rendit Ja fanté, contre l'efpcnuicc des Mé- 
decins. 

<Storge Gmllàume fon Père, Àaflt mort 
i-année fuivante , après avoir fait la paix avec 
les Suédois , qui lui rendirent quelques places 
qu'ils luiavoient prifes, lr///mr Guillaume, éx| 
recevant la dignité £le^orale,prit en main les 
renés de i*£tat. Après avoir envoie & reçu les 
Ambaflades ordinaires en ces occafiom, il alla 
eni64i.enper(one à la Diète deRatisbone,oii 
l'on conclut que l'on obferveroit déformais 
inviolablement le Traité de Paflàu fait en 1555. 
pour la fureté de la Religion Proteftante, ôc 
^u'on reglcroit dans imc ftegotiation partieu^ 

liérc 
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ïiétc les aâatresdu Palatinat, l'Ëleûcur Palatin 
aiant été exclus jufqu'aiois , pat r£mpcreur, 
de tous les Traitez. On avoit cru d'abord 
que le nouvel Eledeur de Brandebourg ne 
chercberoit que ToccaHon de faire la guerre, 
qui ne lui pou voit pas manquer alors, San" 
niérè Général de Suéde, étant en état de don- 
ner bien de la peine aux Impériaux. Aufli les 
deux panis recherchérem-ils Talliancede nà« 
tre Eleâeur avec beaucoup d'empreflcment» 
& en elfèt il eft fans douté, qu'il auroit fait 
pencher la balance du côté auquel il fe iêrotc 
joint. Cependant il aima mieux travailler à la 
paix de l'Allemagne, que de contribuer à la 
continuation d'une malheureufc guerre, qui 
la ruïnoit entièrement. 

Enfin on crut Tan 1644. queTorgueuil des 
Suédois enflez par les vidoires de Torftmfin^ 
leur Général, engagcr&ît néceflairement !'£-« 
lèStcvLT à prendre Tes armes , parce qu'ils me- 
naçoient ouvertement leDanemarc, & qu'ils, 
étoient dans le Holâein avec unepuiflànte ar- 
mée, mais un accommodement qui (îirvint, 
l'empêcha de fe mettre en Camp^^ne.AuJitu 
d'appareils de guerre, on ne vit en Brande- 
bourg que des fêtes & des ré}ouïf{ànces,à caufe 
du mariage de la Princeflè Louïfe Charlotte 
fœur de nôtre Eleveur , célébré en 1645. ôl 
celui de l'Eleâeur lui-même en 1647. avec 
Louifc fille àt^ideric Henri Priuce d'Orange. 

Cette même année fîtt remarquable par les 
pertes & la prifon de Charles I. Kor d'Ar^le- ' 
tcr^e» ^ pat la famçufc rcbcUÎQA de M^jfinei 
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daiU'te Rpiaume dé Naplcs. En'<e temsla: 
l'Eleveur de Brandebourg avoit un dé^nçlé 
avec W^olfgang^ Guillaume Duc de Neubourg , 
pour la fucçenîon de J^^^r GuilUwm^ Duc de. 
Çleves &.dc Juliers, que chacun prétendoit.' 
Ivii. appartenir. Cela avoit obligé les deux- 
prétcndans de mettre quelques troupes en- 
^mpagiie »..&>P£leébeur avait dçja remporté. 
quelques avants^s, lors que rôniii unTrai- 
t.cproviàoneUparlequci^etv attendant qu'oa^ 
s.*acconiodât tout à Êiit, r£lcâeur auroit Cle-- 
ves,leOômté dé la Marche &.de Ravcnsberg^^ 
£^ le Duc de^èubourgles DiAchcz d^ JuUcrs^ 
& deB^rgucs, âcia Seigiieuric de Ravcnftcin. . 
Cependant oa conclsii; la paix en 1O4S. en« 
cre r£mpire & la Suéde „ par laquelle l'file- 
$eur fut déclaré ppfTeflcui légitime de l'Eve* 
ché d'Albçrftat &. de fes. dépendances' , dcs^ 
Svêchez de Minden âc^deCamln^ de rArche- 
vjcclié.de MagdebouEg^ &>de laPomeranic 
Ultérieure. Le Pape- Innocent X. ik pot ibuf- 
f(ir que Ton donnât des£vêchez à un Prince . 
Proteftant, & fulmina une £ulle, contre les ^ 
axticles de la paix de Weftfàlie» par lefqucl» 
Qn ôtoit qi^eiqu£.cbo(è aux.Ècclcfiaûlques 
llomains, .pour4e donnér<à dés Princes Pro- 
teftans ^ mais ces derniers pea épouvantez t 
des menaces du Papc,re jiiiiient^le plutôt qu'ils 
purent ,„.ea poflcmôn de ce que îe Traité de . 
paix leur accordoit. Cependant l'Eleâeur ne : 
îouïflbit pas.d?.une entière paix dans le tems^- 
que le refte de l'Allemagne commcnçoit à. la . 
gpûter avec ^oie^ après une longue ^ucheufc . 

guerFCu: 
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ilierre. Les diffîoiltez, qu'il avoit eues stftc 
le Duc de Neubourg , refommencérent, ma» 
elles furent bien- tôt itifpeRduës par un autres 
Traité providoBcl ,. par lèqucl^&.accordoic 
encore quelques places à. l'Eleâcuc. On ao 
it pas ê ^ciiemtnt accommoder. le&dcmê- 
;z qutreâoient entre la Suéde & ce Prince^, 
touchant; la Pomeranie > parce qu'il n'avoit 
pas été mis en pcflèffion de tout ce qui luL' 
avoit étéad^igé par le Traité de patx.La Rei« 
ne de Suéde ent beaucoup âc peine à faire re*» 
c^voir dans la Biete de 1652. le» Ambaf&* 
deurs^ qu'elle y envoioit en qualité de Du- 
chefle d^ Pomeranie ^ . parce que TËleâcurj 
s'oppQfoitàleur réception^ jufqu'à ce que cet-^ 
te Couronne lureûc donné, fa ttsfà^on. Oal 
ics reçut néafynoins,. en écrivant à la Reine. 
€|ue l'an en ufoit abfî » daits i'^perance que. 
de foB coté y elle n'apporteroitaucun retar*^ 
bernent à l'entière cxecutioa du Traité, de 
Weftfàlk. 

Peu dcvtems après, laReineChriAine rC'^ 
mit la Couronne de Suéde à fi>n Cou(în Ckar* 
Us Gufiave, quifit d^bord-une ligue- fècrete 
avec Cromwtl »:,doat le deflcin > félon l'Au- 
teur» étoit d'établir par tout la Religion > ou< 
Lutheriesne, ou Camniiky de de renidre l'An- 
gleterre 6c laSucdearbitres de l'Europe. .Quoi? 
que cette ligue donnât quelque jaloufie i l'£- 
Jeteur, il ne laifla pas. d'inviter le Roi de. 
Suéde à être parrain > avec la ville d'Amûer- 
dam, d'un fils qui lui étoit né au conmience- 
de février 1(^54. On cnvoia» pour, celé- 
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Jbrcr cette ccrcmonie, d'Amflerdam à Berlin» 
Jes» Huydekooper Seigneur de Maarfeveen 
Bourgmeftre de cette ville Ôc Père de celui qui 
ibûtient encore aujourdui cette dignité avec 
tant de prudence & de réputation. 

Dès le commencement de l'année fuivante 
16V5. Charles^ Gufiave déclara la guerre à la 
Pologne, ce qui obligea rElcdeur de fe met- 
tre en campagne 1 non pour Toûtenir diredc- 
ment la Pologne , mais pour mettre à cou- 
vert Tes Etats de Prufle , & pour obferver la 
conduite de la Suéde. Mais Charles G uûave 
remporta en (1 |?eu de tems de Ci grans avan-» 
tages fur les Polonois , que rElcârcur crut 
qu'il lui feroft avantageux de s'unir à ce Prin- 
ce » qui lui promcttoit de lui donner fatisfa-^ 
âion touchant Tes preteniîons fur la Pomera^ 
nie & la Pruflè. Le Roi &■ ^'Elcftcur unis en«» 
(èmhle, en 1656. gagneicnt la fameufe ba- 
taille de Varfovie , qui dura trois jours, & (e 
rendirent maîtres de prefque toute la Polor 
gne, quoi que foûtenue par les troupesde 
l'Empereur & des Tartares^ Se fecourue d'àr.' 
gent par le Pape Alexandre Vï I, 

Cependant Frideric 111. Roi de Danemarc» 
jaloux de la fortune des Suédois, & les voiant 
occupez en Pologne, fe'jetta en 1657. furie 
Duché de Brème , afin de faire diveriîon. Il 
en vint efifeélivement à bout, mais Charies. 
Guilave outré de dépit d'être obligé de quit- 
ter la Pologne , dont 11 venoit de fe rendre 
«laître > revint avec fon armée viûorieufèt 
battit celle de DaAeinarc , ôo, fe iâifit de l'île 

de 



& Hiflorique de fAtmét t(f M. & 
ic Bmen, où il fc rendit en paflànt (ur la gla- 
te avec Ton armée en 165?. par une tcmcritc, 
qui ne pouvoir être cxcufce que, par le bon- 
heur dont elle fut fuivie. Il fnrprit Tarmcc de 
Fridcric, qui ic rendit d'abord, & donna une 
G grande terreur à ce Prince, qu'il le contrai- 
gnit de ftiire avec lui un Traite fort defàvan- 
tageux. Mais comnnc ilfiit retourne contre la 
Pologne, les Danois ; honteux d'avoir plié fi 
pTomptcment, reprirent les armes, & obligè- 
rent Charles Guftave d*abàndonner encore 
une fois les Polonois. Il revint en colère & 
mit le fîége devant Coppenhàgue même en 
ié59. & auToit , à cette fois, entièrement dé- 
pouillé le Roi deJDanemarc,C rEle£tcur,aiant 
fait une ligue avec divers Princesd'Allemagnc 
& les Etats Généraux des Provinces Unies, ne 
iè fût déclaré pour le plus faible. La flotte de 
Hollande mit cri fuite ccHe de Suéde , & les 
uoupes de l'Eleéleur jointes à celles de Dane-* 
Biârc battirent par terre l'aiinée de Charles 
Guflave, quelques places qu'il avoit prifes iè 
fbulevérent , Coppenhàgue enfin ft défendit 
rigoureuiêment, & tout cela obligea ce Prin- 
ce de fe retirer & d'écouter des propofitions 
4e Paix. On croit qU*il mourut de regret, le 
2$. de Février de l'an i66o. de s'être vu arra- 
cher d'entre Les mains la conquête de la Polo- 
gne & du Danemarc. Cette mort rendit la 
paix au Nord, dont il n'auroit pu jouir long- 
tetns pendant la vie d'un Prince auffi remuant; 
que Charles Guftave, dont le courage fc 
trotky.oit foûteau par les meilleures troupes 
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4c riuropc. Pour PEledcur de Brandcbouf g'r 
il commença dès lors à pofïcdcr en fouverai^ 
netc la Prufle Ducalr/jui avoit ctc dépendan- 
te de la Pologne y & les Etats le reconnurent 
folennellement pour leur Souverain^ à Ko^ 
nigsbeig en 166?. 
. Les PrinccsudcrEuropç itant alors en paix 
les uns avecles autres, le Grand Vizir Cupruglè' 
entra en Hongrie,oii il prit Reubauzcl & quclr 
ques autres places conâdcrablcs. U mcnaç^oit 
ouvertement l'Emjire, & il auroit fans doute 
donné bien de la pcirre à PAlicmagne.fans icS' 
grands fecours qu'on envoia de toutes parts à. 
llEmpercur , & part iculiirement fans cekû de 
Brandebourg , qui confiftoit en quatre mille 
fànufïîns y & deux mille chevaux. Cupruglt 
aiant été battu au paflàgc de k rivière de 
Raab^ rEmpcrcoT fut bien-tôt délivre <Fc 1a> 
terreur des armes Ottomanes, par une trêve 
qui fè fît en 1664. Peu de tems après TAngle- 
terr-e déclara la guerre à la Hollande , dont 
on trouvera quelques-uns des évenem^ns au* 
commencement du IV. Tome de cette £#• 
hlictheque. Pendant que l'Eleâeur travailloit^ 
\ porter à la. paix ces deux Puiflànces, {àn^ 
prendre le parti ni de Tune, ni de Tautre, PE* 
viquc de MunAer,qulavoit plus d'inclination. 
pour répée que pour la Mitre, déclara là. 
guerre aux Provinces Unie$, en 1Ô66. L'Elc- 
ôeur voulut accommoder ce différent, mais 
comme il vit que Thumeur guerrière de rE«> 
yêque Tempêchoit d'entrer dans aucune nje-* 
gptiation,. pendant que l'on n'emploioit que 
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As paratirs pour l'y porter, S. A. E. ft mit cil 
cai^pagne & fc déclara pour ks Holiandois. 
Cela ne fèrvitpas peu à hâter la paix entre le 
Roi d'Angleterre, ks Provinces Unies, & 
UEvcquc de MunÂer , qui (c conclut en fin à; 
Bredaeni667. Cependant TEleÛeur ne per- 
dit pas fon tem$, parce qu'avec cette tnêmc 
armée qui^reduifit l'Evêque de Mun^er à par- 
ler de la paix , il. obligea, la ville de Magdc- 
bourg à rendre feommage à Aiîgufte Duc de 
Saxe, & à lui comnie à l'héritier de ce Princ<,. 
au lieu que cette viJîe n'avoit point encore 
:voulu le recennokrc , depub 4a paix dcMuft-. 
ftcr. Cette même ann^eja mort de rElefitricc 
diminua beaucoup la jo3re» qu-oti pouyok. 
s^yoir à Berlin,, de ce bon fuccès. 

L*Auteur envploicle refte de ce Livft à t*- 
conter de queUe forte le Prince de Tofcanc 
étant arrivé ^ Berlin en 1669. ne put obtenir 
^uc PEleâeur lui donnât la main chez lui,^. 
f^'^pplxqtxe à montrer qu'eu effet S.A. E. n'y 
étoit. point obligée. Onerouycra en cet en^ 
droit diyerfes réflexions fîtr cette matière. 

II. a Depuis l'année ï6yi,lts Etats Généraux 
«'étant appcrçus que la France les menaçoit^par 
les avis qu'ils en avoicait reçus de divers de leur s- 
Atnbaflàdeurs>dc par les préparatifs de guerre 
que le Roifaifoit, penfèrent à faire un Traité. 
avec TElcûeurde Brandebourg, pour s'afTurer 
de fon fecours, en cas de befoin- Ils le con« 
durent au commencement de l'année 167*. 
fie l'on en peut voir dans nôtre Auteur le» 
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articles tout au long. Le Traite ctoit à peine 
conclu, que la France tomba avec tomes fc» 
forces fur les Provinces Unies , & y fit les 
progrès que tout le monde fait, fans donner le 
tems aux Etats Généraux d'effeftuer ce qu'ils 
avoient promis à l'EIcftcur , par le Traité 
qu'ils venoicnt de faire avec lui, &ians qu'il 
pût prévenir par Ton fecours, une tcmpcte (i 
prompte & li terrible. Cela caufa quelque 
mcsintelîlgence entre ces Puiffances, à l'oc- 
cafîon de quoi S. A. E. fit écrire une Lcitrc 
aux Etats,que l'Auteur à inférée dans fon Ou- 
vrage, & qui diffipe les foupçons que quel- 
ques-uns avoient conçus contre ce Prince, 
comme s'il ne fe fut pas acquité de fes pvo- 
meflcs. Cependant le Maréchal de Turf nnc» 
'aiant fait quelque ravage fur les tcncs de 
Brandcbougeh 1673. TElefteur s'avança avec 
vint- mille fantalfins & fept-mille chevaux, à 
dcfièindelni donner bataille: mais Turennt 
aiant eu le vent de cette marche , f e retira, 
quoi quefoiviarmée ne fût pas moins forte 
que celle de Brandebourg. Il nefiiipaspo^* 
hble de l'attirer à un combatj & les troupes de 
l'Empereur qui s'étoicnt avancées, & jointes, 
malgré Tu renne,à celles de l'Eleûcur,au lieu 
dé féconder le courage de ce Prince, empê* 
cherent, par une politique allez extraordinai- 
re, qu'on ne fe mît en état de réduire l'armée 
de France à de grandes extrémitez. Il auroit 
été à fouhaiter pour le bien des Confédérés 
que l'Electeur eût eu le commandement ab- 
folu de toutes leurs troupes, puis que les Gé- 
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iicraux Ictipcriaux^ étant toujours d'un avis 
contraire au fîen, empêchèrent qu'on ne put 
rien exécuter de confîderable.C'eit ce qui obli- 
gea l'Elcdeur à écouter les proportions , 
qu'oniui faifoit du côte de la France & à çon- 
.durc enfin un Traite avec elle, dont on peut 
voir ici les conditions, s Cet accord excita 
les murmures des Alliez & particulièrement 
desHoUandois^cequi obligea l'£lcâeur à pu- 
blier un Manifcfte, où il montra, qu'il ne s'é- 
teic détaché de la confédération « que parce 
que les confédérés avoient eux mêmes en- 
fraint l'Alliance qu'il avoit feite avec eux, en 
fix articles conflderables, que l'Auteur rap- 
porte, b 

Le Roi de France , s'étant ainiî mis à cou» 
yen du côté d'un fi redoutable adverfaire, en- 
treprit le Siège de Maftricht qu'il emporta en 
Bioins^ie trois femaines. Cette perteaugmen- 
ta encore les murmures des Confederez con- 
tre l'Elefteur, mais notre Hiftorien fait voir 
que ce Prince eut raifon dans le fonds de fe 
retirer» parceque les Alliez le voiant engage 
ne s'émouvoient pas aâez> dans Pefperancc 
qu'il pourroit.lui feul arrêter les progrés des 
François. Cette retraite obligea les Confede- 
rez à faire de plus grands efforts, & à prendre 
des mefures plus jufles. La France même né- 
gligea à caufe de cela >de renforcer fes armées, 
autant qu'il l'auroit fallu, pour batre les tj^ou- 
pesalliées,mêmeencas que celles de F|;lè- 
i^cur s'y rejoigniflcnt. Ces deux chofes Ritnt 
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vguc S. A. E. s*ctant rem ifc en campagne arc« 
une aimcrde vint-mille hommes , & s'ctant 
déclarée contre la France , cette démarche fit 
un très- bon eflFet pour les Alliez. Ce Prince 
partit defierlin le u-dc Juillet 1674. à deflèin 
de joindre fon armée à celle des j&tats, com- 
mandée .par S. A. M. ie Pnnce d'Orange qui 
#voït entête feu M. le Prince de Condc. Lor« 
que ce dernier eut en avâsdecedeftèin, il crut 
qu'il failoittouthazarder, plutôt que de per- 
Mettra la jon^ion de ces deux arméesA c'eift 
<e qui le fit réfoudrc à donner bataille à M. 
le Prince d^Orangc, qui de fon côté la reçut 
le II. d'Août, avec tout le courage & toute la 
prudence qu'on pou voit attendre de Im. 

Cependant la France , qui craignoit dau- 
tantplus Tunion des troupes de Brandebourg 
fie des Etats, qu'elle avoit vu que la feule ar- 
mée des Provinces Unies avoît ctc capable d« 
faire tcte à celle du Prince dçCondc j La 
France, dis }c , fit intervenir les Suédois, qui 
commencèrent à reprocher à PEltâeur qu'il 
avolt fait avec les HolUndois le Traité dont 
on vient de parler , fans en faire part au Roi 
de Suéde, qui avoît offert û médiation aux. 
Parties interciïces , & qui prétendoit que l'Ê- 
Icâeur étoit convenu de ne faire aucune ligue, 
fans la participation de ce Prince , mais de 
travailkr d'^a commun accord à la paix de 
rEurope,en demeurant daiis la neutralité.On 
avoit envoie de France à Stokolm le Marquis 
de Feuquieres, qui n'oublia rien pour irriter 
h Suéde contre TElcâcur » &. pour le fiûre 
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fkScT pour un infradeur des Traitez, quoi 
iqu'il n'eût jamais pi omis de ne point fc met- 
tre en campagne pour défendre TEm pire, en 
cas qu'il fût attaque , comnne il i'étolt alors 
par la Franc e^alnfî que les Miniilres de S^.£. 
îc reprcfcntoicnt. 

L'Elcâeuraiant joint l'armée Impériale, 5c 
«'étant rendu prés de Strat>bourg » chercha 
tous les «iioiens de denner bataille au Maré- 
chal de Turenne^ qui emploia toute Ton 
«dreflê pour Téviter. Il fe retrancha d'abord . 
^Marknheîm en Alface, & en fiutefevoiant 
trop preilé par rElcdeur , qui s'approchoit 
toniours , Ôç qui avoit envoie le Céneral 
J>ûrffling avec 5 000. chevaux , pour reconnoî- 
trelc camp da Maréchal, ce dernier fe retira 
la n\ât à Efvriîer Ôc à U^tlfetê par la rivière de 
Son, 011 il (c retrancha encore mieux que de- 
vant. L'armée des Confcdercz reprit ll^ajf^ . 
felheim, château que Turenne avoit pris peu 
de tems auparavant à ceux de Strasbourg, & 
remporta cnfuite quelque avantage fur lui^ 
dans un Combat ûut (e donna entre une par- 
tie des deux armées , au coimnenccment de 
Janvier en lô/s.prcs de Cûiinar,Ô<. où les Con- 
fcdercz curent le champ de bataille. 

La France fc trouvant plus preflee, qu'elle 
n'avoît cru le devoir être, convoca le Ban -&. 
l'Arriére-Ban , mais fans grand fucchs de ce 
«ôtc-là. Elle reûfllt bien mieux dans le dëfïtin 
4}u'elle avoit de faire remuer les Suédois en 
JPomeranie, 6c rappeUer aind l'Eleûeur de 
Brandebourg àla docnfc de fcs propres Etats. 

E» 



t^ Bibliothèque Univerfille 
En effet il y revint , après avoir pa{Ic par la 
Hollande, pour engager les Etats Généraux à 
fe déclarer contre la Suéde, & il conclut avec 
eux une ligue plus étroite que la pr,ccedcnte, 
cil le Roi de Dancmarc Ôc les Princes de la 
maiTon de Lunebourg entrèrent auiH. Ce- 
pendant les Suédois commandez par le Gé- 
néral a^rangel, s'étoient faifis de quelques 
placés , qu'ils avoient fortifiées du mieux 
qu'ils avoient pu , particulièrement Brsndt' 
bourg, H4ve Iberg Ôcllate?Mw. L'Elcfteur ré- 
foiut d'attaquer cette dernière place , impor- 
tante par fa fîtuation, étant dans le milieu de 
la Marche de Brandebourg , & éloignée dû 
BerHn/eulement de u. lieues d'Allemagne. 

Il fe mit en marche le 23. de Juin, ala tête 
d'une armée de quinze mille hommes » avea 
tant d'ordre & de diligence, qu'il fut aux por- 
tes de la ville , avant que les Suédois cuflènt 
eu aucun avis de fa marche. Il la fit attaquer 
il vigoureufcment qu'elle fut prife d'emblée, 
quoi que le Colonel Vangelén, qui étoit de- 
dans, fit toute la refiHance pomble. Cette 
prife fut d'une grande confequence à l'Elc- 
ÙCVLT , parce quil rompit la communication 
qu'un corps d'armée des Suédois^ qui étoit à 
.Havelberg , avoit par le moien de Ratenovr 
avec le refte de leurs troupes qui étoient à 
Brandeliourg. 

L'Eleûeur averti que l'armée Suedoifc 
m^M^choit vers la Pomcranic , fit quelques dé* 
tachemens pour aller rompre les chemins 
dans les endroits,par lefquels il jugeoit qu'elle 
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dcvoit paâèr. Ccpendaniii Ct mit à la fuivrc 
le 25. mais comme elle avoir eu avis de fa 
marche, elle fe retiroic avec aflczde diligence, 
de forte que l'Eleé^eur ne pue atteindre que 
l'Arricrc-garde, qu'il mit en dcfbrdrc 5c à qui 
il ôta quelque bétail qu'elle einmçnoit. Mais 
\^rangel aiant promptcment pafsc une petite 
riviére^fc campa au tlelà, où il ne fut pas po& 
iîble de Tattaquer à cau{c des pluies exceiG« 
Vcs, qui groffirent la rivière. -£n&ite toute 
l'armcc Suedoife s'étant remifc en marche, 
pour aller à Forbellin le 27. du ipois, l'Blc- 
âeur la fit fuivrc par un détachement de Ca« 
valleric commande par le Landgr^'ve du Hom^ 
bourgs çfÊX l'incommoda extrêmement, & qui 
donna le tenus à P£leûeur de s'avancer , avec 
le refte de l'armée qui a voit pu fulvre. Les 
Suédois haraffez » 6c voiant qu'il n'étoit pas 
poiCUc d'cvitc^r le combat , fe mirent en ba- 
taille, dans un pofte aflez avantageux^ le len-^ 
demain , pics d'un village nomme Hackem- 
berg à trois lieues de Forbellin. Les Généraux 
de PEleâeurhéfitoient s'ils dévoient accepter 
b bataille, paiceque les Suédois, qui avoient 
fèpt-miiic tantaffins , 5c cinq- mille chevaux, 
étoient beaucoup plus forts , 5c (rès-bien po« 
f^ez. Cependant l'Eledcur palfa par deflùs 
toutes ces confîdérations , 5c fit attaquer 
l'ennemi avec tant d'impetuofité, qu'en cinq 
heures de combat , il fit plier l'armée Suedôi- 
fc,aprês lui avoir tué plus de deux mille hom- 
mes , outre 200. pri{onniers 5c 1300. bldlèz. 
lès que le Général Suédois s'appor^ut que 
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fts gens plioîciit , il fit battre la retraite « Se 
marcha en aflcz bon ordr« du côte de Far- 
bclUn^à la faveur d*un marais <)u'ii avoit eu à 
£i gauche, pendant le combat. Mais il neput 
âttvcr (îx pièces de Canon , les munitions de 
guerre & le bagage» dont les troupes de l'Ële- 
âeur fe ûifircnt le lendemain* On. pourra H«* 
rc les autres particularitcz dans notre Auteur^ 
au l'on verraque la manière dont S. A.E. çx- 
fàÙL fà perfonne^ut l'une des principales cau- 
iès de la yiâqire. 

* Dès lors les Suédois, n'étant plus capables 
ék &ire tête à l'Elcâeur , ne fe défendirent 
qu'cnfe retirant,2c brûlant tous les lieux qu'iig 
anandonnoient , & ce Prince eut la gloire de 
lies avoir chailcz de fes Etats en fcpt jours, 
quoi qu'ils y enflent pris diver&s places. Il 
continua le reftc de Tannée à les pouflèr tou. 
^urfr.plus loin, & à leur prendre diver/ès pla- 
ces dans la Pomeranie , après s'être abouché 
avec le Roi de Danemarc , fie avoir fait de 
nouveaux Traitez avec lui. Lors qu'il l'eut 
quitté il marcha contre U^olgaB , ville de la 
Pomeranie citérieurc , fie fituée près de Tem* 
bouchure de TOder. Les troupes de Brande. 
bourg s'étoient déjà emparées de l'Ile d'Ufe.* 
dom, qui cft deux lieues plus bas, pour empê- 
cher qu'on ne fccourût Wolgaft par mer. La 
Ville n'itant point fortifiée, il ne mt pas diffi- 
cile à rElcûcur de s'en failîr, toute la dijfH- 
culté fut du coté du Château, revêtu de neuf 
bafHons réguliers, fie muni d'une garnifon de 
ficuf cens hommes» commandes par k Colo- 
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sel ltr^/>)|f. Après être entré dans k ville le 
l.de Novembre, r£leâeur<onBinea(a à bat- 
tre le Château le 9. & rédàifit le lendcmaÎA 
les affiégez à capituler , comme on le pourra 
tpir dans nôtre Auteur , qui rapporte auffi: 
«ne lettre de S.A. £. à M. les Etats Généraui^ 
eu ce fiege eft décrit. 

III. Les armées étant en quartier d*hî-* 
ver, on ne laiflà pas de faire diverfes courfes» 
dont la plupart furent favorables aux troupes 
de Brandebourg. Quoi que i'Eledeur eût été 
incommode de la goutte pendant l'hiver, dès 
que l'Eté fut venu , il ne Uiflà pas de s'allec 
mettre à la tête de Ton armée , Ôa de marcher 
au commencement de Juillet 1676. du côté 
de Wolgaft> dont les Suédois alHégeoient le 
Château. S'en étant approché , malgré le 
Comte de Conigsmark, qui fit tout ce qu'il 
put pour l'en empêcher , le Général Major 
Swcrin s'avança iufqu'aux lignes des Suedoii» 
Ôc les obligea d'abandonner le Siège du Châ« 
teau ôc la ville dont ils étoi^nt en pol&ffion. 
L^Eleâeur prit enfuite quelques Forts, ôtfe 
mit, le 19. d'Août, à aflîégcr jineUm, éloigné 
de quatre lieues de Wolgafl. & (îtué (iir la ri» 
viérede Peene. Ce fut alors que le Générai 
Suédois ^rangel vint à mourir de maladie» 
ce qui nuifit fans doute beaucoup aux affaires 
de la Suede,à qui il àvoit rendu de très-grands 
fervices. Cependant l'Eledcur preffa Anclaflft 
avec tant de vigueur, que les auiégeziè ren« 
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dirent, le 29. dix jours après les premières at- 
taques. Dans le même tems les troupes des 
Conféde^cz, favoir de Danemarc & de Lune- 
bourg prirent d'un autre coté à la Suéde Sta-- 
élin , place forte à fept lieues de Ham)>ourg à 
rOueft» & ce^ce priic donna lieuài'acméc 
des Alliez d'envoier quelque renfort à l'Ele- 
^ur en Pomeranie. Il fe rendit maître de 
Lûckenits Se de Demmin en Septembre *& ca 
Oâ:obre , & fe mit d'abord enfuite à ai&égcr 
Stetîn , quoi que les troupes auxiliaires de 
l'Empereur ac voulurent point s'engager 
dans •€« ficge. Cette ville eft une des viucs 
Hanféatiques , & étoit autrefois le fejour des 
Ducs de Pomeranic. EUe eft fîtuée fur TO* 
der, à 4. lieues de la Marche de Brandebourg; 
& à S. de la mer Balthique. Depuis queGufta» 
vc s'en étoit falfi, il l'avoit fait fortifier avec 
foin, 5c l'on n'avoit cefsé de corriger quelque 
chofc dans (es fortification;, ou d'y en ajoiicer 
de nouvelles. L'Eleveur bombarda la place» 

Kndant quelque t^nis, mais comme il vit que 
[iVer s'avançoit , & que la garnifon (e dé« 
ftndoit vigoureufemenr, il fe recira £c mit fes 
troupes en quartier d'hiver. 

L'hiver. fe pafla en rencontres de partis» 
qu'on covoioit des deux cotez battre là^cam- 
pagnej mais des \t mois de Mai, S.A.E.fe re- 
mit à la tête de fon armée , & entreprit de 
nouveau le fiege de Sretin, dont on trouvera 
la defcription au long dans nôtre 4 Auteur : 
'. » - ' Ia 

4 P. i$i*fii' 
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La place fut invcftie dès le {îxiémc de Mai 1677. 
elle fc défendit avec la dernière opiniâtrc- 
t6, la gamifon ruina pluHeurs fois les travaux 
des afficgeans , & fît diverfes forties avanta- 
gcufes fur les ennemis. Ces derniers firent 
plufieurs attaques inutiles, Ôc perdirent beau- 
coup de monde , mais comme le nombre dts 
aâîcgez diminuoit tous les jours auffi bien 
que leurs nmnitions, & que i*£jeâ:eur faifoit 
continuer fans relâche les travaux & les atta- 
ques, il fallut enfin parler de capitulation » Ôc 
elle fut conclue le26.d'Oâob|e. LaGarnifon, 
qui avoit été au commencement de plus de 
trois mille hommes, ctôit réduite au nombre 
de trois-cents. 

La paix que les Plénipotentiaires de toute 
l'Europe négotioient à Nimegue, fit que l'E- 
k^coTy ne (c mit en camps^e en 167$. qu'au 
mois àt Septembre » où il frt paflèr fbn armée 
dans l'Ucdc Eugen^nn peu aprèsrquele fecourt 
de Danemarc y fut débarqué. 11 s'en rendit 
maître en peu de jours, malgré la refiftaiicc da 
Comte de Conigsmark , qui fiit obligé de fe 
Retirer à Str^l^md , la feule place confidera- 
Ue> outre GriffvVMtÂ, qui reiHit à la Suéde 
dans la Pomeranie. Elle efl du nombre àtt 
villes Hanféatiques & fituéc vis à vis de l'Ile 
de Rugen » 5c les Suedob l'avoient extrême- 
ment bien fortifiée » depuis qu'ils Tavoient, 
L'Eleâeur fit foinmer deux fois cette ville de 
fe rendre» avant que de l^attaquer, mais com- 
me le Comte de Conigsmark 5c les Bourgeois 
iciufoicjDt d'cAtccr en aucune capitulation,. il 

B % com* 
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commença à l'a(Iiéger en forme le 2d.d'0- 
,âobrc» & ày faire jettcr une H grande quan- 
tité de bombes^qu'elles mirent le feu en divers 
endroits de la ville » ce qui ietta d'abord Pé» 
pouvante parmi les Bourgeois, qui n'avoient 
famaiséprouvé l'cfFetdc ccttenouvelle inven- 
tion , fatale à Ia_^lûpart àit% villes ^ que Ton a 
aiïiégées depuis quelques années. Le Comte 
et Conigsmaik^ qui empêcha d'abord que les^ 
Bourgeois épouvantez ne capitdaflènt , ne 
fut voir les deux tiers de la ville brûlez ca 
Tingt7qaatre heures , fans pen{èr à fc reûdrc,, 
êc en effet il. capitula fans attendre davantage. 
.I/Auteur rapporte les- articles de cette capi^ 
tulation, comme ceux de la reddition dctou-^ 
tes ks ^places de quelque conféquen€;c. Peu 
de jours après le Gcnétal "Dorffing atta^jk 
« ©ripfwaid & le contraignit de ic rendte le i/. 
.de Novembre, après Tavoir boq^bardé pen- 
' dant un peu plus d'un jour. Ceft ainfî que 
. J)es Suédois^ qui n'avoient tiré prefque àuciia 
' avantage d'une guerre de vint ans^ par la-- 

Îuelle ils avoient défolé l'Allemagne, & ré- 
uit plus d'une fois l'Empire à de grandes 
-«xtrémitezjquc la i^offçSxon de la Pomeranie,. 
• en furent chafTez en bien moins de tems^qu'il 
-Àe leur en avoit fallu pour s'aâècmir dans 
cette Conquête. 

Bendantque TEleâeur affiégcoit Stralzund». 

-^le Maréchal Hornétoit parti de Livonie, avec 

icize iniUe hommes pour la venir fecourir : 

- Biais aiant appris que cette place étoit rendue* 

j^ fe jet» fuj^ la Pruflè Ducale », oàil prit fon 
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avec tant de 
quelques troepcs Icvs '. 
di (csUciitaiaiis< 

elles aÙFOit cb dcîbi;^ iaaxîcxe^t 
Horn^&ln 
fiiîte les Suédois 
Jier an ^ôtôc lai 
en Lithaanir, rédas» a 
pat les attaques 

par leur mardbe prédfnc. Asa£ li 
qui étok eiincCyàla 
'danskstencsde 
ment cliaGi 

tre qu'elle aroit pcidu frslawsdc] 
l'année précédente* 
iKcmbloit à Incn 
îttfte rcconipenfe d*! 
enrrepfifr, êc £ mal 
qui l'y aToit engage lut bien la ta 
mauvais pas»en conduanr fa paâ à] 
avec les antres Puiffinccs, wroiravecf&B^ 
pire, PEfpdgne 8c la Holbnde, de fiMiequ'cflr 
n'avoit plus à âiie qu'au Soi de BoncmafcQr 
àJ'£lc^iir de JtondriKMWg, avec quilalqu» 

& 41^ eu; 
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ce ne fit qu'une trtve d'un mois, fans voulour 
entendre parler de paix, avant que l'on eût 

' donné (àtisfaâion a la Couronne de Suéde. 
Encore cette trêve ne fut-elle pas bien obfer- 
vce,puirque T^rniée de France tira Ats contri- 

. butions du Duché de Cleves. Quand elle fut 
expirée , on en fit une féconde pour quinze 
îours; mais Dcndant le tems de ces deux tré*^ 
veSy l'Elcâeur fè plaignit inutilement aux 
£tats Généraux , & aux autres Puiflànces de 
l'Europe, & rcpréfenta en vain la juflice de ià 
caufb, & rinjuflice des Suédois, qui étoicnt 
entrez dans fes terres, fans qu'il leur en eut 
4onné aucun fujet. Perfonne ne s'émut, & les 
troupes de France commen^ieiit à entrei 
4bns fes Etats, fans qu'il y eut de nioien de les 
en chaffer , parce qu'elfes étoicnt le double 
plus fortes que celles de l'Eleveur. Il femblc 
que ceux qui l'avoient prefTc de fe omettre en 
campagne pour refîfler à la France , étoicnt 
fûchcz que cette guerre lui eût donné occa- 
iion d'oter la Fomeranie aux Suédois, &defc 
vtettre en pofïèfiion d*un Duché fur lequel il 
aToit des prétenfionstrès^bien fondées. £nfî(i 
il fiillut rendre à la Suéde ce qu'elle avoit per- 
Jtt en cette guerre, comme on le peut voir par 
les articles du Traité de Paix> que « l'Auteur 
j^pporte tout au long. Cette Paix fut con-^ 
due \ S.Germain en L^iye, le 29. Juin 1679. 
& fignée du côté de ^..A E. par M. Meinders 
Envoie extraordinaire en France , potir cela* 

{.'Auteur remarque qu'une fi importante né- 
gocia- 



gatiation,n*aarott pu être ca dïcttlcttrcsiiiaiiis^ 
4|u'cn celles de ce Mimftre. 

On veria en fuite dans n&tre Anteur tes 
plaintes qoc l'Eleâeur fit aux Etats Gcnëranx^ 
de tout ce qui s*étott ptâe entre eux, à l'égard 
des Traitez qu'ils avoîent taCcoMc , Oc de 
quelle font les Etats fatisfirenf S. A. E, Elle 
s'emploia en même tems pour faire conclurre 
la paix entre la Frailte & le Danemarc , ce 
qui ne fut pas fort difficile. Cependant let 
Efpagnols, qui s'étoicm obligez par un Traité 
de paicr quelques ibmmes à l'Eleâfeur pour 
^obliger à (c meure en campagne , ne kii te^ 
nant point parole , de dif&rant toujours CjC 
paiement , U fit faifir en >6So. un vaiflèau de 
guerre du Roi d'Efpagne y parti d'Oftcnde» Ce 
le fit conduire dans la mer Balthique* Oa 
cat beau le prei&r il ne le rendit point, qu'oa 
ne lui eût donné âtisfà^tioii : au contraire 
il fit armer quelques antres vaidèaux , qui fi* 
rem diverses priies Air les EfpagnoU en t6iu 
êc incommodèrent leur navigation. On pour» 
ra lire dans nôtre Auteur le refte des cvene-* 
mens de cette année, qui regardent leBrande» 
bonrg y & ce qui arriva de plus mémorable 
dans le rcfte de l'Europe. Car il a foin, pour 
donner une idée des intérêts des Princes, Ce 
pour fiûre fèmir la liaifon des évenemeas, de 
■apporter en peu de mots les principaux, quoi , 
qu'ils n'appartiennentpas direâcmentaii dcf» 
Rio de ca Ouvrage. 

V. a OaliEa<UiisIty.LmerHJftoîredea 

»« attBfrffi 

éê F. zîp. 
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9fUii€S^i6îz. &i69^. &^ d'une partie de l'âtmcc 
1684. 6a y verra principalement les brouil- 
Itrics qui ctoicnt entre la. France & TElpagne: 
en 1^82. & les efforts quç la dernière fit pour 
exciter contre l!autre une guerre, qu'elle n'^-- 
toit point capable de foûtenir, mais dans la-, 
quelle elle vouloit engager l'£leûeur de^ 
Brandebourg & les Etats Généraux: Mais !'£-- 
leâieur, fan^ lequel on. avoit trouvé bonde 
conçlurre 1^ pai^c à Nimegue» ouoi qu'elle fuc\ 
tt>ut à fait oppofçe à^fes intérêts , ne fe laiflài 
ébranler par aucunes (bilicitations ,, que la. 
inaifbn d'Autriche lui^ût faire pendant tou-. 
te rariQçe 1683. En effet l'occafibn de faire 
la guerre àla France avec avantage écoit paf-. 
f^e» puis que les Confedèrez étoient- bien pluss 
en état de s'oppofer à ia grandeur , avant Ia< 
conclufion de là jpaix^ qu'ils ne l'étoient alors $^ 
' 4c l'Elefteur en partlcalier avoit de trcs-pui^K! 
. fiintes ràifbns de ne s'émouvoir poit^t» corn- 
. me l'Auteur le tiit^voir aii long. Cependant-. 
' lç5 Èfpagnols ne pouvant; croire qu'oii kss 
. abandonnerôir, il on les voioit engagez avec 
. U Jrance, lui déclarèrent la guerre , mais les§ 
Jgtats.^^ Hollande ne purent fe rtfoudre àen-. 
trcrdéijas une guerre, dont toute lad^nfe- 
tQmisi^roitcincvuablement fur eux .$ & l'Ele-. 
'■ ^çur d^ autre côtelés eichortoitinceflàm-^ 
mentàU paix ,. de forte itiue l'on ne pmt fa». 
' . niiaî« obUêcr: ca: 11184^ quelques villes de 
Bollaiide a coiifemir à ae nouvelles levées, , 

; conAaiÇLm.kj)f>»ycia Yipac^^ nôtre Au-^! 

.iÇINTr. 



VI. M' W comînyc à diccrirc dans f 
Livre, les négotiations de la Màifon d 
dic y pour porter fei voifins à ^irc la 
àia France en i6g4%& celles del'Eleé^eu 

' oonfcrver la paix dé l'Europe. Ce fut M 

anjourdtti Minifire d'Etat de (on Altc 

ârorale, qui travailla à confîrmcr la vilfc 

fterdam dans le refus qu'elle fàirôit d 

fentir à la levée defeize mille honinâes. 

tcur donne par tout dé grandes loiiaa 

Miniftrc, &^ décrit au long les contei 

qu'il y eut en Hollande^ pour fa voir s'i 

mieux que l'Êfpagne confentît à un< 

que dé s'engager pour elle dans une 

' donron-ne pouVoit prévoir rcvenèmi 

fin la trêve entre la France & les Etat 

rauxibt Conclue le 28. de Juin 1684» & 

'fbn d'Autriche fût oblige d*y confcn 

; Ofi voit enfiiite,dâtos nôtre Auteur, 

de l'Bleâeiir Palatin en 1685. les foins 

lai de Bfandebourg prit à défendre le 

4je là maifon de Neubourg à qui le F 

^ôit dévolu, le fecours quil envola 

flêreur contre le Turc en i6iS6.1c voia 

i fit à Wcfel &a Cle ves, où il fut vifit. 

p k F^itfce d<)rângé, qui fit la revue di 

I faoiflàïes*deltroupes[ des Etats, ài 

lieuëà*de Jà,' & enfin le refte des çv^enc 
1686. iqui font trop récens & trop 
pour s*7 arrêter davantage. L'Aui 
par un Eloge abrégé de S. A . E. en < 

, ftinàrqticr «n a0anbiage fort rare <! 
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Chrétîcnncs^avcc tous les talem d'un Générât 
d'Armée ôc d'un grand PHnce. 

Ceux qui voudront voir lacondnuatiende 
l'Hiftoire» pour une partie de ce qui eft arrive 
en 16S7. la trouveront dans ^cs Additions^qui 
font au commencement de ce Volume. L'Au- 
teur y parle , 1. d'un démêle arrivé entre la 
Aiaifon de Brandebourg & celle de BrunfWic» 
à Toccafion d'une Seigneurie 'que celle-ci a 
dans la PrufTe : 2. des in^nces que h Fran- 
ce a faites, pour changer la trêve en une paix 
perpétuelle : 9. de l'arrivée d'un Ambai&dcur 
de Mofcovie àBcrIin : 4. de la mort fubke du 
MangTMVf de Brandebourg, frère unique de 
Père 6c de Mère du Prince Eieâoral , de des 
foupçons que l'on a eus qu'il n'eût été em- 
poiibnné : 5. de fablèncc du Prince Eleâoral 
& de la Princeflè Elcâoralc, pendant quelque 
tcms* de la Cour de Berlin: 6. de la médiation 
de S.A. E. dans les diffcrens qui font entre le 
Ko! de Daaemarc 6ç le Duc d'Hoiftein Got* 
torp > qui ne (ont pas encore acconunodes 

Îrélentement : 7. de l'arrivée de M. Ifty^-Pen* 
onnaire de la Ville d'Amâerdam > à Berlin^ 
en qiialité d'Envoié Extraordinaire des Etait 
Généraux ; S. en (t\ow que k Prince Pkàliff^ 
de Brandebourg a fait à la Haie,& des grandes 
«rperanccs qu'adonne de marcher un iour fut 
tes traces de.S,A^£^ 

On trouvesa peut-être à pre&nt quelqiies- 
«ns de CCS Evenemens , ou quelques-unes de 
leutt circoaftance» peu conudétables. Mais 
ComaK les grands cnangcmcns n'arrivent pas. 

twt 
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toiitd*un coup'y écque les commciiciemeiis en 
lent fouvcnt peu remarquables, on dok avoir 
de Tobligatton à ceux qui ne latflcnt rien 
échapper de ce qui Ce paflè pendant qu'il» 
écrivent , parce que quelques années après il 
a'cftplus poiSble de marquer exaâemcnt l'o- 
rigine des plus grandes révolutions. 

VII. M ht feptiéme Livre traite des Al- 
liances de la Maifdn de Brandebours • comme 
de celle qu'elle a avec la Maifbn de Naflàu» 
dont on nit en peu demotsPHiftoIrc Généa- 
logique; des Mariages de M.l'£leâeur d'au- 
^urdui , & de ceux des Princes ^nUric de 
tmh (es fils du premier lit, dont on ne man* 
que pas de décrire ks grandes qualitez. iàns 
oublier même celles de ceux qui les ont ap- 
prochez de plus près. On s'étend parûculié- 
lement 6ir celles de M. l>4m^#inMUs,Favori de 
Al le Prince £leâoral. On vient enfiaite au 
ftcond mariage de $. A.E. avec Madame Yf,- 
Jeârice d^anfourdui * dont on £ût auffi l'élo- 
ge» avec celui des Princes & des Princeflcs fts 
cnfàns. 

V II L ^ L'Auteur donne dans j(bn dernier 
livre liiiftoire Généalosiqne des Maifons àt 
Bnmfuvie, èc de MtMmioitrg , à caufè des 
alliances & des liaiibns d'intérêt» qui font en- 
tre ces Maifons & celle de Srandcbourg. Il j 
fuit ÙL méthode ordinaire \à l'égard de l'Eut 
préfent de ces Cours»^ & de ceux qui les corn- 

Cfent, à qui l'Auteur donne avec profuiio» 
louanges que l'on peut donner dans ua 

m P.4I7^ * y-473t 
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' Livre Italien, & dont le ftyle cft Heroefior$c9,. 
heroïco - hifloriquc. Ceux qui ne fe plafiïcnt 
qu'à la fatirc , ne trouveront pas leur conte 
dans «çt Ouvrage, ou; rcnccns n'eft guère 
plus épargné que le fel dans les écrits de et 
fameux Poète de Florence, que ]?on accule* 
dans fon Epitaphe d'avoir dit du mal de tous,. 
C ce n*eft de ceux qu'il ne connoiflbit pas.. 
On peuts'àflurer de trouver ici tout le coâ- 
traire. 

Lî Auteur vient d'àcbeverdè&ire iinprimer- 
une Hifiùire dt Saxe^ qu'il à jointe à cdlc dc' 
Brandebourg, acdoAtfious (parlerons dans le 
Tome 1 Xk 

3, Difiiplifui Civile. iiinATOiiii dèififtim 
quattro parti e$» rifottfMtù dd Tr o i l o > 
L A N c B T T A; A Vcnife in fol. r6S7.pag: $5^ . 
& (b trouve à Aihft^Vdaoi chez Wààsber^c. . 

CEt Ottvr^ n'èft pas une Veirfibii exafte 
^^ fuivie des Livres de Fiàrôn'de la Kifu»- 
Ui^ffec^ des Ltf/Ar/mais un Abrégé dci fenti-- 
fliens'de ce Philofophc renfermez dans* ces- 
luvres. Au lieu que Platon s'eft fervi du Dia«^ 
logue, pour dire plus librement bien des cha^ 
iès, qu'il n'oroit^àspropofer d'une mattié^rc 
tiopfnatiquc , rAuteut'de l'Abregéà cru dh- 
voir rilevare ddlle nubi del I>imkgifmo iî^'er» • 
Imme deljfènfimentoPll»tûnicû,Sc lédi%ager dcs^ 
détours dont l'Auteur Athenitrii s -étbif feirvi» 
pour ne pas s'ej^ofèr àrla fureur d'un pebple 
fiip«^ftiti€HX 9i cfftitc des opinions reçue?.. 

• Coianc^ 
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Comme il n'y a rien à craindre de fcmblable 
préfcntemeht » eh rapportant hiftoriquementc 
les penfées de Platon $ il ièroit à fouhaitcr 
que bien des gens youluflcât profiter de mille 
endroits admirables, qui font dans les écrits de 
ce Philofophe. 

M. Lancette a fait un Abrégé de deux Dia- 
lt>gues de Platon >. intitulez Clitofhon 5c Ce*^ 
flfale^ qui fervent comme de Préface aux Li- 
vres de la République^, dont le premier eft un> 
Dialogue imparfait, & le fécond le commen-^ 
cément du premier Livre delà République.. 
li a divîfé cet Ouvrage en quatre parties 3 la^ 
L renferme les £bpt premiers Livres àè U K/- 
fublique & traite de la République jufte : la- 
ÏJ. les trois derniers Livres 4u même Ouvra- 
ge, qui parlent dies Républiques dépravées: la 
II L comprend Le Dialogue intitule Aix»0/^qui. 
fert d'introdtiûion, Se les huit premiers Livres 
des Lùjx^ : la IV. enfin le refte dés Livres dtS' 
Lfiix^fCtSt à dire les quatre derniers. 

Quoi que les œuvres de Platon foiènt très- 
eûmmuiies , Jl y a (i peu de perfpmies qiii \ts> 
'lifènt , qu'il (croit à fouhaitcr qu'on en tra- 
duisit au mollis. une partie en François, ou (en 
^elqùe autre Langue conunune 5 car il n^i^ft. 
pas jpoi9b|é de goûter les beâutezde cet Àu- 
^teur^ jËuislire de fiiité quelques-uns de fes 6u#> 
"vrages. H en eft à quelque égard de ceux diri 
n'en oiit rien lu» là même chofe que des habi- 
tàns ck là Caverne myfterieufe, dont il parle 
au commencement de fon-feptiçme Livre iii^ 
fail4iv(/r£V#>qv^liepouY0icmfott£rrir la vuii 
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d'aucuns objets que de ceux aufquels ils itoicnt 
accoutumez. C'eft ce qui empêche qu'on ne 
fiiflc ici aucua extrait de ces Livres. 



IL 

Sxtrsit étu» livre AngloU qm ti^iBpéiê ênto*' 
repubUé, intitulé Essai Piujlosophi* 
i^iih conc€rna»t L'BNTENDfMSNTy êk 
l'on montré quelle eSi V étendue de nos eon" 
noijfances certaines,(^ U manière dont nom 
y féirvenons, Conuauniqu^ par Moofieur 
Locke, 

livft Prmiér. 

DAns les penfées que ji^'at eues, coocernant 
nôtre Entendement , i*a» tâché d'abonî 
de prouver que nôtre £(prit eft au commen- 
cement ce qu'on appelle tsbuU rsfs : c'eft 
à dire , fans idées & fans connoiflànce. Maïs 
comme ce n'a été que pour détruire les pré^ 
îugez de quelques Philofophes , par cru que 
dans ce petit Abrégé de mes principes, je die^ 
vois pafler toutes les Bilputes Préliminaires'» 
qui compofent k premier Livre. Jeprétend^. 
de montrety dans les fiûvans, la feurce de la- 
quelle nous cirons toute» les idées, qui entrent 
dans nos raifonnemens, Ac la iiuniérc dont el* 
ktaousvieiuieai» 

livn 
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Livre Sêcûnd, 

I. L'Entendemknt étant fuppofc Tui«- 
de de toutes fortes d'idées naturelles , vient à 
les recevoir par degt€z,à mcAire que l'Expc- 
rience & l'Attention les lui ofïrent. Si nous 
▼ prenons bien garde» nous trouverons qu'el> 
les viennent toutes de deux fources^ iàvoir de 
U Senfation^ ôc de la Kéfiexi^n, 

1. Il eft évident que \ç^& objets extérieurs, 
en frappant nos fens , donnent diverfès idées 
à nos cfprits, qu'ils n'avoient pas auparavant. 
C'eft ainfi que nous avons les idées du rouge, 
du bleu , du doux & de l'amer, & toutes les 
autres qui font produites en nous par la fen- 
fktion. Je croi que ces idées de fenfatlon font 
les premiers aôes de la penfée , & jufqu'à.oe 
oue les objets extérieurs aient fourni à ref|n:it ^ 
tts idées » je ne voi pas qu'il ait aucune 
penfée. 

2. L'Eiprit fiuiànt attention (lir fes pro-> 

(>res opérations , qui regardent les idées qui 
ui font venues par la Senfation, vient à avoir 
des \àéç% de ces nêmes opérations qui font 
en lui. Et C'eft ici l'autre fource de nos idées, 
que j'appeUe Réflexion , par le moicn delà- 
quelle nous avons des idées de ce qui s'ap- 
pelle , fenfir^ vêulofr, raifonner, ^douter , ri- 
foudre ôtc. 

C'eft de ces deux principes que nou<$ vien- 
nent toutes les idéts que nous avons ^ & îe 
croi pouvoir dire hardiment que nôtre efprit 
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n^a abfoittmcnt aucunes autres idées, que cel- 
les que nos (ens lui préfimtent , & les idée» 
qu'il a de Tes prot)res opérations rconcernanc 
cclks qttll a remues par les fens. Il s'enfuit 
de làpremiércmentrque H quelçun a toujours 
ctc deftîtué de Tun de Tes ittkSy il n'aura yamaib 
eu d'idée qui appartienne à ce fciis. Ceft ce 

Îiui paroit clairement par ceux qui font nez 
ourdSyOU aveugles. Il s'enfuit en fécond lieu, 
que n l'on pouvoit fûppofcr un homme qui 
eût toujours été dcftituc de tous fes fens , il 
n'auroit aucune idée, parce quil n'auroit ja- 
mais d'fV/# defenfathn, les objets exterieurt 
n'aiant aucune voie pour en produire en lui 
yar leifioicn de fc^'fcns j ni d'iiiée de réfiê-^ 
xiony manquant de toute fenfàtion^^ qui cft ce 
^ui excite piemiéremént en hitces opeitatibu»- 
d^ fon efprit , qur font lés objets de h Réfle- 
xion.' Car n'y aûint dans i'Efprit aucune idée 
iméft ou naturelle» fùppofer l'efprit occupé 
par des idées, avant qu'il les ait reçues de <K;- 
hors, c^eft fûppofcr une cho(e contradiâoirca 
II. Pour bien entendre te que je yeux dire,, 
tors que j'âfliire que nous n'avons, ni ne poi^ 
vons avoir aucune idée , que des fenfations* 
ou des opérations de TEfprit fur fes idées , il 
iàut confidcrer qu'il y en a de deux fortes , de 
fimfles^ & de complexes. C'eft des (impies,, 
dont fe parle préfentement , telles que font la 
blancheur àc ce papier , la douceur du (îicre- 
&c. ocirÈfpritn'appeirçoit Aucune variété, ni. 
aucune compofition , mails feulement une 
{crceptioa*. ou une idée uniforme. Je dis que^ 
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ffous n'avons aucune de ces idées que par Sen* 
âtion, ou par Réflexion. L'Ëfprit à cet égard 
eft abfolumcnt paiCf, & ne peut fe produira 
aucune nouvelle idée à foi naême, quoique de 
celles qu'il a déjà il en puifiè compofer d'au- 
treSy & en £iire des idées complexes, avec une 
très- grande variété, comme on le verra dam 
la fuite. C'eft pourquoi encore que nous ne 
pui(fions pas nier qu'il ne fût aufU poffiblt à 
Dieu de nous donner unfîxiéme icns^ qu'il le 
lui a été de nous donner les cinq que noiw 
avons ; néanmoins ^noiis ae pouvons nou» 
fermer aucune idée / qui nous pût venir par 
ce fixiéme fens 5 '5c cela pour la même raifon» 
pour laquelle un avèugle-né n'a aucune idée 
^Si couleurs s, parce qu'ion ne li peut avoir 
que par le moiicn de l'un} des cinqicns y dont 
il a toujours été deAitué . 

1 1 1. I V. V. V 1. Je ne croî pas qu'il foit 
iBécêflairede faire ici une éniim'çration de tou- 
tes les idées» qui font les objets particuliers dé 
chacun des fens ; foit parce qu'il ne (èroit pas 
d'un grand u(àge, pour mon deflèin» de don«- 
ner une M^t d'idées» dont la plupart fe pré- 
(èntent d'elles-mêmes y foit parce que la pl&- 

{^art manquent de noms; car,exce[^té lescou- 
eurs, & quelque peu des qualitez qui s'apper- 
f oîvent par l'attouchement , à qui les hom- 
sneà ont donné des noms particuliers , quoi 
que bien moins que leur grande variété n'en, 
démandcroit \ lesgdûts, les odeurs dclesfons» 
dont ia diverfité n'efl: pas moihdre » n'ont 

qu'aflèz. rarement des noms , (Ice n'cft queU 
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que nom^ général. Quoi que le gcotdu lak flc 
legoûidesccrifes (bicot auffî éloignez que le 
blanc Teft du rouge , néanmoins Aô us ne vo- 
lons pas qu'ils aient des noms particuliers. Le 
doux, l'aigre , le fàlé > l'âpre & l'amer font 
prefque les fèuls noms que nous ayions, pour 
une infinité de faveurs différentes, que Ton 
trouve dans la nature. C'eft pourquoi, fans 
m'attacher à faire une énumcration des idées 
fimples, qui appartiennent à chaque fens , je 
remarquerai feulement que quelque» unes de 
ces idées (ont portées à l'£^rit par uixfeul fens, 
comme les couleurs par celui de laVUë»let 
fons par l'Quic , le chaud dcle froid par l'At- 
toucnement. Outre cela il y en a d'autres qui 
viennent à l'Efprit , par plus d'un fens, comme 
Te mouvement , le repos, l'eipace ,le8 figures» 
qui nous viennent par la Vue & par i*Attoi^ 
chemcnt. Il y a auffî des idées que nous avons» 
par ia feule réflexion ,comiii^ celles de f enfer, 
de vouloir i (k de toutes leurs manières diâe» 
rentes. Enfin il y en a d'autres que nous rece- 
vons par toutes les voies de la Senfàtion , & 
par la Réflexion , comme les nombres, l'exi- 
ftence, le pouvoir , le plaifir , &c. 

Ce ibnt là en général toutes les idées Cm- 
ples , ou au moins la plupart, dent nous iby- 
jons capables , ôc qui contiennent la matière 
de toutes nos connoiflànces » defquelles tou- 
tes nos autres idées font compofées, & au delà 
defquelles nous n'avons ni pcnfée,"»! connpiT- 
fance. C'eft-là la matière des Chap. m, ir, 

_ V, &VI. 
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VII. Je remarquerai chcore une cho(e 
touchant les idées fîmplcs^ après quoi je ferai 
voircpminent les complexes en font compo^* 
fées. c*éà, que nous nou3 y trompons aifé- 
sncnt, 5c que nous jugeons fouvcnt que ce 
font desxeâimblances de quelque chofe , qui 
eu dans les objets qui les caufent en nous» mais 
pour la plupart elles ne ibnt rien de femblablc» 
encore qu'elles nous conduifent à la conildé- 
ration delà manière dont lesc4>rps opèrent fîir 
nous par les iens. Comme ie heprétensque 
d'escpofirr litflonquement la nature de l'En* 
tendeoienty Ôc de marquer la voie 5cla maniè- 
re en laquelle nôtre eiprit reçoit la matière de 
fès connoiflànceSydc par quds dcgrez il y par- 
vient > je ne voudrois pas m'engaeer ici dans 
aucune fpéculation phyfique. Il eft iiéaa- 
moicis neceflàire d'expliquer en peu de mots 
cette matière , pour éviter la confkfîon ôc 
l'obscurité. Afin de mieux découvrir la natu- 
re des idées fcftfibks, & feiàire mieux enten- 
dre^ il eft neceflàire de les diftinguer, entant 
qu'elles (ont du perceptions , & des idées de 
notre efprit , & entant qu'elles font dans les 
corps les caufes de ces perceptions qui font 
en nous. 

J'appelle 4J/e tout objet immédiat, toute 
perception quieftdans nôtre efprit , quand i4 
pcn(è. J'appelle juslité du fujetja puîflknce, 
ou la faculté qu'il a de produire une certa-ine 
idée dans i'£fprit. Ainiî j'appelle Mes la blan- 
cheur, lafroideur dclarondeur.entant qu'elles 
foAt des perceptions, ou des fcniàtions qui . 
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font dans l*Atne $ & eoitant qu'elles font dans 
une balle déneige, qui peut produire ces idées 
en nous, je les appelle quéditêx,. 

Les qualitez originales» que l'on peut re* 
marquer dans les eorps^font la folidite» Tcten- 
ait, h figure, le nombre, le mouyement ou 
le repos. En quelque état que les corps foient, 
«es qualitez n'en peuvent être réparées , de 
c'eft pourquoi je les appelle qualitez original» 
ou premières. 

Ce que l'on doit confiderer après cela , c'eft 
la manière dont les corps agiflcnt les uns-, fur 
les autres. Pour moi je n'y conçois aucune 
chofe que Timpulfion. Quand donc ils pro- 
duifent en nous les idées dé quelques-unes de 
leurs qualitez originales, qui font réellement 
en eux , comme celles de i'extenfîon & de It 
figure que nos fensapperçoivent,lorfque l'ob^ 
jet que nous regardons eft à une certaine dt- 
ftance , il faut qu'ils preflènt nos organes par 
le moien de quelques particules infenfibles» 
qui viannentde l'objet à nos yeux , & qui par 
une continuation du mouvement qu'elles y 
ont excité , ébranlent nôtre cerveau & produi- 
fent en nous ces Idées. Ainfî nous ne pouvons 
trouver autre chofe que l'impuldon & le mou- 
vement dequelques corps infenfibles,! qui pro- 
duiiè dans notre efprit les idées de ces qualitez 
originales. Nous pouvons concevoir parla 
même voie de quelle manière lïdée de la cou- 
leur & de l'ocleur d'une Violette peut être 
produite en nous , aufiî bien que celle de la fi- 
gure. CeftparuamouYçmemparticuUerprp- 
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iait dans rprgane par l'inipuKiQn dé particii* 
lt% d'une certaine grofleur» âgure, nombre de 
mouvement , & continué jufqu'att cerveau : 
car il n'eft pas plus difEcile de concevoir que 
Dieu peut attacher l'idée d'une couleur, ou 
d'une odeur, à des mouveniens,avec lefquels 
elles n'ont auci^ne re0èmblance i qu'il a'efl: 
difficile de concevoir qu'il a attaché l'idée dé la 
douleur au mouvement d^nn morf:eaudefer, 
qui divife nô(re chair, auquel mouvement U 
douleur ne reflibmble en aucune manière. 

Ce que |e viens de dire des couleurs 6càt% 
odeurs, peut être appliqué aux fons & aux 
goûts, & à quelques qualitez t/tÛUes, comnic 
la chaleur dcle troid. Car Icsîdées decesqua- 
litez Ôc quelques autres femblables, étant par- 
faitement diftlndes de toute perception de 
grolTcur, figure^ mouvement &c. ne peuvent 
pjas être des reScmbUnces d'aucune chore,qui 
(oit réellement dans l'objet, qui produit en 
nous ces idées. C'cft pourquoi j'appelle fi' 
cêndes quaUnx, la puiilànce que les corps ont 
de les produire en nous , (clon l'orcbc que 
Dieu a établi, par les combinaisons dififerentec 
de leurs premières qualitez^qui nous font im- 
perceptibles. 

On peut tirer de là cette conièquence, que 
les idées des premières qualitez des corps leur 
feifeinblent; mais que les idées, produites en 
nous par les fécondes qualitez, ne leur reffcm- 
blent en aucune manière /& qu'il n'y a rien 
dans les corps mêmes, qui ait. de la conformi- 
té avec CCS idées» Il n'y a que la puiflànce de 
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produire en noiss des {ènfations» comme cel- 
les-là. Ce qui eft bleu, doux ou chaud ^ dans 
l'idée, n'eft autre choie dans les corps à qui 
l'on donne ces noms ^ que lagroflèur, la fi- 
gure ôc le narouvement des particules infcn- 
iibles. 

VIIL Les opérations de PEfprit, étant des 
idées plus difficiles à connoîtrç, que celles qui 
viennent des objdts extérieurs qui frappent 
iibs fens, j'ai traité au long de quelques-unes 
des principales , dans des Chapitres diffère ns. 
J'ai parle dans celui-ci de la fer^eftion qui eft 
la première de toutes. 

IX. Dans le fuivant j'ai confideré ce que je 
nomme la KStention , qui eft de deux fortes* 
La première, que j'appelle CohtempUtion^ re- 
tient une idée prcfente àTEfprit, qui la confi- 
deré fans dtfcontinuation. La féconde, à qui 
je donne le nom de Commémoration, rappelle 
& ramcinc devant l'Efprit une idée qui yavoic 
été une fois, mais qu'il ayoit cefté de confide* 
rer. La puitfance ou la faculté de réveiller 3c 
de rétablir une idée, qui ne nous efl: plus pré- , 
fente,<ft-ce qu'on appelle Meimire, 

X. Je confideré auffi l s operaHonsde TcC 
prit fur fcs idées : i. Les difcerner ou. les éls- 

fiingiéer : 2. Les comparer : $, Les compofer 
& les étendre : 4. & en former des ^r^/ri». 
Bions, \^ 

XI. Aiant fait voir comment l'ame reçoit 
toutes fes idées fimpies , je montre de quelle 
forte ces idées font comme la matière de tou^ 
tes nos connoifiànces, ^ compofent par leurs 

divcr- 



& Hifioritfue de t Annie i é%%. 49 
^ircxCcs combinaifans toutes nos idées coair- 
plexcs. 

Encore que l'Eiprit ne puiile (è produire à 
^foi - même -aucune idée (impie , outre celles 
qu'il reçoit par le moien de la Seû&tion 5c de 
la RéHexioii» où il eft purement pailîf j néan- 
moins ces idées étant placées dans la mémoi- 
re, il peut^en les répétant & combinant de di*- 
verfes matières, produire une très- grande va* 
rieté d'autres idées, âudi bien qu'il peut tece* 
voir de (èmblables combinaiTons par les (èns* 
Je donnerai quelques exemples de ceci dans 
tes chofes qui paroiifcnt les plus abftiufcs^ 
après quoi je paflèrai à d'autres. 

XII. Je croi que perfonne ne niera qiie la 
Vue & PAtcouchcment ne nous fourniiTcnt 
ridée de Tc^pace. Nous ne pouvons ni ouvrir 
les yeux y ni remuer le corps, ni Tappuier fitr 
quoi que ce foit, fans en être. -coovainci^s* 
Aianc par robfervation de' quelques CQnpf» 
qui fe préfement le plus fouvent à nous ^\Sil 
qui font bien imprimez en nôtre méiçoire» 
l'idée de lagrandeur d'une paume , d'un pied» 
d^lne coudée ou de quelque autre meiurc^ 
qui iiotts eft familière , nous pouvons répétet 
cette idée dans nôtre efprit^ auflifîttvcnt qu'il 
nous plaît , 5c aînii la groffîr , en j joignant 
une femblable étendue, ou une autre double 
de la précédente. En cette (brt<» quoi que la 
feniation ne nous fournifle qu^ l'idée d'Un 
pied, nous pouvons fSkt cette répétition nous 
former à nous mêmes l'idée d'unefpace auâî 
fcaivi que aous voulons. Et conuac nous 
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îèntons canous le pouvoir de répéter fans fin 
CCS idées d'efpacc, nous nous fbrtnons par là^ 
4*idée de l'imme»fite,qm eft fondée néanmoins 
fur l'idée de l'eipacc , que nous avons reçuif 
par les fens. 

Je ncraporterai pas ici ce que |*ai écrit au 
long, pour faire voir la différence claire , qui 
«ft entre l'idée du Corps & celle de l'Ëtpace, 
que quelques-uns ont tâché de confondre. Il 
fufEra de dire que lors que l'on confidere par 
abftraâion la diftance qui cû. entre deux corps, 
{ans avoir égard à ceux qui peuvent remplir 
cet intervalle > on le peut nommer propre- 
ment Efiacg j & lors que l'on confidere la 
dif^ancc qui cft entre les extremitez d*un 
corps folide» on lui peut donner le nom d'B- 
tenduë. Si Ton applique , comme il faut , ces 
deux termes, cela (èrvira peut-être 9 éviter la 
CQnfufiony<qui fe met quelquefois dans les dif- 
CQurs que 1 on fait touchant le Corps & r£f- 
paec. 

XIII. ]> Tcffls & la Durée ont beaucoup 
de conformité avec l'Etendue & l'Efpacc. Si 
l'on eut bien confidere la four<;e d'où nous 
vient ridée de la Durée, |e fuis perfuadc qu'on 
ne Tauroit jamais définie mênfura motâs, puis 
qu'eHen'a aucun rapport avec le mouvement, 
& (èroit toujours la même , quand if n'y au- 
roit aucun mouvement au monde. Ceux qui 
Voudront rentrer en eux- mêmes , & remar- 
quer ce qui (è pafle dans leur efprit , trouve- 
ront que diverfcs idées leur paroificiit & leur 
diiparoiflcnt fiiccc(Qvemcnt, pendant tout le 
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tctns qu'ils veillent. Et cela eft fi confiant 
qu'encore que nous ne foyions iamais fans 
quelque idée, pendant que nous veillons , ce 
n'eft pas une feule idée qui demeure en po({c£- 
fionde nôtre efpnt,mais il yen aplufîcursquî 
fe fuccedent inceflàmment les unes aux autres. 
Si qlielcun doute de ceci , qu'il eflàie de fixer 
fon efprit fur une feule idée, fans qu'il y arri- 
ve aucun changement 3 car s'il fe fait le moin- 
dre changement dans la penfée^ par additioiv 
ou par fouftraâion, ou de quelque autre ma- 
nière que ce (bit, c'eft une nouvelle idée. 

C'eft par ce changement perpétuel d'idées» 
que nous remarquons dans nôtre efprit, & par 
cette fuite de nouvelles apparences, qui fe pré- 
fentent à lui , que nous avons une idée claire 
de ia Succeffiûn. Nous appelions Durée l'exi- 
ftence d'une chofè égale a quelque partie de 
cette fucceffion , ôc ndus donnons le nom de 
Tems à la diftance, qui efl entre deux points 
de la Durée. Il efl vilîble que les idées que 
nous avons du Tems ôc de la Durée tirent 
leur origine de cette réflexion 5 parce que 
toutes les fois que cette fucccf&on d'idées 
ceflc dans nôtre efprit , nous n'avons aucune 
perception de la Durée, Se elle devient tout à 
fait nulle à nôtre égard. C'eft pourquoi une 
perfonne , qui n'a aucun ibnge en dormant^ 
ne s'apperçoit point de la difiance qu'il y a 
eu , entre le moment auquel elle s'eÂ endor*» 
mie , 6{ celui auquel elle s'efl réveillée. Mais 
fi fes fonges lui préfentent une fuite d'idées 
di£rcrcni:€s>la perception de la datécraccoiiii 
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f agne , & 'C'cft par là que nous mefuroAs k 

tems. 

Quoi que le genre humain ait choifi les ré- 
Tolutions du Soleil & de la Lune » comiçe la 
mefure la plus propre du tems, parce qu'on 
les peut voir par tout, 5e qu'il n'cû pas £icile 
de remarquer de Tincgalite en leur cours, ce 
n'cft pas qu'il y eût aucune liaifon entre la 
Durée & le Mouvement. Toute autre appa- 
jrence périodique, qui auroit été commune à 
toute la terre, mefureroit le tems audî biei^ 
fans qu'il y eût aucun mouvement feniibie. 

XIV. Encore que le mot de Tems Te pren- 
ne ordinairement pour cette partie de la Du- 
rée^ que l'exiftence des chofes naturelles , ou 
le mouvement du Ciel niefure : de même 
qu'on prend l'Etendue pour cette partie de 
PEfpace, qui eft mefurée & remplie par des 
corps j néanmoins l'Efprit, aiant con^ u l'idée 
4c qiielque portion de Tems , comme d'un 
fOur, ou d'une année , la peut répéter fi fou- 
vent qu'il veut, & ainfi étendre l'idée qu'il a 
de la Durée au delà de l'exiftence ou du mou- 
yement du Soleil, 5c avoir une idée audi clai« 
rc des 76}. ans de la Période Julienne, qui pré** 
cèdent le commencement du monde, que des 
763. ans qui fe font écoulez depuis. Par cette 
etiiiTançe que refpiit a d'étendre 5c de répéter 
l'idée de la Durée, ^udifouvent qu'il veut, (ans 
jamais arriver au bout, il fe forme à lui même 
l'idée de YEternifé. Aind dans une femblable 
puiil^nce d'étendre toujours l'idée de TEfpa- 
ce. il trouve l'idée de rimmcAilté^ comme on 
l'Ad^;a£atvoir. 27. 
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XV. Tous les objets «tant de la Scnfiitiofr. 
^e de la Réflexion , nous fourniiTent l'idée 
des nombres. Gar nous contons nos penfécr 
&ies aâions de notre erprit/aufS aifémeht 
que les corps ôi leurs quaiitcz. Aiant forncié 
lldée de fUnité , nous n'avons qu'à la répé- 
ter. Se en ajouter pludeurs tes unes aux au- 
tres , pour faire quelque combinaifon de 
nombres -qu'il nous plaira. 

XVI. Comme fEfpricnc peut jamais vr- 
nh à k fin- de ces additions , ôc qu'il trouve' 
en hii-méme la puiflance d'ajouter toujours 
plus, (clof^quelque proportion qu'il le veuille 
rafre, nous venons par là à nous former l'idée 
jde V Infini , qui foit, qu'on l'applique à l'fifpa- 
ce» ou à la Durée, ne fcmble être autre cho^ 
ft que cette infinité de nombres , feukment 
avec cette différence, qu'en matière de nom- 
bres , tors que nous commençons {»r IIJ- 
aité , nous fommes comme à l'extrémité 
d^uae ligne, que nous pouvons continuer à 
rinfîhi de l'autre cote. Dans la Durée nous 
étendons l'infinité àt$ nombres ou des addi- 
tions > de deux cotez ,■ à l'égard de la durée 
paflee , & à Tcgard de celle qui cfl à venir. 
Pour ce qui eft de l'Efpace , nous nous trou« 
Vons comme placez dans un centre , d'où 
nous pouvons ajouter,, de toutes parts, désr 
Iteués les unes aux autres , ou àts Diamè- 
tres de la Tecre , ou de VOrbis Magnus , avec 
cette infinité de nombres , qui ne peut Jamais^ 
nous manquer; 

AinCnous nous formons lldce de T Infini 
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par (tes additions , qui laifTent toujours une 
multitude Inépuifable d'Unitcz» lors qu'il s'a-s 
gît des nombres -, & nous n'ayons aucune 
idée pofitive qui embraffe Tlnfini. Je ne puis 
pas rapporter au long, dans la brièveté que 
jfc me fuis propofëe , les preuves que j''en ai;, 
mais que chacun examine Ces propres pen« 
fées , & qu'il voie s'il a d'autre idée 4c Tin- 
fini que celle-là. Je dirai feulement que fi 
nous diftinguions entre l'idée d'un nombre 
iftfîni , d& celle de l'infinité de nombres, cela 
pourroit fervir à, éclaircir l'Idée que nous. 
avt)ns.de l'infinité. Kous pouvons avoir l'i- 
dée de l'infinité de nombres, mais nous ne 
aurions avoir celle d^un nombre infini. La 
raifon àe cela ed que l'idée de l'Infini confifte 
dans un refte inépuifable, qui ne peut jamais, 
entrer dans une tdée pofitive ,~Ôc que rEfprit 
dans ce refte , qui eil toujours au delà de 
ion idée poGtive, pour grande qu'elle fok » 
peut toujours aller plus loin par la répctjtioa 
des idées de la mêfiie efpece ^ de quelque 
grandeur qu'il les veuille faire. Il me fuîHt 
ici d'avoir montré comment ridée de l'Infî- 
ni fc forme d'idées fimples, qui tirent leur 
origine delà Senfation & de la Réflexion. ■ 
; XV il. Encore que la Solidité Ço'm une 
idée fimple, qu'il faut couramment que uouSs 
recevions du Corps , & même fi fimplc, qu'el- 
le n'eft capable d'aucune modification , parce 
que toute partie des corps , oà il n'y a point 
de pores, eft également folide j néanmoins, 
itantcc qui diflingue l'idée du. Corps de l'idée 
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âc l'Efpace , j'ai renvoie à la conCderer , aprèt 

c^c î'aurois examine celle de i'Efpacc , ann 

que l'on pût mieux voir de quelle forte cfÉ^ 

deux idées (Impies , & tres-difFerentes l'une de 

Vautre forment l'idée complexe du Corps. Oa 

appelle audî cette idée ûmple impénétraBiltte, 

si quoi que ce nom marque là même idée 

que celui de folidité , j'ai cru me devoir fcrvir 

ici de ce dernier , parce qu^un nom pofitif 

convient mieux à une idée pofitive « qu'uni 

nom qui paroit feulement négatif. 

X V 1 1 L Les compofîtions fofmées dc 

diverfes idées de la même (brte » font ce que 

y^appelle modes fimf les. Ce ne foiit pas feule* 

ment les nombres , l'Etendue & la Durée, quî 

peuvent former ces compofîtions , mais en-- 

corc toutes les autres idées iîmples , dànslef- 

quelles on conildere divers degrez , & done 

tous les degrez qu'on y peut diftinguer forment 

àt$ idées diftinâes.Piuneurs de ces idées.com- 

binées les unes avec les autres» font un modèf 

fiînfU. AinCi diverfès notes de Muiî'que qui cô«^ 

pofent unfeul Âir^ou divers degrez d'une Cou-» 

leur,qui ne font qu'une idée/ont auffi des mo* 

des (impies. Mais ces combinaifbns n'étant paS' 

degrandufage, ily enatrcs-peuquîaiènt des 

noms , excepté celles du mouvement, corn me- 

glijfer , rouler , pirouëter, ramper, fi promâner,^ 

courir , dancor , fauter , ^Voltiger , &c» 

XIX. Les idées de la Réflexion ont au(K- 
leurs modes (impies. Le recueuHUmvnf , l'^t^> 
tention, la méditation 5c cent autres que l'oa^ 
(ourroit nommer, ,; ne font que diver»modesi 
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aelapenfêe. Mats je n'en examinerai ici qae 
quelque peu ,, qui font de tres-grandc impor« 
tance. 

XX. Entre les idées (impies, qui nous vîen* 
Bentpar la Senfation & parla Réflexion, celâ- 
tes du pUifir Se de la douleur ne (ont pas des; 
moins condderables. Elles nous importent in-- 
finiment , de elles accompagnent fouvent no9 
autres fcnfations & nos autres penfées. Com^ 
me ily a peu de fenfations du corps , qui n'cm^ 
portent avec elles quelque plaiâr, ou quel<^ 
que douleur, il y a au/Iîpeude penfées, qui: 
Skous foiem (i indifférentes, qu'ellesne nour 
d[onnentque}queioie,ôu quelque tri(lefle. Je- 
comprends tout cela fous les noms de plaifo 
&de douleur, foitque la fatisfàâion & la^ 
foîc, oala trifteilc & le chagrin , que notre- 
cfprit reflènt^, viennent du dehors ou de quel- 
que penfée intérieure. 

Tout ce qui eft propre à caufèr , à conti- 
nuer , ôc à augmenter du plaifîr en nous , ou 
à diminuer 6c à abréger quelque douleur (e 
nomme bien , & nous appelions le contraire 
99raJ G'cft fur ce bien &c fur ce mal que rou- 
lent toutes nos padions , Ôc les réflexions que 
ixôtre efprit fait là dcffus produifcnt en nou5 
les idées despailîons. AinH quekun réflechif. 
Tant fur la penfée qu'il adu plaiHr , que quel- 
que chofc préfente ou abfcnte peut produi- 
rè en lui^ a l'idée que nous appelions Amour. 
Car quand quelcun dit eji Automne» lors 
qu'il 7 ades raiiins, & au Printemps qu'il 
4|fj^ en a point» qu'il ks mmp , il ne veut dire 

aMtfc 
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autre chofc , fi ce n'cft que k gouTt dcs'rai/ihs' 
Hû donne du platfir. L'exiftcncc & la pTofpé^ 
rite de nos enfans & de nos amis , nous don-' 
nant conftammem du plailîr, nous difons que 
nous les aimons conftamment. Au contraire 
là penféc de triftdTe, qu'une chofe préfente ott- 
abfcnte peut produire en nous » eu ce que' 
nous appelions Hsiine, 

Lr'inquiétude que l'on refTcnt» lors qu'une' 
cho(e eft abfènte^ qui nous donneroit du plaî. 
fir (i elle ctoit préfente , eft ce qu'on nomme' 
2><^> qui câ plus, ou moins grand, feJoh que * 
cette inquiétude augmente, ou dmii nue. 

La Jmeft un plaifir que l'ame reflcnt, lors 
qu'elle confidcre comme aifurée la poflèfliQn' 
d'un bien prefènt, ou futur. Ainfi un homme 
à demi-mort relient de- la foie , lors qu'il lui ' 
arrive du fecours, même avant qu'il en /èi\te 
lV£P«i Notts(bTnmesenjpoircâiond'un4>ien,« 
quand nous l'avons em forte en notre pou-^ 
voir y que nous en pouvoils you'ir quand-il 
II0US plaît. Un Père, a qui la profperité de (es ^ 
enfiins donne de la joie > eft en pofleâîon ^e ' 
ce bien, aufti lorkg-<tems qurfes enfanâ font en ^ 
cet itax. Car il n*a befoin qued'ypenièr jp«a^^ 
fcâtir du plaifîr. 

Xa Çfdinte eft une inquiétude dé l'anie^ < 
lôff qu'elle penfe à un mal future qui peut' 
nous arriver. 

Je ne y f ux pasparcourir toutes ies pafiîon^. 
Ce n'eft pas dequoi il s'agit. Ce que \t viens ' 
dedirefuffit, pour montrer de qu'elle forte' 
kt idées qifc nous CA avons tirent leur ori->- 
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ginc delà Scnfation &dc la Réflexion. 

XXI. Je ne parlerai plus que d'une idée- 
fimple,. pour montrer comment elle* nous. 
vient, &.pour donner des exemples de quel- 
ques-unes de fes- modifications ,. après quoi je 
finirai cette partie touchant les idées (impies. 
Se leurs modes. Chacun fent en foi. même 
qu'il peut mouvoir fa main, oh fa langue, qui. 
ctoientrauparavant en^repos : qu'il peut ap-- 
pliquer Ton cfp rît à d'autres penfees, ôl aban^ 
donner celles qui l'occupent àpréfent. C'eft 
de là qu'on forme Tidée de fuijfance^ ou de: 
faculté. 

Toute puiflance regardé une aâion> 5c: 
nous n'avons d'idée, comme /e croi, que de- 
deux fortes d'adions, mouvoir & f enfer, 

La puifTance que nous trouvons en nous-> 
aiêmes de préférer la préfence d'une penféce 
' particulière à fon abfence , ou d'un mouve- 
ment particulier au repos, eft ce que nous ap^ 
^f\\on^ VcUnté. La préférence aâuelle d'une 
' adionà la ceifation,. ou aii contraire^ eft c«f 
4|ii'on nomme P$»/;>«0;». 

' Lapuiflance, que nous trouvons en nous,, 
âVigir ou de n'agir pas^, conforménoent à la^ 
préférence que notre cfprit adonnée à i'ac-- 
tiOQj nous fournit l'idée de ce que nous ap«. 
pelions ii^^rr. 

XXIL Aiant marque aihiî, en peu de pa- 

roUss ,U iouroc de toutes nos idies amples,, 

' ie. montra, dans les cxèmple^s de quelques-- 

noe^s, commenttl'âDie petit» par lemoien de.- 

UurrinoxUficatîoiâ, ycnir à ccUcs qui 4'abordi 



fcmblcnt ctrc fort éloigncfs de tirer Icurorî- 
gÎQC de quelque idée reçue par la Senûcion,: 
ou de qiaelque opération de rsfprit fur Tes* 
idées 3 je paflc à celles qui font plus comple- 
xes , & ic montre que toutes les idées que* 
nous avons 3 foie des chofes naturelles , oui 
morales^ corporelles, ou fpirituelles, font' feu- 
lement des combinaifons d'idées (impies, quii 
nous font venues par la Scnfation de par la 
Réflexion ». au delà defquelles nos pen fées ne 
iauroient s'étendre , quand même elles s'éle-' 
veroienc au plus haut de tous les cieux. 

Les idées complexes que nous avons, peu* 
vent, comme je croi , fe réduire à ces trots - 
ibrtes- : I. les Modes -. 2; \c$ Subfisnees : 3. les* 
Bjtpports. Ce que j'appelle Mcdei ne font au- 
. tre chofe que certaines combinaifons d'idées^ 
(Impies, qui ne renferment pas la notion ob-' 
fcure que nous avons de la Subfiance. Il y a^ 
•de deux fortes de ces modes y- Tun eft une' 
^ombinaifon d'idées fîmples de là même efpe-^ 
ce, eomme utiquarteron, un quintal, qui fe 
forment par la combinaifon d-ui| certain'^ 
nombre d' Unirez. L'autre efl une combinai- 
fon d^idées de différentes efpeces, telles que' 
font les idées , que l'on marque par les mots ^ 
à'Obligation , à* Amitié ^c. Je donnerai IC' 
nom de bAcdes fimfUs à la première efpece, 
dont i'ai déjà apporté divers exemples ci-dc(^ 
fus 3 & à la féconde celui de Modes mixtes. 

Quoi ' qu'il y ait une variété infinie de mo-^ 
des mixtes, néanmoins ils ne font compofèar- 
d'aittrc [chofe que d'idées, jimples » qui tirent^ 

Q^ ^ Icurr 
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leur origine de la Scnfation, ou de la Réflé'' 
xion» comme chacun pourra, le remarquer, en 
les examinant avec un peu d'attention. Par 
exemple, iî par le movdt Idef3fQnge,oti entend 
un difcQurs contraire à. une vérité connue-, H 
comprend les idées firnplcs : i . des fons arti- 
culez : 2. le rapport qui eft entre ces fons de : 
lies idées dont ils font les fignes : 3. l'union 
éc ces lignes , différente de celle qui cft entre 
les idées qu'ils repréfentenc , dans l'efpritdc 
celui qui parle : 4. la eonnoiflànce qu'a ce», 
lui qui parle qu'il; abuiè de (es itgnes. Ce ne 
font-là que des idées (Impies, ou- telles qu'on 
les y peut aifément réduire. Uen eft demé-. 
me de tous les autres modes mixtes , qui nc- 
confiiknt qu'en des combînaifons d'idées iim*. 
pies. Ce ne feroit jamais fait, & iliferoit mf 
me inutile d'entreprendre de &iie.un£ éa« 
meration de tous les modes jnixtes, qui foi 
ibna les efprits des hommes^puis qu'ils rt nftc-. 
jaentdans leiv étendue toutes, les. matières « 
<^i font le fufot de la Théologie» de la^Mora» . 
U, de la Jurifprudence ^ .de la f oïitiquc.&.de^T 
diycriès autres Sciences. . 

XvXl II. . Perfonne ne doute qu'ir n'y- ait': 
d^ns le monde.uttfi trés^gràndevarietédefub-. 
f^ces. Valons donc quelles idées nous avons , 
desfubilânces , que -oôtfc- cTprit» coaftdcrc - 
imelqucfois.v Commençons par les plus gé-*. 
nieralcs^ comme font <eUes du Corps^ de 
l^fpfit. Jç demande fk l'oa-voit; autre cKofè 
dlins l'ideç que. VotyjL «ja Corps 4me SpUditéi, 
iM^f^Jk^itiff'f^km^ eafcmblti qui font 
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dè&idées (Impies qi2i:iK)tt8 font venues parles^ 
fens? Peut-être que quelcun dira que pour- 
avoir une idée compjctte du Corps ,: il. faut' 
ajouter l'idée de la fabûance à celles de la fo- 
lidit^ de la mobilité 5c de l'éteiiduc. Mais je 
demande à ceux qui- ponrroient faire cette 
ob^eâiôn; ce que c'eû que IHdée de fubftance 
qu'ils ontj& s'ils ont une idée claire de la fub- 
ftaoce des corps^diflinâedc la-folidité^de Vt* 
tendue & de la niobilité ? 

L'idée que nous avons de i'E/prit eft d*un 
Etre qui a Japuiflànce de p0»firÔcéc moitvûir- 
UcovfSi d'où je conclus, en pafiànt> ({mc nous 
avons une idée atiiS daice^ de i'Efprit que du 
Corps. Dans l\tn nous avons des idées dai*- 
Fcs delà foUdité^ de l^étcndue 5c de k mobi- 
lité , . quoi que nous ignarions quelle cft fa « 
fobftance : Dans l'autre nous voions auifi 

. avecune égakeMrté deux idéj»s iàvoir là 

penfée Ôclz pui£nce de mouvoir ,. iàns que - 
nous connoiffions non plus la inbûance» Car 

y là fttbftance eft dans l'un< dedans l'autre , le 

fuiet dans kqnel ^n fuppofe que fontces qua<- 

' lirez , c'eftà dire nn fc ne fai quoi que nous 

ne coAnoiflbns point , qui les foutient 5c dans - 
lequel elles exiftents û bien que toute l'idée> . 
q»e nous^vons delà fobftance , eft une idct 
oUcwre de ce qu^elJe fait ,?5c non une idée de 
<c< qu'elle. eft. Ainii; toute l'idée que nous 
a.vofls de la fubftance d'une choie , foit 4>îri«» 
tMcycott corporelle, étant également 'ob&u* 
rc> 5cla mobiHté 5c la puiffimce de mouvoir 
auffidaice j'ttAC que l'aiitse^ il ne refte 

pjusà 
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plus 9 comparer que rEtcndue &laPenféc. 
Ces deux idées font Tune & l'autre très-clai- 
.res, &.la difficulté , que quelques-uns ont^ 
•formée contre l'idée de l'Efprit, conHfte en ce 
qu'ils ont dit, qu'ils. ne conc-e voient pas unie 
chofe qui penfè, (ans étendue. Je foûtiens au^ 
contraire qu'ils peuvent auffi facilement coa^ 
ccvoir une chofe qui penfe , fans étendue,, 
qu'ils conçoivent un folide étendu. Pour 
concevoir un folide étendu, il faut avoir une 
idée de cohefion àc pzrtics y or il eft auffiaifc' 
de concevoir comment un £{prit penfe, qii'îl^ 
l'eft de concevoir comment des parties ibli- 
des demeurent attachées les unes aux autres, 
«'eftàdire, comment un'corps eu étendu*- 
Car où il n'y a point de parties qui fontatta* 
ciiécs Les unes aux autres ,. il n'y a point de 
parties extra partes,^ommc l'on parie, ^ par 
confèquenb point d'étendue. Si k corps eft 
divitible , il faut qu'il y ait des parties unies 
les unes aux autres, 6c s'il n'y a voit point d'u^ 
nion entre elles , le corps feroit entièrement, 
détruit de cefleroit d'être. -Quiconque pourra 
dire ce qui tient unies les parties du Fer, ou- 
•du Diamant, expliquera une des difHcultez 
rapitales^ de la Phyhque. M. Bernonli quia 
taché de rendre raifon de la cohéfion des par* 
ticules de tous les corps , par la preffîon de 
VEther, a omis deux chofes de grande impor*-^ 
tance. 

I. Un'apointconiîderé que quelque gran- 
de que puifle être la preiïîon d'un émhinnr 
fluide, s'il n'y a autre chofe pour tenir jointes 
- . le»- 



::] 
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ibs particules des corps , encore qu'on ne les 

puiflc pas éloigner l'une de l^autre perpendi-:- 

culairement , néanmoins on peut démontrer, 

qu'on peut poufTer l'une de delTus l'autre, auffiî 

aifcrocnt que s'il n'yàvoit point de (emblablc 

fttcifiotï. L'expérience de deux marbres poli^ 

.pofczi'un fur l'autre» que la preffion de l'At- 

mofphere tient en>cec état, fait voir à PœutL 

ce que je veux dire, puis qu'on les peutfépao 

xer fort aifément > en les poulTant de coté, au* 

lieu qu'ils ne le peuvent. etr(£>perpendicttlaire«- 

ment; 

2. II n'a aucun égard aux particules dc- 
l^Mther y quiétant aoS bien des corps formez 
d'autres particules , doivent avoir quelque 
chofe qui les tienne vnies , ce qui ne peut pas. 
venir d'elles mêmess car il eft.aufil diàîcile de 
concevoir comment les parties du moindre 
Atome de matière demeurent unies les un^ 
aux autres y que celles des plus groflès maflès.. 
Qr^fans cela , il eft auilî difficile de concevoir 
un Corps qu'un EfpTity.uae chofe étendue 
qu'une chofe qui penfe. 

Mais fbît que la notion dé i'£(pnt (bit 
plus , ou moins obfcure que celle dui 
Corps » il cft certain que nous ne la rece* 
vonspaspar une autre voie,. que celle par 
laquelle nous recevons la notion du Corps. 
Car de ^mème- qu'après avoir reçu par nos^ 
fens les idées de Solidité , d'£tcnduc , de 
Mouvement & dé Repos r nous nourfor-» 
mens l'idée du Corps , en fuppofant que ces 
quatre cbofcs fom inhérentes dans une fub.. 
il .. , ftancç 
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ftance inconnue : ainfi en joignant' enfcmbl<^' 
les idées (impies que nous nous fommes far>; 
ttïcz, en réâechiilànt fur les opérations de 
nôtre propre efprit , lefquelles nous Tentons.^ 
tous les fours' en nousi^mêmcs ^comvac p^n^ 
fir , entendre , *t/ouiû$r , . cûnnoitr^e » . &^ fêu^ • 
'voir remuer les corfe :en joignant , dis - ic , > 
ces idées &. nippofant' que ces opérations de 
nôtre efprit & toutes les- autres coexiftent'. 
dans une certaine fubflance >= que nous ne 
connoiiibns pas non plus > nous venons à> 
avoir l'idée des £trcs , que nous appelions • 
EfpritSi. . ' 

Les idées qucnousavons àtï'Ëntenftentenfy . 
'& de la Puàjfance formées- p^r la Réflexion^. 
que- nous avons faite fur ce- qui i fc - paflc ea 
nous mêmes , jointes à la Dmée, ôc tout co*- 
la augmenté par Tidée* que nous avons de * 
V^Infini ; nous donne l'idée de TSitrc fttprêmc 
iqite iu>us appelions Z)i><r. 

Pouraeiis convaincre qoe toutesnos îdées> 
complexes ne conti^niient autre chofè que 
les idées (impies , qui nous â>nt venues par 
là Sehâtton o\x par la Réflexion- ». il ne faut 
que penicr aux différences fortes d'Efprjts qui ' 
eKi(ient , . ou qui pourroient exîAer. Car enr - 
core qu'il fait vrai - femblabk qu'il j a plu»- 
d'efpeces différentes d'£tres fpirituels> en ré*- 
montant de nous à Dieu , qu'il n'y ea a d'È* 
tfes matériels en ^efcendant depuis nous foC* 
qu*àu< néant , parce que nous foromcs à un€ ' 
diftance plus grande de là pcrfêâion infinie 
que du plus bas degçé de r£trc j néanmmit î 

ai 
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i cû certain que nous ne pouvons concevoir 
aucune différence entre les divers ordres des 
fiâtures Angeliq,ues , fi ce n'îeft des degrei 
difièrens d''entendenient Ôc de puiflance , qur 
ne font que des modifications diverfes de 
deux idées (impies , formées par la Réflexion 
fiir ce qui fe paflè en nous-mêmes. 

Pour ce qur regarde les idées que nour' 
avons des ^bflances naturelles , il efl évident 
que ce ne font que des combinaifbns d'idées- 
fimples^que nous avons reconnu exiûer en- 
itmble, par la fenfatibir. Qu^cfl-cc, par 
exemple^ que l'idée deror,.{î ce n'eôunc 
certaine- couleur éclattantc , un certain de- 
gré de p<;fanteur ,.dc msitàahilité, de fufiH^ 
Uté, & peut-être , comme parlent les Chy- 
miftcs , de fixité, ou d'autres idées {împle« 
que nôtre efprit unit comme coëxiftantes 
conftamment dans la même flibftance ? Cette 
idée complexe renferme plus on moins d'i- 
dées fîmples ,, félon que celui qui (ait cette 
combinaifon a été plus ou moins exaA danr 
ks obfèrvations qu'il a faites touchant l'on 
Telles font nos idées des différentes eifpeces 
des fubftânces y qui ne font autre chofe que 
différentes combinaifons des idées (Impies, 
qui nous font venues par là Scnfation ôc la 
Réflexion , & que nous fuppofons coexifler 
en je ne (ai quelle fubftance. 

XXIV. Il y a encore une autre forte 
d'idées des fubftances, où l'efprit joint en- 
(èmble diverfes fubftances difHnftes & n'en 
fkit qu'une idée. Ainfi une Armée compofée 

de 
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de cent- mille hommes, & un Troupeau de 
pluHcurs centaines de brebis e/l auffi bien une 
feule idée » que celle d'un homme ou d'une 
brebis. J'appelle ces idées, des idées colleSti- 
ves ie Jnbfiances , Ôc elles méritent qu'on y 
prenne garde , quand ce ne feroit pour autre 
chofe , que pour montrer la puiuànce que 
fEÇpnt a de rciinir enune feule idée>descho- 
fes en elles-mêmes très - diffc rentes , ôc éloi- 
gnées l'une de l'autre. Pour fatisfairc pleine- 

' ment ceux qui pourroient avoir quelque dif- 
ficulté fur ce fujet, on n'a qu'à nommer fim- 
plemênt Wffiverr, & à faire remarquer que 
ce mot ne (Igniiie qu'une feule idée , quelque 
compofé qu'il puifle être. 
XXV, XXVI, XXVII. Outre lesidées^ 

r foit fimples , foit complexes , que l'Êfprit a 
deschofes conilderées cil elles-mêmes , il en a 
d'autres , qu'il forme de la comparaifon quif 
feit de ces choies entre elles ^ & qu'on appel- 
le Relations , ou Rapports, La Relation donc 
cft la condderation d'une chofe qui marque». 
ou qui rcnferme'en elle même la confîdéra- 
tion d'une autre. Toutes nos idées pouvant 
être confiderées , entant qu'elles conduifent 
nos penfécs à une autre , il s'enfuit que tou- 
tes les idées (impies & complexes peuvent 
(êcvir de fondement à un rapport. Ht quelque- 
étendue qu'aient les idées que Ton nomme 
rapports, on peut voir comment elles tirent 
leur origine de la Réflexion , &de laSenfa* 
tion : puis qu'elles n'ont aucun autre fonde- 
ment que des Idées qui nous viennent par là. 

Il 
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fl n'cft pas bcfoin que je m'cten^fur toute 
forte de rapports , pour le montrer. Je re- 
marquerai feulement qu'un rapport fùppofe 
deux idées ou deux chofes , fcparces réelle- 
ment l'une de l'autre , ou au moins confi- 
derées comme diftinftcs. On ne prend p^s 
toujours garde à ces deuxcbofcs, ou à ce» 
deux idées ,. ce qui eft caufe que Ton fait 
paflèr divers termes , pour des lignes d'idées 
shfoluës , qui font êffe£livement relatifs. Par 
exemple grand Sç vieux font des termes 
erdiixairement auffi réiatîÊ que plus grand 
si flus vieux y encore qu'on ne le croie 
pas communément. Quand on dit que 
Tjerre efi plus vieux que lean , on compare 
ces deux per(bnnes dans .l'idée de la durée,. 
U l'on veut dire que l'une en a plus que 
Tautre : Se quand on dit que lea» efl vieux, 
on compare (à durée avec celle, que i'pn rew 

Sarde comme l'ctenduç ordinaire de la vie 
es hommes. De là vient qu'on {croit cho-« 
que d'entendre dire qu'un Diamant , ou le 
Soleil font vieux , parce *ïjuc nous n'avons 
aucune idée de la longueur d'une durée brdi- 
Baire qui leur appartienne. Ainfi nous n'a- 
vons aucune idée a laquelle nous la puifCons 
comparer ,. comme nous en avons à T égard 
des chofès, que nous appelions ordinaire- 
ment vieilles. Il y a' quantité de ces termes,, 
qui, fous une forme ou une terminaifon nb- 
y^ii!^', cachent une idée relative» &à exami- 
ner nos idées de bien prés , elles lotit en 
er^ade partie relatives.. 
* *^ Voil* 
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Voila en peu de mots ce que je conçois it9 
difFeremes fortes d'idées complexes que nous^ 
avons , & qui ie peuvent toutes réduire à cca^ 
trois tes fi^bflances , les moiies Se les rapports, 
Conime elles ne renferment autre cho{è que 
diveries combinaifons des idées (Impies , que 
nous avons reçues par la Senfation & par la 
Réflexion, je conclus que dans toutes nos* 
penfees , contemplations Se raifonnemens,.. 
quelques abftraits & étendus qu'ils puiflent 
être , notre Efprit ne pa0è jamais les fîmples 
idées, que nous avons reçues par le» voies de 
la Senfation & de la Réflexion. 

XXVIII. On peut confidercr une cho(è* 
dans toutes les idées dont on a parlé, foitfim- 
pies ou complexes i c'eft qu'elles peuvent 
être claires ôc diflinâes> ou oblcures Se con« 
fufes. Les idées Amples font claires , quand> 
elles font fort vives dans l'Efprit , telles qu*el- , 
les font quand on les reçoit des objets mê- 
mes, aiant les organes bien difpofez. Se tou« 
tes les circonflances requifes a une fenfation 
claire, s'y trouvant 5 c'eft cette clarté qui rend- 
les idées diftindcs. Les idées complexés font 
claires, non-fèulement lors que les idées (Im- 
pies dont elles font compofées font claires r 
mais encore lors que leur nombre & leur or- 
dre eft clairement fixé Se réglé dans l'Bfprir. 
Alors l'Efprit voit d'une manière claire & con- 
fiante , cette idée complexe, toutes les fois 
qu'on prononce fon nom , ou qu'il y pcnfe , 
Se la difiineue parfaitement de toutes les au- 
tres , avec lefquelles elle peut avoir quelque 
cefTemblance.. XXIX.. 
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XX I X. Les idées réelles font celles qui font 
conformes à ce qu'on regarde comme leurs 
Archétypes, ou à Texiftencc réelle des chofes. 
Les idées fh^mtofisques, ou chhneriqt^Sy font 
celles en qui l'on ne trouve point cette con- 
formité. 

Selon cette règle , i. aucune idée Cmple ne 
peut être chimérique, parce qu'elles répon- 
dent toutes à la puiflàace de les produire en 
nos e(prits • que Dieu a mi(è dans les choies, 
£c que c'cftlà U réilité qui leur eft propre: a. 
Les modes & les relations, à moins qu'on ne 
îoigne des idées incompatibles , ne peuvent 
ctre chimériques, parce qu'étant elles-mêmes 
des Archétypes, elles ne peuvent pas ne ref- 
fembler pas leurs Originaux : 3. Les idées des 
fttbftances peuvent être & font fouvcnt chî- 
ineriques,ikvoir lors que TElprit les forme de 
certaines combinaifons d'idées, que la nature 
n'allie jamais. Car les idées des fubftanccs 
étant formées , pour les rcpréfcnter telles 
qu'elles exiftcnt réellement hors de nous, ces 
idées ne peuvent être réelles qu'autant qu'el- 
les s'accordent avec leurs Originaux. Ainfi 
ridée que nous avons ordinairement d'un 
homme ou d'un cheval, eft une idée réelle, 
6l l'idée d'un Centaure eft une idée Chi- 
mérique. 

XXX. Entre les idées réelles quelques-unes 
font complètes (adéquat a en Latin^ & quel- 
ques autres incomplètes ( insdAfuaté, ) Les 
idées iimples ôc celles des modes & des rap- 
ports fojPit (0UK# complètes; car on n'jr omet 
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rien qui les pût rendre plus parfaites & plus 
conformes à leurs Originaux. Mais les idées 
des fubilanccs font toutes incomplète s, par- 
ce qu'elles ne renferment qu'une partie des 
qualitez, qui font réellement dans les fubftan- 
ces mcmesy leurs Archétypes. 

XXXI. Quoi qu'à parler exaâement , la 
Vciité & la fauflctc n'appartiennent point 
aux idées , mais aux propoutions^ néanmoins 
parce qu'on appelle fouvent les idées vraies 
ôc faujfes , il eft bon de couHderer lefquelles 
font vraies & lefquelles font fàufles, & pour- 
quoi on leur donne ces noms. Il faut donc 
remarquer premièrement que lorsque l'on 
regarde quclqlic chofc comme vrai ou faux» 
il y a toujours! quelque efpece de propofition> 
encore qu'elle ne foit pas exprimée en termes 
formels, & qu'on n'y prenne pas garde. Se- 
condement nous rapportons fouvent nos 
idées à des Archétypes , que nous croiôns 
qu'elles reprcfentcnt , & par confcquent lors 
que quelques-unes d'entre elles s'accordent 
avec leurs Archétypes, on les peut apeller 
vraies , comme oh les appelle fauflès, lors 
qu'elles ne leur reflèmblcnt pas. Il y a de 
deux fortes de ces Archétypes j l'une cft 
réelle , & l'autre mentale. Les Archétypes 
réels font ceux qui exifient réellement dans 
les chofes mêmes. A cet égard il n'y a que 
les idées des fubftances , qui puificnt être 
fauflcs. Les Archétypes de l'autre forte > que 
nous avons nommée mentale, font les idées 
qui font dans i'eiprit des autres. Cardans 

le 
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k langage , les hommes rapportent fouvent 
les idées iignifiécs par leurs mots , aux idées, 
qui font dans refprit àcs auues hommes , êc 
qu'on marque par les mêmes mots.Par exem- 
ple , lors qu'on fe fert du mot de Graeituéle^ 
on prétend que l'idée que l'on a dans l'efptit» 
& dont ce mot eft le (igné , foit conforme à 
ridée que les autres oat dans l'efprit -. 8c à la- 
quelle ils appliquent le nom de Gratifutititoot 
de même que l'on prétend que l'idée d'un 
Cheval doit être conforme à cet animal mê- 
me , tel qu'il exifte. De la première de ces 
deux fortes aidées dépend la réalité de nos 
connoiflànces » & de la dernière la propriété 
du langage. Toute forte d'idées peuvent être 

Êiiiires, à regard de cette féconde forte d'Ar- 

cheq^pes. 

Livre Troifiémcj. 

Après avoir conGderé les idées dont P£{^ 
prit de l'homme eft rempli , 6c recherché 
comment elles nous viennent, 6c de combien 
de fortes il y ena , je croiois pouvoir palier 
d'abord à l'examen de nos facultez intelle- 
âuelles, & voir quel ufage l'£fprit fait de ces 
matériaux, ou de ces inftrumens de nos con- 
noiflànces, que j'avois ramaflèz dans le Livre 
précèdent. Mats quand je vins à confiderer 
d'un peu plus près la nature fie la manière des 
connoiilances de liiomme, fe trouvai qu'elles 
ont tant de liaifon avec la Parole, Se que les 
mots y font il fort miles , ou par coutume, 

Ott 
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•u par necefficé , qu'il cft imjpoifîblc de traî-^ 

^cr clairement de nos connoiuànces » fans ai- 

rc auparavant quelque chofe des mots & du 

langage. 

I. Les idées qui (ont en noorc eiprit font (i 
abfelument hors de la vue des autres , que 
nous oc faurions nous entre-communiqucr 
Aos penfécs, fans attacher quelques (îgnes à 
nos idées. 

II. Les fîgnes les plus commodes» pour la 
variété ôc pour la promptitude, dont les hom« 
mes foicnt capables » (ont les fons ardculez 
que nous appelions Paroles, Les paroles font 
donc lesflgnesdes idées « mais comme il n'jr 
4 point de (on » qui ait naturellement aucune 
liaifen avec aucune idée de nôtre efpric, ex- 
cepté l*idée de ce fon même, les mots ne font 
fignes de nos idées que par une inftitiition 
aroitraire>& ils ne peuvent être proprement 
& immédiatement (ignes de quoi que ce foit 
que des idées qui fpnt dansj'èfprit de cdui 
qui fe ièrt des paroles. Car les emploiant: 
pour exprimer ce qu*il penfe, il ne peut pas 
s'en fervir pour marquer des idées qu'il n*a 
point, puis qu'il les rendroit ainlî (îgnes d'un 
Rien. Il eft vrai qu'on fe fert communément 
des mots dans deux autres fiipppfitions. i. 
On fuppofe ordinairement que les mots font 
des fignes des idées, qui font dans Tcfprit d« 
celui avec qui l'on s'entretient. On fuppofe 
ceci avec raifon, parce que (ans cela, celui 
qui parle ne fauroit être entendu. Mais cona- - 
jnc il n'arrive pas toujours que les idées , qui 

font 
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font dans i'efpit de cckii qui écoute, rcpOR^ 
dent exaé^cment à ceUcs auiquclles celai qui 
parle a attaché fes paroles, cette (igaificatioft- 

. n'cft pas toiiionrs vraie, z. On ruppofecon»- 
munement que les par<^es font fubftituées» 
noii^eulcment au-lktt des idces* mais auflî 
au'Heu à<s chofes mêmes r maïs iieft impoffi- 
ble qu'elks (îgntfîent immédiatement les 
chofes mêmes. Oar puis qa'elles ne peoveiit 
être immédiatement les fîgnes de' rien que de 

~ ce qui eft dans l'cfprit de celui qui parle, où il 
a'y a que des idées; elles ne peuvent pas tenir 
lieu des chofes, fi ce n'eft entant que ces idcc« 
y font conformes. 

1 1 1. Les paroies'foni: de deux fortes.. Il jm 
des termes ^généraux ^ des noms de choies 
particulières. Tout ce qui exiftc , dira-t-M» 
étant particulier, qu'avdns-nous befoin de 
termes généraux ? Où (ont ces natures unt- 
verfclles que ces termes fignifient, car la plu*' 
part des mots , que l'on* emploie dans Tufàge 
ordinaire , font des termes généraux \ Pour 
fatisfairc à la première de ces demandes,ilfa«t 
remarquer qu'il y a un (î grand nombre de 
chofes particulières ,*V)ue l'Esprit ne iàurok 
xetenir autant de mots, qu'il en fàudroit pont 
les marquer toutes ^ 6c, quand la mémoire 
les pourroit retenir, ils feroient inutiles; par«» 
ce que les Etres pardcttli<rs connus à un hom'- 
ne font fouvent abfolament inconnus à un 
autre. Ainfî lents noms n^ povrroieht pa» 
nous fervir , pour nous entre- communiquer 
aôs p<afcei;par<e qu'ils ne feroicat pas fignes 
. ' D d'i- 
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ii'idecf çommuAes à celui <)ui parle & à celui 
iquiiCi^CHite. Outre cela les progrès que nous 
jfaKbiâ dans la connoiflànce, fe faifaat par le 
moien des notions^géiierales, nous avons bc^ 
ibin de termes génciaux. Pour ce qui regar- 
nie la féconde dtetnande» les natures générales» 
.4ont lesftcrmes^générauKrqntlcsfîgnes» ac 
rlbnt ]i|it«dcs idées ^générales; & ks idées de- 
viennent généraks, feulement en faifam ab- 
ilraéiion du tenw, du lieu âc des autres parti- 
<ularitez, qui font que ces iîgnes repréfentent 
{èulcmentdes natures individuelles. Une idée 
. formée de la forte par abftraâion , & déga- 
gée de tout ce qui la rendoit individuelle, eft ^ 
fcaJKiblc dé repiréftnter également plufîeurs 
: choies IndtvÂdtteilesj entant que chacune d'el- 
,icsa totkt ^cequi refte dans cette idée abftrai- 
t^. Ceû en cela feui que confîftc la nature 
• féncrak , fur laquelle en a propose tant de 
-queftions inutiles , & publié tant de vaincs 
riûbtilitez. Les idées vieniicnt ainfi à repré- 
.{èhter, non un £treparttc«ilicr, mais une for- 
te de ctiofer , & les-feioms de ces idées (igni- 
HttDX ce^qUe^les LogicieiiSiappeUem ordinal- 
7ii«nvcnt <SéHr€t^'J^fm;eSi, dont on fuppofe 
'tept rhcic4m* a A5n-e&nce paKicnliére. Q^i 
^x^n'iVij^i^ dicrgrandes dt^pwEc^ y touchant ks 
-13enres &'ks âpece^ &ileaf$«irences^ U verî- 
^-^crvA^cfuc if'eflencodc chaque Genre & dd^cha^ 
/^queSfpjBcr, >hVft4iitl^e ^ko^êqu'une idéeab- 
•-■ ftrait€^dtew^Hc(j>rit?dp^l»iîqui parlç, & 4o#t 
' kterœfirgcDeMilqu'^emploie efl: le %ne.,Il 
^ '^ai|4|Be 'chèque ^hoMfe^partiçiilîcsç a Hjie 
fi coa- 
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coiiftitution réelle , par laquelle elle eft ce 
Qu'elle eft. 0c c'cft ce qu'on ap]jelie proprer 
ment êffence. Mais ce mot aiant change 6 
première (îgnification , 5c aîant été appUqué 
aux Efpeces 0c aux Gciircs de r£cble, on a re« 
garde communément. les eflcnces» cotnme ap- 
partenantes aux dtffcrcns . ordres des Etrei^, 
rangez fous diverfes' dénominations généra- 
les. En ce fcns les eflènces ne font véritable* 
ment autre chofe que dc^ide^s abdrjites^donc 
les termes généraux font les fîgnes. On peut 
appelier les premières cïTences , dont on vient 
de parler , réelles , Ôc les fécondes nominales . 
Quelquefois elles font les mêmes, 0t quelque- 
fois elles font tout à fait diiFercntcsks unes 
des autres, dans la mtihc chofe. 

iV. K us concevrons ^Uis clairement b 
nature 0c la fîgnifîcarion desi mots, fi , ucmis 
éonfidcTons Je nippon qu'ils ont avec ce;i 
trois fortes d'idées, dootVai déjà parlé; fa- 
voir les idées fimples , les fiihftancef , 0c les 
modes, CdÊts lefquelsiecompreiislcs rapports: 
I. Les noms àt% idées fimples 0c des fui>ûan- 
ces marquent quelque Etre réeliement cxi* 
ftanr-^ d'où elles font tirées comme de leur 
Original. Mais les noms des mocUrs mixtes 
fe terminent dans l'Efprit « 0c \t croi que c*di 
à caufe. de cela qu'on les nomme particuliè- 
rement notions. 2. Les noms àc% idées Gm« 
ples 0c des modes (ignifient tpûiours l'cfTen^e 
féetle, au(& bien que la nominale. Les noms 
derfubftancer Signifient rarement (Ç\ tant eft 
IHême Qii'ùg aiicitt t^uelquefois ui\e autre fir 

D a. gnifî- 
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gnificatioQ ) autre àiofc que l'cflcace aontt- 
naie. 3. Lrs aoms des fîmplès idées font lc« 
moins douteux 0c les moins iacertafns de 
tous. 4. Mais ce que je croid^in très -grand 
ufage , 6c que perfonne , que |e fâche , n'a re- 
marqué , c'eft qu'il faut dtftingucr entre les 
termes, quipeuyeat, ou qui ne peuvent pas 
être définis, je remarque donc qu'on ne peut 
pas définir les noms des idées fimples> au-lieit 
qu'on pent définir ceuic des complexes. Car 
définir n'étant autre cho(è quefaire connoitre 
une idée, que l'on marque par un certain mot, 
parle moien de quelques termes, quinefoient 
as Synon^rmes , la définition ne peut avoir 
ieu que dans les idées complexes. On (ait 
aiTcz combien les Peripateticiens» Se même les 
Phîlofophes modernes , faute de favoir quels 
noms on ponvoit , ou l'on ne pouvoir pas 
définir, ont fiiit de discours en l'air, Se public 
de galirtiathlas , lors qu'ils ont voulu définit 
les noms de quelque peu d'idées fîmples , car 
ils ont trouvé à propos de ne pÀnt entre» 
prendre la même choTe touchant la plupart. 
Q^i qu'ils aient défini le mouvement. Se b 
lumière 3 ils ont néanmoms évité de définir 
la plus grande partie des idées fimples • & les 
définitions de la lumière , 5c du mouvement 
qu'ils Ce font hafàrdez de produire, paroi.' 
tront , fi on les examine à la rigueur , avoir 
aufii-peu de fens, que ce qu'onfpourroit dire 
pour expliquer ce que fignifient les termes de 
rouge Se de doux. Quand on pourra faire 
entendre à un a vcuglerifé quelle ukét le. m^ 

de 
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iit hltH 'fignific y on pourra auffi faire c< 
prendre » par le moicn d'une définition 
que fignificm le» mots de mouvement i 
himicre à im Hoonney qui iur^u'âlors n' 
fil ce que c'eft par une autre voie. 5. 
nom» dies idées umple» n'ont que très-p< 
fiibordtnations dao» ce que les Logicien 
pêlknt Htfe^préLdi^étm^téUi^ pacce que ( 
décs n'étant pascompofées^oa ne peut rie 
trancher d'aucune d'Mts^ pour la rendre 
générale , ât, lui donner plus d'étendue. 
pourqaoi le mot ètcmùury qui comprei 
louge &; le bleu &c. marque feulement 
idée fiorple, que noot 4Von» par le moi< 
la vue. 

V» Pour ce qui regarde ks noms des 
«les mÎKtes, & des rapports, lefqucls nom) 
tous des termes généraux ^ il fiiut rema 
a« Que les £/Iènces de leurs diâerenres : 
JTont toutes formées par l'Entendemen 
Qa*cUcs font formées arbitrairement & 
mne grandelibertè , TEfprit ne fe rappi 
point ici àrcxiilence réelle d'aucun Ori| 
3» Quoi que ks cfTcnces ,■ ou jcs e/poc 
modes mixtes (oient formées fans Mo 
néanmoins elles ne font pa» fbrmécs^s 
zard & fans raifon. 

Ce^n'eft pas feulement la fignificatii 
mou>.mais encore la brièveté ^quiefl u 
plus grandes commodités du langage, 
pourquoi la fin» que l'on fb propo^ f 
iant , c9t non^feulement d'èmploicr de 
Dour fcivir de fîgnes à de ceruinesidé 
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de fc fcrvir de fbns coarts, pour figmfier pi 
ficurs idées diftindcs, qui par leurs combinat- . 
Ions en forment une complexe. Conformé- 
nent à cette fin , les boinmes réiiniflènt dans 
une féale idée complexe* plufieurs idee^ (epa- 
rées & indépendantes les ul^es des autres , de 
lui donnent un nom» lorsqu^ilsontoccadon 
de penfèr fouvent à de t^mëlabrcs combinai- 
fons^ & de s^cn entretenir €«ifemble. 

C'ed àinfî que les hommes formeiYt arbî* 
trairement différentes efpeces de modes mix- 
tes , en donnant des nomâ-à certaînes QiMnbU 
flaifoAS d^idées^ qui n <»nt en eKe«- mêmes pas 
plus de liaifon enfemble, qiie les autres qui œ 
font unies par aucune femblablc dénomina** 
tion. C*eft -^ qui parblt cvidemnSeht dans \^ 
diverfîté des Bangues^ où il n^y a rien de plus 
ordinaire , que de trouver pluleurs mots dans 
une Langue,(ans que dans une autre il y en ait 
aucun qui leur réponde. 

VI. Les noms des fhbftanci;^ (ignifiest 
leurs cflènces nominales & non leurs cflènce* 
Tcelles , qui dans les fubftances font bien di(^ 
ferentes des nominales. Par exemple, la cou- 
leur, le poids, la maUeabilité , hfitfikilité, L$ 
jixtfé. Se peut-être quelques autres qualités 
fcnnbles forment une idée complexe, que l'on 
a dans l'Ëfprit, & à laquelle on donne le non» 
d'or, font l'eiTcnce nominale de l'or. Mais la 
difpoHtion des particules infèndbU's ,^ ou la 
conftitution , dont ces qualités (ènfibles dé» 
pendent, quelle qu*elle puifle être, eftH'eflcncc 
féellc de Tor. £llc cSt tout autre chofe que la 



■ominale, Acnous^doBncroitune tout^utfO 
)àcc de Vot , fî nous la connoiâtons. MM 
puifque nous ne la connaiilbn» points dc^qttQ 
aosparoles ne peuvent exprimer que<lcs.ûifiCti 

f^c Qoii5>avon«, le mot ^«r ne peut pasûgni«t 
er une e&nire réelle. C'eft'donc par. l«uf 
cdènce nominale qiue Ton range ic&fiifeftaat 
ces ioMs di^rentes espèces , St ioui., divedès 
dénomiiutiQn«. Ces eilences nominalcsii&'oi 
tant autre cho& que des idécs^ coiiiplcxes. df 
abftvaites , formées par diverics peHbuncs d« 
dififerrnus combinaifbns d'idées,iunpks»qu'il4 
«m»rcii»rcpi&oiiim^inc extâ«r enfembk^ H 
tâiL'viâblft que lies, etfènces des efpcoe&dc^ Aibv 
ftftpccs ^ Àilp^ coniequent les eipeccs ellc^r 
mêmes' ,.ÎDiitanii' que rangées fous des noioai 
éiffer«nt)S « (ont dei 4'iavention des bommc&t 
Je ne dis» pas <^e tes (bbftanccs elles -me- 
flaes, Miila.<ei2èjEii2tti3ce> Ôc la conformité qui 
cârenerC' ditiS , ilcnt été faites par les hofl}r 
Mes^ rnais fcuiemem que les bornes des efprC- 
«6S«:t4itcutt:/.qu£.tfiaTquées pac de cercainf 
MKftsV ont >été établies pa^t bs hommes.. > 
i 2vtais. encore que Iç s hommes foifnt aii^ 
tturs des cdetires, qui limitent de qui dijiHn-^ 
gucm les e^eccsedcs inbilances, ils nen ufcnt» 
pas ici d'une manière û arbitraire que dans le% 
anodes. Dan^i les lîib (lances ils fe propojejat; 
des chofcs réeHemeiit exiftantei, comme deik 
Modèles qu'ils onrdeiTcin de ûii vre. Mats paVi 
ia diverfité qui fe trouvie dans leur habiUftéèa 
ou dans leur attention, leurs idées complexe». 
fi|rmce&, édùn amas de qtralitcz feniîbles, Sq 
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aiarquécs par le même nom ffucififue ». Cosat 
très - difièrcntes en diâerentes perfooncs » 
l*unc j comprenant une idée fimple , que 
Fautrc omet.' Mais Tcflènce réelle que Toa 
iùppofe être en chaque efpcce de» chofes» s'il 
y a aucune cfTcnce fembiable » dcvroic être 
invariablement la même. 

Si la première diilributioa des Etres, en 
leurs efpeces les plus balles , dépend de Tef* 
frit de l'homme , ainfî qu'on l'a montré^ il 
eft bien plus clair qu'il en câ de mime dans 
ks cla({ès les plus étendues , que l'on appelle 
genres en termes de Logique. Gar ce nefoni 
que des idées complexes impailfaitjes^&dcait 
on exclut à deflein diveifes qiialicez ; > que 
Fon troave conflamment dans leschofèstnèt 
mes. Comme rEfpric , pour former Acs id(é€» 
générales , qui comprennent divers Etrci 
particuliers , en exclut le tems., le lieu'& les 
autres circonftances , qui ne peuvent être 
communes à piufieurs individus : ain(î pottt 
former des idées encore plus générales, Ao 
qui comprennent différences cfpects, rEfprit 
en exclut les qualicez , qui dii^ingucne ces. 
efpeccs les unes dès autres, de ne renferme 
dans cette nouvelle combinaifon d'idées ,. 
«fue celles qui font communes à de diflcren* 
tes^ efpeces. Il s'enfuit de là que dans ■cette- 
matière des Genres & des Efpeces,. le genre 
^i rft plus étendu n'eft autre chofe qu'une 
conception partiale de ce qui cil dans les ef- 
peces , & l'cfpcce n'eft autre chofe qu'une 
idée partiale de* ce ^icflica chaque indivi-i^- 
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du. Ceci cft conforme à 1» véritable lindil' 
langage , qui cû de marquer par- un fon^ 
court un grand nombre de chofes partial*' 
liercs> entant qu'elles conviennent- dans une 
conception commune. Les Genres & les Ef- 
pece^ ne me femblent donc être autre cho^ 
k qu'une diftribution des Etres , afin de 
leur donner des dénominations générales^ 
9l l'clTencc de chaque genre & de chaque' 
«fpece n'eft qu'une idée abftraite, à laquelle 
cette dénomination eft attachée. La moin-*' 
dre attention nous apprendra qu'il n'y a rieti* 
d'ciletitiel aux Etres partiCi|Hers , ouindi\i«' 
ducls^, mais que dés aufli-tôt Qu'ils fo^ttran^ 
g€2 fous un nom gcnéfat , ou > ce qui-eft la^ 
/nêmc- chofc y rcduits a une certaine efpece,- 
il y a quelque chofe qui leur devient effen- 
ticl i favoir> tout ce qui cA compris dans 
l'i^ce com|^xe,. marquée par ce nom gc- 
&é>raL 

Il faut de plus remarquer^ à l'égard des- 
fttbftanccs, qu'il n*y a qu'elles qui aient dcs^ 
noms propres, à qiios l'on pieut afoûter 
qu'encore que les noms Jpecijl^és de fub- 
iîances ne pniflcnt âgnifier autre choA que 
des idées abiiraites > qui font dans l'Efpritde . 
celui qui parle , 5c par conséquent dés fub- 
fiances y entant que conformes à ces idées ^ 
néanmoins il arrive fonyent que les hom«' 
paes y dahs I'u£ige ordmalre , fubfiituent ers ^ 
noms à des chofes ; qu'ils prétendent avoir 
l'eflenice réelle des efpeces dont il s*agit , de 
vcttilicftt que les ûoms des fuj^ftanccs ^ 
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les Signifient , entant que diftinguées en et- 
peces , par des ciTcnccs réelles 3 ce qui cau(e 
une grande confulîon & une grande incer- 
titude dans l'ufage des mots. 

VIL Les mots ont un double ufage. i. Ih 
fervent à cnregitrcr , poar ainfi dire , ou à 
retenir nos propres pcnfies , à quoi toutes 
fortes de paroles , quelles qu'elles foient, peu- 
Vent fcrvir aflèz commodément, pourvu que 
BOUS les tenions confia m ment attachées auit 
mêmes idées. 2. Les mots fervent à com-^ 
snuniquer nos penfces aux autres , & pouf 
cela > il faut qu'ils foient des (ignés com^ 
muns, 6c attichcz de part & d'autre aux 
mêmes idées t par ceux qui s'entretiennent. 

Ils ont anffi un double ufage dans la com* 
snunication > que nous nous fàifons les uns 
aux autres de nos penfées. L'un eft civil 8c 
Tautre fhihfifhiqtie. Le premier (en au com* 
merce & à la converfation ordinaire. L'ufà- 
gc Philofophiquc eft de donner des notiona 
précifes des chofes , U d'exprimer en des 
proportions générales des verkez certaine! 
& indubitables , dcfquelles TEfprit puifle être 
ûtisfâît dans la recherche de la vérité. Dana 
ce dernier ufage particulièrement > les mota 
font fujets à une grande incertitude , & à 
une grande obfcunté dans leurs (îgnifica- 
tions. 

Les mots ne lignifiant rien natureltement^ 
il eft neccifaire que leur fignification , c'eft 
^ dire, l'idée préeife pour laquelle on lesem» 
ploie > (bit fijie 0c anêtée s ce quieft difficile: 
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I. lorfque les idées , dont ils A»nt le» Ç\gnc9^ 
(ont cxcrémcmcRt complexes : ^ lorfquc les 
idées fimples» dt>nt ces complexes font com^ 
pofces^ n'ont point de liai(bn naturelle le» 
nncs avec les^ autres, de forte qu'il n'y a daos^ 
hi nature aucune mefare fixe , ni aucun mo- 
dèle pour lesreâifter & pour les régler: 3. 
lorfque la fignification d'un mot fe rappor- 
te à un Original «quiexifte, mais quil n'rft 
pas aifé de connottre : 4. lor/quc^la fîgni fi- 
xation d'un mot., & l'eflènce réelle de la* 
chofc». ne font pas exaâement les mêmes. 
Les noms des modes mfxtes font fujcts à 
équivoque , pour les deux premières de ce» 
laifons, ôc iesnoms'des fubdances». principa- 
lement pour les deux dernières^ Conformé- 
Nient ^ ces Règles , auilfi bien qu'à l'expericn-* 
ce ^ BOtt& trouverons premièrement que icsi 
MkOïRs des idées (Impies font Je moins fujet» 
à équivoque 3 parce qu'ils font (impies , ôc 
^'ii eft aifé de les former & de lesretcnir ; 5c 
parce. qu^ils ne fe rapportent à rien qu'à la» 
perception même , que àts c]u>fcs qiù c\w 
fteat pcoduifent en nous. 

Secondement nous trouvftron» acre le^' 
aonis des modes mixtes font trés-equivo-^ 
ques , à. caufe que les idées complexes, dont 
ils (ont les fignes , n'aiant aucuns modclcs^ 
fixes & extftants dans la nature, fur lefquels^ ' 
en le» puiSè régler ,. leurs Archétypes ne'- 
font que dans l'efprit des hommes , &àcau-" 
fedc cela font incertains. Outre cela ces idées» 
étant fottVCfit tros-compofées , il eft fort dif- 
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ficilc qu'elles- conviennent exadettient Iês« 
unes avec les. autres , quoi qu'on les marque- 
toutes par le même nom 11 n'eftpas ai£é noa« 
plus à un homme de tenir la monc idée pré** 
cife attachée confia mment- au même nom» 
quand elle cft fort compofëe. Oiitrouvera- 
t-on un ailcmbUge de toutes Us idées , que- 
le mot de gloirt ngnifle,. exiftantes enfèm- 
ble / L'idée complexe U précife ,que le mot' 
de JHjhce.mzt<\vit , eft rarement fixe , Qc tou* 
^urs préci(èmentlamcme.. 

Troinémement les- noms des (ubftances. 
font très- équivoques ».à caufe que leurs idées^ 
complexes ne font pas des compodtioas ar-. 
bitraires, mais fe rapportent* à* des modèles- 
qui exiftent , &. néanmoins 4)u'il eft itafoS.^ 
ble de conooître en. aucune manière» ow> 
qu'on ne peut counoitre. que tré4*iaipar&i-. 
tement.- 1. On a montré, que quelquefois on^ 
fuppofe que les noms des fubftaacesJesiîgni-- 
fient, entant- qu'elles, ont certaines eStnces.- 
réelles. Chaque.-chofe aiantune confiitution^ 
réelle, par laquelle elle eft ccqu'elk eid:^ on a 
de coutume d'appeller cette conûitution fon# 
eflènce , comme Ci c'éâ>it; l'eilèace d'une et * 
pece. Mais -que cela foit > ou •non., il eftcer-- 
tain qu'étant- entièrement inconnue, il eft* 
impoiHblc de favoir quelle eft la fignification« 
de ce mot dans cet uiàge ,. ou quelle chofe- 
il marque, a. Quelquefois le» idées, que les 
SLoms d^s .fubftances ^ maïquent , font fer- 
mées fur les qualltez fcnfibles » que i'onre-. 
npijarquç d^ns. Içs corps dana Iciqueb feuls; 
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cfes exlftell^; ^ quoi que. ce (bit là le pro-* 
prc ufàgc do ces noms-, il n'eft pas ncan- 
œoias aifede marquer au jiiûe lesrs- (ignifi-r 
cations en ce fens^là : parce que les* qualitez». 
que nous trouvons dans les fubftanccs^ & def-' 
quelles nous formons tes idées complexes que* 
nous en avons, étant pour la plupart despuif- 
iknces , ou.idetN fàcultez-, elles font prefquc. 
infinies. L'une n'aiant pas plus de droit que. 
l'autre, d'être renfermée dans nos iàétt com- 
plexes» qi^i fontleseopies de. ces Originaux,, 
il eft trcS'diâîcilc de marquer au jufte.» par le* 
snoien.de CCS modèles, la (isnification de 
leurs noms. Bt c'eâ pourquoi le même nom> 
d'une fubftance marque rarement dans la: 
houchc de deux pcrronnes la même idée com- 
plexe. 

VIIL Outre cette imperfeâion naturelle 
du langage^ les hommes commettent en ceci 
divers abus volontaiçes, que rjOH marque, i. 
Us fe (èrvcnt de mots , aufquels ils n'attachent/ 
aucune fignification claire & déterminée. Les 
Seâes entiereSf.dans laPbibfophie de dans 
la Religion, (ont très fouvcnt coupables de- 
ceci, ycnaianttrestpctt quiparatfcÂatîon de 
finguiirité , ou pour- cacher quelque endroit: 
foible de leurs {plemes>nefc fervent de quel* 
ques termes , aufquels il eft vifible qu'elles 
n'ont auaché aucune idée claire & détermi<- 
née. Outre ces termes, qui n'ont aucune li- 
gnification , & qui font propres à chaque par- 
ti, il 7 en a d'autres dont on fe fcrt dans iclan^ 
«geordioaite , uns que Ton ait dans l'efpri 
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aucune idée piécife, à la<)ttelicils £oient atta- 
chiez. 11 fufïît qu'on ^ait appcis IcsLOioiSy qui 
foat en ttfagc en Ton pais » Si qu'on les pttiiSb 
empioiei dans la converfation, on ic n»et peu 
en peine de leur attacher une figntlkattoa 
daire. Si Ton demaodoU à ceux qui ont à. 
tous moxnens dans la bouc^ les mots de 
Mjiifon ôc de Gréue, ce qu'ils enceadcm par-là ^ 
on trouveroit ibuv^nt jqu'ils n'ont daps^ i'e(^ 
prit aucune idée diâinde , qui réponde à ces 
mots ou à d'autres femblablcs. 

2. ' Vn autre abus que Ton commet ici^ 
c'î^ft que, dans le men^ difcours, un (èul mot 
eft tantôt (igne d'une idée,& tantôt d'une au* 
tre. . Il n'y a r'icn de plus cofÉuniiQ. dans les* 
Controverfes ^ où l'on manque rarement, de 
trouver le même mot , en diâerentes figm^^ 
cations $ non- feulement ei^des matières inci- 
dentes , mais dane les cndroin qui (ont les 
plus eflèntlels , 6c fur lefquels la queftioi^ 
roule. 

3. On peut ajouter à cela une obfcuritc 
* ^ScùéCfSœt dans l'uTage des mots reçus, bit- 

dans^ l'invention de qudqnes nouvtaïue ter* 
mes. 11 n'y a rien qui ait tant conuibué à ce* 
la que la^mcthode & Téruditioa des Ecoles» 
où tout a été accommodé a la difpute. Cette 
méthode jette inévitablement dans une mul«- 
tiplicarioh & *dans un embarras étrange de- 
terme^ obfcurs^ Ce dangereux abus du lan» 
gage aknt paiïe pour (ubtiiité, & aiantobte* 
na la réputadon & la récompcniè duesau ve-? 
_jitable ûvoir^a empêché qu'oane fit de vrais^ 

pro- 
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|irogrcs dans les fcicttccs , comme tout le. 
monde ic fait aflèz. 

4. On abu(è encore du langage, en prenant 
des mots pour des choies, ce qui arrive parti- 
culièrement à regard àcs noms des fîibftancesr 
car les hommes «'étant formé à eux-mème» 
des idées particulières & (ans fondement » (e* 
Ion qu'ils l'ont fugé à propos , pouï inventer^ 
ou pour foûtenir certains fyftemes de Ehyd- 
que , leur ont accommodé de certains mots. 
En fuite ces mots leur devenant ûmiiiers, ont 
été regardez par leurs feéhitcttrs , comme fî- 
eni^ant quelque chofe de réeU & comme des 
lignes néceflaires des chofes mêmes. Ainfi 
k« forma fiêkfiMntiêlUi Ôc les e^eces intên' 
tsonneUeSy & quantité de femblabks termes»^ 
par un ufagc fréquent 8c fans conteftation, 
ont fait accroire à bien des gens qu'il f avoir 
des Etres réeJs marquez par ces termes. Il ne 
leur paroiflbit pas croiable que leurs Petes, 
kurs Maîtres, leurs Théologiens & leurs Sa- 
vans hommes fe (èrviflent de mots , qui ne 
figniiient que de pures chimères, ôc qui n'ont 
point de rapport a aucun Etre réel qui fbit au 
monde. J'ai déjà parlé de l'abus que Koa 
commet, en fnppo(ànt que les motsiignifient 
les eflènces réelles des (iibftances. 

5. Un autre abus des mots pîus général^ 
quoi que moins remarqué , eft de âppolèr 
que leur ftgnificatiqn eft (1 claire Ôc^ con- 
fiante, qu'on ne fauroit fe tromper dans l'idée 
qu'ils %aifienn Ceft pour cela que les hom- 
mes trouvcat étrange qu'o» les yeuille obli- 
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gcr de s'informer de la fignification des mots 
dont ils fe fervent , ou qu'on la leur deman* • 
de, quoi qu'il foit vifiblc que crèfl*fouveat on. 
ne p/eut pas entendre aflurémcnt le feas^ danr- 
lequel une perfonne pieiid un mOt , qu'eit* 
lui faifaat dire quelle idée précife clic j a at«- 
tachée. 

,- 6. Les termes* fieure:» ,. ôc tous ks^ orne-- 
mens rechefcbeZ'de Ta Rhétorique, (ont auffi. 
un véritable abus du langage. Mais il en cft* 
de ceci comnK du beau l'exe : TEloqneQce cft? 
foûtenuë de charmes trop puiflàns , pour être- 
foufFcrt ; jen parlant contre elle. C'eft en vain • 
q^e l'on^ mârqueroit les défauts de certains 
arts déce vans , par iefquels les -hommes pren- 
nent du plaifir à être trompez» 

IX. L'itnpërfeôion de les abus du- Langa-*- 
^ étant les principales foarces des difputes & . 
cks erreurs ,. qui foiit entrées dans le monde>> 
il ne ferviroit pas peu à la vérité ôc iu repos* 
des hommes , s'ils vouloitent» s'appliquer fc-- 
lieufement à parler d'uncmaniére plus exaâe 
ôc plus finecre. J'indiquerai ici pour celft" 
quelques précautions faciles,- à ceux-qui (è pi* 
quent de Hncerité, car ie ne fuis pas affe^ vain 
pour m'Imaginer de réformer un abus fi en- 
raciné, Ôc où tant de gens croient trouver leur 
compte. Je croi néanmoins que perfonne ne 
niera : k Qu« chaciuv devroit prendre foin 
de ne fe fervir d'aacua mot fans ugnificationy . 
ou d'aucun fon, fans avoir quelque idée 'dans 
fon efprit <^u'i1 veuille exprimer par là : 2. 
Que l'idée gue ToA marque {^ ce Cgne de« 
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rroit être claire & dtftinâe» 0c qtte toutes le$ 
idées fimples dont elle eft cofnpofée, ii elle eft 
complexe, devroieiit être fixes & cotisantes» 
Ceci eft néceflàire dans les noms de toutes 
Bos idées complexes > mais on y doit prendre 
garde avec un foin tout particulier , dans les 
mots quj-exprimemt des idées de Kioralt, qui 
étant comparées de diverfcs idées (impies, ne 
font pas comme elles devroient^re , jufqu'à 
ce que nous ayions fixé dans nôtre efprit \% 
dée complexe, que nous voulons marquer plïr 
chaque nH>t. Nous devons (aire en £ont, que 
nous pu iflionsaifément faire une énumera- 
sion (k tout ce qui entre dans cette idée , & 
h. réfoudre en toutes les idées (impies qui la 
<rompofcnt. Faute' de cela il arrive que nos 
mots deviennent (i obfcurs & fi équivoques, 
que ni les autres j ni nous-mêmes ne favons 
ce que nous voulons dire. ?. Il faut accom. 
moder Tes idées, autant qu'if eft poifCble, à la 
fignification commune que les mots ont dans 
l'ufage oïdinaire. L'Uiage eft ce qui déter^ 
mine la fignification des m<»ts, & il n'appar- 
tient pas àcl»que particulier d'y taire le chan- 
gement qu'il lui plaît. 4. Mais p^ce que Tu- 
ège commun a laifie une grande partie des 
mots , pour ne pas dire la plupart, dans une 
fignification fort vague , & qu'on eft lôuvent 
contraint de fe (èrvif d'Un mot commun> 
dans un fens un peu particulier, il eft fou vent 
néceftàire de marquer en quel\(èns on fc fert 
des mots , particulièrement quand ils appar- 
ûefmcAt au principal fuiet du d(fcours« ou de 

la. 



la queftion. C«tte intcrprération de no» t^^ 
mes , pour être bonne , doit êtcc conforme 
aux diâvrcntcs cfpcces des idées qu'ils Hgaw 
fient. La mcilieure , âc même» en plufijctir» 
occa(îons> la (èiik voie de faire, coonoitr e \\ 
fignification du nom d'une fimple idée, cft d^ 
la préfcnter aux fens Le («ul moien* de nrtar-r 
quer lefensde la plupart des nomades ^mo* 
des mixtes, au moins des mots qui appartijen- 
ncnt à la Morale , cft la Définition f & U 
meilleure voie de faire entendre les nmns dis 
la plupart des corps, eft de montrer les corps 
dUÛit il s'agit » & définir ea nouçm^ tcfns ic^ 
Stbms dont on fe fen-j p^ce que d'à» côt4 
plitfieurs des qualitez > qui les diftiiigueiit dofl 
antres corps, ntc ft>nt pas aifées à eigprimer paa 
des paroles; Ik de Tautre que p}i|fi<»rs d'eon 
tre elles ne peuvent » iàas bea^croup de peina 
& d'appareil, être découvertes par le& fêns. , 
X. J'ai mûntré quflie eft la figni&atiQfi 
des mots, & quels (oins il faut prei^se ,. poun 
ne pas s'y laiiîèr tromper , ceia étant néccflàin 
re avant que d'entfer d^s. la conQd^Tatiofi 
de nos connoiiTancesj. ce qui fait le fuiet di| 
Livre fuivant. Avant qœ de finir celui* ci^ 
|e dis feulement un mot d'une diftinâioi) 
commune des termes^ parce que ie crpi qu'cU 
le peut fcrvir à ré€la|V<ifièiBem dé nos idées^ 
C'cft la diftinûion des termes en AbfirmU Sst 
en Concrets , fur laquelle nous pouvons i e-. 
marquer : i. Qoe deux idées abftFaites ne 
ibnt j^ais affirmées l'une de. l'autre : a. Qu^ 
ks idées fimp les âc les modes ont de&Bpmi^ 
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concrets, auffi bien qu'abftratts, maif qu 
ibbllances n'en ont que de concrets , exe 
quelque peu de mots abftraits afFeftez pa 
Scholaftiques» mais qu'ils n'ont jamais pu 
te entrer dans i'u(^ge ordinaire , comme 
foreïtéy éÊtUmmUtilàLc. La première de 
deux remarques nous apprend , comme i 
femble y que deux idées diftinâcs font < 
cdènces diftinâes, qui ne peuvent pas etr 
fîrmccs Pune de l*autr«. L4 iecondc renf< 
Un aveu clair que les hommes n'ont pas d 
des eflences réelles des cfpeces des fubilai 
pais qu'ils n'ont mis dans leurs Lan^jucs 
Cttos termes pour les exprime^ 

On a traité dans les deux. Livres préce 
dc% idées Ôc de iaparok, dans celui-ci on 
te de la Conaoiiutnce. 

I. On m<Mitrc dans le premier Cha; 
que la Counoiffimcen'eft autte chofe qi 
perception de la Ctmt»umcê, ou de la Dfj 
venance,<!^i<^ entre deux idées. Cette i\ 
venance, on Difconvenance, peut être r<: 
te, pour une plus grande clarté à ces q , 
efpcces: i. Identité: z. O'éxijtence : 3. 
fience rétUe : 4. Rapport. 

Le premier & le principal ;iâe de nôti : 

tendement eil d'appercevoir les idées q* ' 

de voir ce qu'eâ chacune d'elles » & en 1 

elle diffère des autres. Sans ccJa refp t 

pourroit, ni avoir de variété de peufé* 
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dircourir, ni juger , ni raifonncr dt ce qw'i 
penfe. C'cft pai cette hcuïté que VECprit ap- 
perçoit quelle idée il a ^^ quand il voit du vio- 
let • & par laquelle il conaoit que le bleu D,*ctt 
pas le Ktune. Secondeaient nos idées des fub- 
âanccs confîfteiit,con[unc |e l'ai montré^ dan» 
un certaia amas d'idées fimples , qui cù, mar- 
qué par un nom j^#r</Sf«#. La plupart de nos 
f echiîerchcs touchant les fubftances , tendent à 
£ivpir quelles antres qualitez elles onr^ ce qui 
revient à cecif fàvoir , quelles autres idées 
co<:xiftent> 6c ie trouvent unie» avec celles de 
nâue idée complexe. AtnC rechercber il Toc 
cft fixe , €*eft chercher û pouvoir demeures 
dans le feu fans Ce confumer» eft une idée qui 
coéxiftc dans le même fujet avec les idées de 
couleur jaune, de pefanteur, de mallesbiliUSc 
écfufibflifé, dont nâtce idée de l'or eft com- 
poléc. La trinfiéme forte de convenance, eft 
de favoir fi une exidcnce réelle convient, o« 
non, à quelque chofe , dont ntMis avens l'idée 
dans L'efprit. La dernière forte de convenance 
ou de difconvenance da idéts , confifte en 
quelque autre rapport que ce foit qui pulift 
être entre deux idées. Ainfî cette cnoncia» 
tion> U doiumr n^eBpasl^amtrttême i.mzvç{\xt 
une difcon venante d'identité : celle-ci^ hfeif 
$ft fufc0ftihle des imfreffiont de l'Aimam , Cw 
gnifie une convenance de cocxiftencc : ces 
mots, Dieu exiftey renferment une convenan- 
ce d'exiftcnce réelle : cette propofition $ dê$êx 
triéfngles dont U bsfe eû égale , fj^ qui fini 
$n:Ke deMX lignes fé^rjtUêUifini égéUéX , maiK 

qH«^ 
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^e une convenance de rajiport. 

1 1. Selon la di£fa*ente manière dont nous 
appcrccvons la convenance ou la difconve- 
nance de nos idées , l'évidence avec laquelle 
nous les connoiiibns eûdififerente. Quelque- 
fois l'ECpm apperçoit la convenance ouladif- 
convenance de deux idées immédiatement. 
Ainfi il voit que le rouge n'cft pas le jaunes 
qu'un cercle n'eft pas un triangle , que 3. cjt 
plus que 2. 6c eft égal à 2, ôc u C'eft ce 
qu'on peut appeller une connoiâance intM- 
ti'V€ ou de (impie vue. C'eft fur cette fimple 
▼ttc qu'eft fondée toute la certitude & toute 
l'évidence de nos connoiflànces i & en effet 
chacun fent que cette évidence eft fî grande 
qu'il n'enfauroit Imagincr^ni par conicquent 
demander une plus grande. Car perfonne ne 
fc peut croire capable d'une plus grande ceN 
titudc 9 que de connoître qu'une idée qu'il a 
dans l'efprit eft telle qu'il l'apperçoit^ & qu€ 
deux idées entre lefquelles il voit de la àdSc- 
rence (ont dlf&rentes , de ne font pas réelle* 
aient \^ même. C'eft pourquoi dans le de- 
gré fuivant de nôtre connoiftànce que fe 
nomme démonftration , cette intuition , ou 
iimple vue , eft neceflàire dans toutes les 
«onnesdons des idées moiennes ^ransle/qucl" 
les nous ne pouvons parvenir à aucune coa» 
noiflàace générale , ni à aucune certitude, a. 
Quand la convenance » ou la difconvenanc^ 
de deux idées ne peut pas être apperçuc im- 
médiatement, mais que r£(prit £iitintcrver 
jur quelque autre i4^c » pouc Ja jnoair/er, 

c'cik 
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c'cil ce qu'on appelle Détnonftration. Ainfi 
l'Ëfprit ne pouvant joindre trois angles d'un 
triangle , avec deux droits , en forte qu'il 
puiiTc appercevoir immédiatement leur éga- 
lité, il fefert de quelques autres angles pout 
les mefurer. 

Pour produire une connoiflance de cette 
nature , il ^ut connoitre de (împle vue la 
convenance ou la difconvenancc des idées 
moiennes , dont onic fert eh chaque degré 
de la déduâ:ion; ,car fans cela il n'y peut a- 
voir de dcmonftration , & Ton ne fauroit 
montrer la convenance ou la difconvenancc 
de deux idées que l'on confîdere. Car là 
où la convenance ou la difconvenancc de 
deux idées n'ed pas évidente par elle- mêmCy 
c'eft à dire , ne peut pas être apperçuc immé*- 
diatement , on a encore befoin de preuves 
pour la montrer. Cette forte de connoiflan- 
ce peut être appellée yxTitconnoijpince rmifonneé 
§u démonfiYHtive , & quelque certaine qu'el- 
le foit , elle R*eft jamais fi claire de Ci évidente 
que la connoiflance de fîmple vue. La raifbn 
de cela eft , qu^il faut que \^ mémoire inter- 
irienne , pour retenir la liaifbn de toutes les 
parties d'une démonftratiôn les uneé avec les 
autres , & qu'il faut être aiHiré qu'on n'en 
omet aucune j ce qiii dans une longue dé- 
-duâion demande une attention extraordinai- 
re , fi l'on veut évitei l'erreur. Je ne parlerai 
-j^s dans ce petit -Abrégé de ce que l'on troh 
-communément « due lii démonllration-n'ftp^ 
«pâment qid^aux idtcsqttîr^fdembiiuantm« 
' Ce 
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Ce font là les deux fortes de connotflàtt- 
€C$ f que nous avons des veritez générales. 
Pour ce . qui eâ de Texiftence de quelques 
êtres particuliers iîois, nous l'appercevons par 
nos fèns , Ôc nous pouvons appeller cette con- . 
noiflànce, connotjfanet fenpbU. Quoiqu'elle 
n'ait pas toute la certitude des deux premiers 
degrcz de connoiâàftCe , néanmoins il faut 
avouer qu'elle a quelque chofe de plus que U 
fimplc probabilité. 

I i I. De ce qu'on vient de dire, il s'enfuit: 
1. Que nous ne pouvons avoir aucune con- x^ 
moiiTànce , 011 nous n'avons aucune idée : 2. 
Que notre connoiilànce de (impie vue ne 
s'étend pas iî loin que nos idées , parce que 
nous ne pouvons pas comparer la plupart 
d'entre elles, d'une manière (1 immédiate, que 
nous puiffions découvrir la convenance que 
nous cherchons : 9. Que nôtre connoifïànce 
faifonnée ne peut pas non plus nous faire ap- 
percevoir la convenance , ou la disconvenan- 
te de toutes les idées, où la conaoi^nce de 
fimple vue nous manque.: p^ce que nous ne 
pouvons trou vet d'idées moiennes qui les uni(^ 
icnt d'une manière in-tuitive : 4* Que la con- 
•noUTance fcniible «.ne s'étendant pas plus loin 
que lapréfenceaéluelle des objets particuliers 
qui frappent nos fens, elleeft beaucoup moins 
ctendttë que les deux précédentes. 

Ce «que ^e prétends conclurre de tout cela, 
c'efbquendtre connoiflànce eftjionfaïkment 
iniînimeAt<au dcdbns dr toute détendue des 
JLsc«$.»jayM«aicèrequ^lçnQUs mfnquedaiit 
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la plus grande partie des recherches, qneûdus 
pouvons Êiific fur les idées que nous avons* 
Premièrement pour ce qui regarde toute l'é- 
tendue des Etres, fi nous con^arons ce petit 
coin de terre , fur lequel nous fommes confîi> 
scz» avec cette partie de l'Univers^ dont noua 
avons quelque connoiflânce,noas trouveront 
^ue la Terre n'eft à cet égard qu'un point. Si 
nous portons encore nos penfées plus loio,* 
nous trouverons qu'il cft plus que probable 
que cette partie de i'Univers^dont nous avons 
quelque connoiûlànce, n'eft elle même, toute 
immenfe qu'elle eft, qu'un point à l'égard de 
<e qui cft tout à fait au delà de nos découver- 
tes. Et fi nous confiderons les végctables, les 
animaux raifonnables 8t corporels f pour ne 
point parler des difFerens ordres des Efprits j 
^ les autres chofes avec leurs dififcrentes qua*- 
litcz, proportionnées peut-être à d'autres ièns 
que les nôtres > & dont nous n'avons aucune 
notion^ ^ nous feifons, dis-je, un peu de rc^ 
flexion fur le nombre, la variété & l'excellea- 
ce des Etres t qui peuvent cxiâer, ft qui exU 
ftent (ans doute dans une étendue aidfî im- 
menic qu'eft celle dé l'Univers , nous aurons 
faifon de condurre que les choies, dont nous 
a^ons quelque idée, font en. très-petit nom- 
bre, en compataifon de celles dont nous n'en 
avons point du tout. En fécond lieu» fi nous 
confiderons en quel petit nombre , combien 
imparfiiitcs &: combien fnperficiclles font les 
sdees que nous avons des chofes qui font près . 
de nous, que nous pouroas le oiicux cpnnoî- 

tre,* 
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rc y 5c qui nous font en effet le mieux con^ 
nues : £nfîn (î nous remarquons de combien 
peu d'entre les idées que nous avons , nous 
;pouvoBS découvrir la convenance ou la dif- 
convenance ^ nons aurons fujet de recueillit 
de là que nos efprits font extrêmement bor« 
nez 9 qu'ils ne font nullement proportionner; 
avec toute l'étendue des Etres, & que les 
hommes ne font pas capables de connoîtrt 
toutes chofes. 

Il cft vrai qu'à l'égard de l'identité & de U 
iiverfité y nôtre connoilTance de (impie vue 
eft aufll étendue que nos idées- mêmes, mais 
d'un autre cote, nous n*avons prefquc aucune 
connoiflàncc générale de la coëxiftencedes 
idées , parce que n'étant pas capables de dé- 
couvrir les caufeS) dont les fécondes qualitea 
des fubftances dépendent y ni devoir aucune 
liaifon entre ces caufes & nos idées, il y a fort 
peu de cas dans lefquels nous puiflions con« 
noître la coexiftence d'aucune autre idée^avec 
f idée complexe que nous avons de quelque 
fonc de fubftancesj & par là la connèiflànce 
que nous avons des fubAances (c réduit preA 
t^ues à rien. Pour ce qui regardé* les autres 
rapports de nos idées» il n'eft pas encore clair 
îudpi'ott notre connoiflànce peut s'étendre» 

ie croi néanmoins que fi l'on étudioit bien la 
lorAlc, qui confiftedans les rapports des Mo* 
des, elle feroit aufli capable de démonftration 
que les Mathématiques. A l'égard de l'exl- 
ftence^ nous avons de la notre une connoif- 
£uice àt fimple vue > une connoifiànce dé- 
fi moA- 
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.monftrative de rcxidenced'unBiett, & une 
connoiflànce fcnfîbk de l'cxiftence de quel- 
que peu d'autres chofes. 
. Je ne mettrai p«s dans ce petit Abrégé, les 
.exemples particuliers que j'ai rapportçz,pour 
ifiûre voir le peu d'étendue de nos connoiC- 
iànces. Ce que i'ai dit ici fufEt , ce me fem- 
ble^pour nous convaincre qu'il n'y a point de 
proportion entre ce que nous connoifTons, ^ 
les chofes à l'égard defquelles nous fommes 
,dans une ignorance invincible. 

Outre l'étendue de nôtre connoiflànccdans 
le efpeces des choies , nous pouvons y cond- 
derer une autre forte d'étendue , à Tégard de 
fon Univerfalité. Lors que nos idées font ab- 
Uraites^ la connoiilànce que nous enavons eft 
générale. Les idées abftraites font les eflcn- 
çes des efpeces » quelques noms qu'on leur 
donne, & font les fondemcns des vcritez gé- 
nérales & éternelles. 

IV. On dira peut-être que de la forte la 
connoiilànce que nous faifons confifter dans 
la coniideration des idées peut être chiméri- 
que, & nous laiiler dans une entière ignoran. 
ce de ce que les chofes font réellement en eU 
ies-iBemcsi puis que Ton voit que les hom- 
mes peuvent avoir » de ont mem^c ibuventMles 
idées tout à fait extravagantes. A cela je rër 
pons que nôtre connoi^ince eft auili réelle» 
que nos idées font conformes aux choies, de 

1>as davantage. Pour pouvoir connoitre quel- 
es idées font conformes à la réalité des cho<. 
ir«s , il âi^t C0Aii4€Ccr ks dificreates fortes 

d*jidéc« 
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d'idées dont j'ai parlé ci-dcflus. 

1 . Nous ne pouvons pas douter que les fîm^ 
pies idées^ ne foient conformes aux choies 
("je'n'entcns pas une conformité de refTem- 
biancCy mais la conformité qui eft entre ua 
effet confiant & fa cau(è ) parce que TEfprit 
n'étant pas capable de fe former aucune idée 
(împle^il faurque celles qu'il a foient confor- 
mes aux puiifances de les produire, qui font 
dans les chofes ; Se cette conformité eft fuf- 
filante pour donner une connoiHànce réelle. 
2. Toutes nos idées complexes,excepté celles 
des fubftances, font conformes à lajéalité des 
chofes,5c nous pouvons nous en aflurçr^parce 
qu'étant des Archétypes que l'Efprit a formes^ 
ic non des copies par lefquelles il prétende rc- 
prcfenter quelque chofe exiftant hors de lui» 
nous n'avons deifein dans nos difcours de dans 
nos raifonncmens,touchant cette forte d'idées, 
de marquer aucune chofe qui exifle , qu'au^^ 
tant qu'elle eft conforme à ces idées. 

$. Mais nos idées complexes des fiibfian- 
cçs, étant formées à deifein de réprelènter des 
Archétypes exiflâns hors de nous, nous ne 
pouvons être alfurez que nôtre connoiflance 
touchant ces idées cù. réelle, qu'autant qu'il 
paroit. par l'exiftence réelle des chofes me*- 
mes , que les idées fîmplcs renfermées dans 
une combinaifon , telle qu'eil celle dont nos 
idées complexes font formées, peuvent coê*'- 
yifler enfemble. La raifon de cela ei^ que ne 
fâchant pas la confUtution rcell< àon( ces 
qualitcz dépendcût , on ne peut ctoiiôîtrc 
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que par rexperience quelles qualitez peuvent, 
ou ne peuvent pas exifler les unes avec les 
autres , dans un même fujet. Si nous ra(ïèjii-' 
i>lons clanç une idée complexe d'autres qua- 
Utez que celles qui peuvent cxifter ênfemble» 
la connoiiTance de la fubftance que cette idée 
rcpréfentera , fera feulement la connoifCincc 
<)'ttne chimère y que nous aurons formée 
aous mêmes Sç non d'aucun Etre réel. 

V. Selon cette defcription de la çonnoif> 
fancc , nous pouvons venir à découvrir ce 
que c'cft que la vérité , qui n'cd autre cho- 
ie que lalconjonâion ou la féparation des 
{îgnesj^fuivant que les chofes mêmes con- 
viennent , ou difconviennent. Par la conjon- 
£|:ion ^ ou la féparation des Hgnes ,_ j'entetii 
celle qui fe fait en affirmant , ou en niant , de 
ce que l'on appelle une frofofition: Com- 
me les fignes , dont nous nous fcrvons, font 
de deux fortes, les idées & les mots : les pro- 
pofitjons font auflî de deux fortes mentales 
pu verbales, La Vérité cft aufîî de deux cfpc- 
çcs , réelle y ou purement verbale. Une vc- 
f ité réelle fe trouve dans une propolîtion, 
lorsqu'elle cft affirmative ou négative, feion 
que les idées elles-mêmfs font conformes à 
leurs Archétypes. Une vérité Verbale eft 
renfermée dans une proportion , lors qu'elle 
cft affirmative ou négative, félon la con- 
venance ou la difcônvenancc de nos idées i 
quoi qoe"^ces idées n'aient aucune conve- 
.nanç<i aycc leurs Archétypes, 
yï. La Vérité fçprcfcntant ordinairement 
• à 
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a Npôtre efpric, où étant confidccee comme 
renfermée en certaines proportions , il 
cûj important d'examiner quelles propofi- , 
tions font capables de &ire entrer dans nôtre 
efprit une connoKIa'ncc certaine des veritez 
générales, i. Dans les propoiitions généra» 
les , oùron fuppofe que les termes flgnificnt 
des efpeces, qui condftent en des eflences 
réelles & didindes des nominales , nous ne 
fonvmes capables d'aucune connoifCince cer- 
taine , parce que ne connoiflànt pas cette cf- 
icnce réelle , nous ne pouvons pas (avoir 
quelles qualitez ont delà convenance , ou de 
la difconvenance , avec cette efTence inconr 
nue > ni même jamais découvrir quels Etres 
appartiennent à cette cfpccc. Et c'cft ce qui 
arrive fcmvent dans les propofitions qui re^ 
gardent les fubftances» ôi: non dans celles qui 
conccrnçnt hs sluuçs chofès , parce qu'on ne 
fuppofe pas que les autres chofès aient une 
«(Tence réelle diftinde delà nominale, z. Dans 
toutes les propofitions générales, où Pon fub«- 
ûituc les termes en la place feulement del'ef^ 
fencc nominale r ou de Viàét abflraite,de for- 
te que ron détermine réfpece par cela fcul ,. 
nous fommes capables de certitude autant que 
nous pouvons appercevoir la convenance, ou 
la difconvenance de ces idées abftraitcs. Mais 
ceci ne regarde que très- peu de fubflances, h 
caufèquc nous ne pouvons découvrir qu'cn^ 
trés-peu de rcncoftft=<?s,Ia cocxifttijce necelHi- 
re , ou l'incompatibilité des autres idées »« 
avec celks qui compofcnt Tidéc complexe^ 

E 3 «1»**^ — 



ÈOt Bibliothèque Univerjilk 

que nous avons de quelque efpece de fîib^ 

ftances. 

VII. Ily a de certaines propoiittons, que- 
Ton z^j^cWt maximes , que quelques- uns re- 
gardent comme nées avec nous, & que la plu- 
part confiderent comme les fondemens de 
toute connoiflànce.Mais fi Ton confidere bien. 
ce que nous avons dit touchant la connoiilàn- 
<e de fimple vue , ou évidente par elle-aicmc,. 
on trouvera que ces axiomes , que Ton vante 
tant , ne font point in?uz , & n'ont pas plus 
d'évidence par eux-mêmes , que mille autres^ 
propofitiôns, dont on connoitquelques-unes 
avant ces* axiomes , & dont les autres font- 
connues au(ïî promptement 5c auflî claire- 
ment y d'où il ycnfuit qu*ils ne font poiût- 
innex. , 5c qu'ils ne font point les fondemens^ 
de toutes nos connoiflànces , & de tous nos. 
raifonnemcns 9. comme quelques » uns lei 
croient. 

On avoue que ces maximes font évidentes^ 
par elles-mêmes : Tout ce qui efi, eît, & iîeSi: 
imfojjible qu'une chofe foit , (5» nefoitfaseni 
même tems. Mais fi Ton confidere la nature 
de TEntcndement, & des idées qu'il a , & fi* 
l'on penfe que l'Entendement ne peut pas ne 
point connoîtrc fes propres idées,. & ne point 
îàvoir que l(fs idées qui lui font diftinftes le 
font , on remarquera néceflàiremenr que ces^ 
axiomes, que Ton croit être les principes fon- 
damentaux de la connoiflànce & du raifonae- 
ment, ne font pas plus évidens en eux-mêmes 
qtic ces propofitions , un eii. un , h rouge eft 

rouge^. 
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fOftge, t^iltffimfofthh qu'unfiit êleHXy ^ 
que le rouge feit hleu. Nous connoiflbns auffi 
évidemment Acmcme plâtôt ces propofiiidnf»' 
& mille autres (èmblables , que celles que Ton 
Aomme ordinairement maximes. Y a-t-îl 
quelcun qui pût s'imaginer qu'un enfant ne 
fait que de la graine contre les vers n'eft pas 
du (uctt, qu'en venu de cet axiome^ ileB im^ 
fojphk qu'une même chofefpit ^ ne fait fat en- 
même tems f Nôtre connoiflànce de fimplc 
vue s'étend à toutes nos idées à Pégard de la 
convenance, ou de la difconvenance d'identi* 
té, & par conféquent toutes les propôfitioiif,' 
qui regardent cette forte de convenance ou 
de difconvenance, foit qu'elles foient' con- 
çues en termes plus généraux , ou moins gé- 
néraux,!! les idées qu'elles (igniiîcnt ibiit con- 
nues 3 ces p'ropofitions, dis-je, fbnt-également 
évidentes par eJies-mémes; 

Comme nous co^niioiflbns très-peu de cho- 
ies d'une connoiilànce de fimple vuë>à l'égard^ 
de la convenance onde la difconvenance de ' 
coexiftencè, au(fî ne peut-on former làdefliis' 
que très- peu de. proportions gélftérajcs évi- 
dentes par elles-mêmes, d£ très-petit nombre 
d'axiomes. 

Dans la trotHéme Ibrtfc de convciiahce, (à- 
voir dansla convenance de rapport , les Ma- 
thématiciens ont formé di ver^s propoHtions^ 
générales , touchant l'égàlrté, aufquelles ils' 
ont domiéle nom d'^axiomes; cntcore qufe ces^ 
propoCtions n'aient pomt d'autre certiiiidc^ 
que celle qçe^ Ton ttbuve daift toutes -les au-- 
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très propoiîtions générales, évidentes par cU 
ks-mcmcs. Quoi que lors qu'on s'cft rendu 
une fois ces axionoies familiers , on s'en fervc 
fouvent , pour montrer Tabfurdité des aux 
raifonnemens & des opinions erronées» daài 
des idées moins générales ^ néanmoins la 
manière, dont nôtre efprit a aquis de la con^ 
AoiiTance » n'efl pas en commençant par ces. 
propofitions générales , & en tirant de là des. 
confcquences, mais au contraire en commen««. 
f ant par des obfervations particulières , & de 
là étendant par degrez (à connofflance à des 
vues plus générales.. 

VIII. Outre ces propondons, il y ea:k 
d'autres > dont plufîeurs font certaines , maifr 
elles ne nous apprennent aucune vérité réelle,, 
parce qu'elles regardent feulement La ilgnifi- 
catioA des mots. i. Quand on affirme quel* 
que partie d'une idée complexe du nom dfC 
cette même i.dée, ou, ce qpi efl la même cho« 
fe^ quand on affirme une partie d'une définU 
tion. du nom de la chofe définie, cette-propo- 
fîtion regarde feulement la fignifîcation des 
termes , 4c telles font toutes les propofitions,. 
dans lefquellcs des termes plus généraux font 
affi mez de termes qui le font moins, comme 
l0rs qu'on affirme les genres des efpeces , ou- 
des individus. 2. Lors que deux germes abr 
firaits fonta$rmez Tun de l'autre, la propor 
iîtiop ne renferme aucune vérité réelle, mais 
regarde feulement la fignifîcation des mots^ 
$i l'on bannilfoit du difcours toutes ces pro- 
pofitions inutiles , la voie de parvenir à que/- 
"~ que. 
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qiïc conRoiàkncc fcroit bien moins cmbaraf^ 
fée de difputes qu'elle ne l'cft. 

IX. Les propofitions univcrrcllcs,<jiii rcn^ 
ferment une vérité, ou une faufTetc certaine,, 
concernent ièulement les eilenccs. La con- 
Aoiilànce de l'exiftence ne s'étend pas au de-^ 
là des Etres-particuliers. Il eft vifible que nous • 
avons une connoiifance de (impie vue de nô-- 
tre exiftenee^ & qpe rien ne peut être plus- 
évident. 

X- II y a une dcmonftration de l'exiftence* 
deDieu^que nous pouvons trouvcr,fans avoir 
befoin de fortir de nous-mêmes,, pour cfier- 
©her des preuves; i. Quoi que Dieu ne nous "^ 
ait donné aucune idée de lui-même, qui foie 
néràvec nous, quoi qu*il n'ait cmpreint-ea 
nas âmes aucuns caraâercs originaux , qui 
nous y puiiTent faire lire fon exiilence,- aiant 
donne à-nose/prits lesftcultcz qu'ils ont, il» 
ne s'eft pas lâiffc ùlîïs témoignage ,• puifqi^c 
nous avons des fens , de l'intelligence ôcdç la^ 
raifon , ôi que nous ne pouvons manquer ck ' 
preuves de fon exiftence , pendant que nous • 
fubfîflons. Nous ne pouvons pas noDS plait)« 
dreavcc juft-icede nôtreignoranceàcet égard, 
puis -qu il nous a fourni H abondamment les 
moiem de le connoître, autant qu'il eftnc- 
celTaire à la fin pouT laquelle nous exiftons, . 
& pour nôtre félicité, qui eft le plus grand de* 
tous nos intérêts. Mats encore que l'exiftcn- 
ce de Dieu foit la vérité la plus aifce à dccoH- 
vrir par la raifon , - & encore que fon évidence ' 
égak* fi )€ ne me trompe, celle des démon- 

È- y-' ftratiorv** 
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ftratiôns Mathématiques, néanmoins clic de- 
mande de Tattention » de il &ut que rËfprit; 
s'^ippliquc à la tirer de quelque partie incon- 
teflable de nôtre connoi0ànce par une dédu- 
Ôion régulière. Autrement nous ferions dans . 
une aufh grande incertitude, &.dans une aui&i 
grande ignorance à l'égard de cette vérité, . 
qu'à regard des autres propofîtions, qui peu* 
v«nt être démontrées évidemment. Pour- 
montrer que nous fommes capables de. con« . 
hoitre &.dc connoîtr^. avec certitude, qu'il y. 
a.un Dieu , &.pour faire voir comment nous > 
venons àcett^ connoi({ànce, \t crolque nous ; 
n'avons befôin que de faire réHcxion fus nous- . 
mêmesr fScifur la connoiflànce itidubicablcquc.- 
nous avonsde nôtre propre exift^nce. . 
. 2 . Je croi qu' il cd iiiconteftable queJ'hom- 
jnc connoit certainement qu*ii exifte, ^jqu'il) 
t& quelque chofe. S'il.y a quélcunqui en puiP* 
U douter , je déclare que ce n'eft pas à lui à -, 
qui je parle, non plus que je ne voadrois pas> 
difputer contre le pur Néant , & entreprend, 
dre de convaincre un ^m-etre qu'il eftqucl- - 
que cbolè. 

3. L'homme fait encore, par une cotmoîT- '. 
fance de (impie vue, que le pur Néant ne peut • 
pas plu$ produire un Etre réel » que le même 
Néant peut être égal à deux angles droiu. S'il . 
y a queicun qui ne sache pas que le Non. ctrc^ , 
ou rabfence de tout Etre ne peut pas être éga- 
Içà deux angles droits , iUft impoffible, qu'il ' 
conçoive aucune des démonftrations d'Eucli- 
dÊ-Sinpus fayons que quelqucEtrc réel cxiftc. 
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0f que le Non-étre a*CTi faufoic produrre a«i-- 
cun, il eft d'une évidence Mathématique qu'il i 
y A quelque choie dé toute cf6rmté<; puisque * 
ce qui n'eft pas de toute éternitca uncomen-- 
cernent & que tout ce qui a un comencement ^ 
ifôit avoir été produit par quelqueautre chofe. 

4v n eil de- la même évidence que tout - 
Etre ^qui tire fon exiftcnce &• fon commen- - 
cernent d'un autre, tire auffi d'itn autre, tout • 
ce qu'il a Ôc tout ce qui lui appartient. On * 
iioit reconnoître que toutes les fàcnltez ti- 
rent leur origine de quelque part; Il fàut^ 
donc que la fource éternelle de tous les Etres, > 
fôit aufiî la fource & le principe de toutes > 
leurs puifTances pu facultez, de forte que cet ^ 
Etre doit être tout-puilTant. . 

5. Outre cela l'homme tr%>«ve en lui-mc-- 
mcde la perception & de la connoifiànce. • 
Nous pouvons donc encore avancer d'unde* - 
l^é/& nous aflurcr,non-(èulement que quel- 
que Etre exifte, mais encore qu^ily a au mion- - 
de quelque Etre intelligent. > 

6» Il y a donc eu un tems auquel il n^i 
avoit aucun Etre intelligent, & auquel lacon- v^ 
noidànce à commencé à exiger : ou il y a eu < 
aufli un Etre intelligent de toute Eternité. Si < 
l'on dit qu'il y a eu un tems , auquel aucun ^ 
£tf e n'a eu aucune connoiilànce , de auquel i 
l'Etre éternel étoit deftitué d-intelligence , je - 
réplique qu'il étoit donc tmpofShlé qu'aùcu-/ 
ne connoifTance cxifVât jamaisr Car il eft ^ 
âufiî impo(iîble qu'une chof^^abrolnmentde* - 
ftitaécdt çonnoi(&nct > & qui ^gk aveuglé^ 

'E ^ menini I 
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ment êc fans aucune perception, produtfe um 
£tre intelligent, qu*il cft impodible qu'un- 
fifiangic ie &{{c à foi-même trois angles qui; 
fi>ient plus grands que deux droits. Il eft auffî^ 
contraire à Tidée d'une matière fans fenti* 
BEient, qu'elle fe produife à elie-mcme du fea* 
timent, de la perception &de la conno'idàn- 
ce, qu'il eft contraire à l'idée d'un triangle,, 
qu'il Ce faflè à lui-même des angles, qui foicikt 
plus grands que deux droits. 

7. Ainfî par la coniîdération de nous-mê* 
incs Ôc de ce que nous trouvons infàilltble-- 
ment dans-nôtre propre nature, la raifonnous 
conduit à }a.connoi(&nce de cette vérité cer<- 
taine & évidente , qu'il y a un Etre éternel, 
trcs-puilTant & trés-intelligent, quelque nom l 
qu'on lui veuille donner, foit qu'on l'appelle- 
Pieu, on autrement. Il n'y a rien de plus évi» . 
dent, & en confîderam bien cette idée^il (crat 
aifé d'en tirer tous les autres- attributs-,, que- 
nous dcvons.reconookre dans cet: Etre étcr«^ 
nel. 

Il me-parojt-clàir, par.ee qoe jcvicns dedi^ 

Ï, que nous avons une connoiiTancc plus cer^- 
ine de l'exiilence d'un Dieu , . que de queU 
que autre chofe que. ce. (bit , . que nos fens ne * 
nous ^ aient -pas dés: ouverte immédiatenaent. . 
Je/crai même pouvoir dite que nous connoiT- - 
fons^-p^^^rtaihementqu'it y a un Dieu^ que 
nousvne connoiiTons qu'il.y a quelque autre 
chofe hors dt not^s.. Quand je- dis que nom 
e^nnùiffonsi je veiix\dîce que nous avons cii! 
noSTcppuYOÎc. cette coaaoiflàace^quine peut 
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pts nous manquer, (l nous nous y appliquonsi . 
comme nousiàirons aux autres recherches. 

XL On ne (àuroit connoitrc Pexiftcncc- 
dcs autres cho(es>que par le témcugnage des 
fcns. £n ceci nôtre comtoiflànce ne s'étend! 
point au delà de ce que nous appercevotispar 
leur moien. L'exiftence de quelque autre 
fitre que ce foir, n'aiant point de liaifon né*- 
ceiEiire avec aucune des idées qui font- en nô- 
tre mémoire, nousn'en ]>ouvons inferer l'e«i> 
xiftence d'aucun Etre parti culièri & nous n'en 
couvons- avoir de connoiilance que par une 
perception aâuelie de nos fens. 

XI I. Pour augmenter nôtre connoififance^ . 
il fàuc régler fur nos idées la méthode dont 
BOUS nous fervons dans la recherche de la ve* 
ritc. A l'égard des fttbftances , oîtiios idées 
ne.font querdes copies imparfaites, nous n'en 
pou vons^voir qu'une très-petite connoiâànv 
ce géfi^niie; parce que peu de nos idées ab- 
ftraites ont une convenance , ou une difcoat» 
yenance de coëxiÂence que l'on puiflc décou- 
vrirj & c'eft pourquoi à cet égard il faut que 
Aous travaillions à augmenter nos connoiA 
fances,pardes expériences & des obfervations 
particuliéresi Mats quand il s'àgis de modes 
&-de rapports, nos idées étant des Arch^ty* 
prs» & étant les effences- réelles, auiTi bien que 
nominales des cfpeces, nous pouvons acque*- 
rir une connoiflànce générale, feulement par 
là iCOfifidération dcnor idées abflraites. Etat 
l'égard de ces idées, nos recherches ne regar^ 
dsAt pas la conYcnaAce» ou U, diftonvenance 

dec 
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de coëxiftcnce , . mais regardant d'autres rap-^ - 
ports» plus àifcz à découvrir aue celili de coe> 
xiftence, nous fommes capables défaire de 
plus grands progrès. Pour augmenter cette 
connoiiîance , il faut établir dans nôtre efprit 
des idées claires ôc confiantes , avec leurs 
noms , ou (igaes, &en fuite confiderer avec: 
eKaâitude leurs liaifons, leurs convenances 0c> 
leurs dépendances.^ Pour ce qui «il de favoir 
fi on ne pour roit point trouver quelque Mc-> 
thode, audi utile à réeard des autres modes, 
qucPAlgebre T^ft à l'égard des idées de quan^ 
tité» pour découvrir kurs rapports , c'ed^ - 
que l'on ne faui;oit déterminer par avance» êc . 
dont on ne doit pas au(fî defefperer. Cépen^ 
dant je ne doute pas qu'on ne puifle porter la i 
Mocale à un degré de certitude beaucoup plus > 
grand, que l'on n'a fait iufqu'à préfent, fi « 
après avoir attaché les ^termes de la Morale à ^ 
des idées claires ôc confiantes , on les cxami^ 
noit librement ôc fans aucun préjugé. 

X 1 1 1. La connoiiTanee n'eft pas née avec •: 
fious,& elle ne fe prcfcnte pas toujours d'elle-- 
même à notre entendement. Il faut le plus ' 
fouvcnt apporter dins nos recherches dé l'ap- 
plication &>de l'étude, & c'eft ce qui dépend ' 
dt notre volonté : mais lors que nous avons ' 
examiné quelques idées Ôc leurs convenances s 
ôc difconvenances > par tous les moiens que * 
nous en avons»& avec tou,te l'exaélitudedont 
nous fommes capables,il ne dépend pasdénftw: 
tre volonté dt connoitre, on de ne connoitrc ' 
p]is les ?etitie2.qqi coAcernent ces idées- là. 
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XIV. Kotrc connoiiTancc ne s*éccndant 
pas à tout ce qui nous regarde , nous y fup- 
pléons par ce que- nous appelions jugement-^ . 
par lequel notre efpric conclut que des idées 
conviennent ou difconviennent , c'tft à dire 
qu'une propoiîtioa eft vraie , ou ftui& , fans 
avoir d'évidence , .qui produifè une conaoif- 
fance certaine^ 

X V. . Le fondement fur lequel nous rece- 
vons ces propofîtions comme véritables, eft: 
ce que nous appelions prûbahilûéi &Ja ma* 
mcre donc- refprit reçoit ces propodtions, cft ^ 
ce que l'on nomme confentement ., frésmce > ou -\ 
9fmioni ce qui confiileà recevoir une opinion ; 
comme véritable*, fans avoir de connoiflàn-t 
ce certaine qu'elle l'cftefFcôsvement. Voici 
les foademens Aé la probabilité : i. la con» < 
fermité de quelque cfaofe avecce que nous ^ 
connoiflbns , . ou .avec nôtre expérience : 
z, le témoignage des autres , appuie fur cc^ 
qu'il» connoiifeiit, ou qu'ils ont expérimenté. 

XVI. On traite dans ce Chapitre des dif. 
foents dègrez^'aiTiirance , ou de doute y qui . 
dépendent de ces deux chofès variées par des 
circonftances qui concourent avec d'autres » 
ou qui les contve-balancent 5 mais ils font 
en trop grand nombre pour ëtee marquez 
cn'détail- dan» cet Extrait.- 

XVII. L'erreur n'eft pas un manque* 
nent -de connoiifànce , mais une faute de ju- 
gement y qui fait qu'on donntf fon confen- 
temem ^ des chofes qui ne font point veri- 
taUea..£B. voici les cauCcs. i. Je manque- 
ment ( 
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ment de preuves, telles qu'on les peut, ou- 
qu'on ne les peut avoir. 2. Le peu d'habileté 
à s'en fcrvir. 3. Le manquement de yolon- 
té d'en faire ufàge. 4^ Les fauflès règles de 
probabilité , q>ie l'on, peut réduire à ces qua-. 
tre : des opinions douteufes fuppofées com-- 
me principes; des Kypothefes reçucs^> des par- 
iions dominantes , l'autorité. 

XVII L Le Raifonnement , par lequel 
nous connoiilbns les démonftrations & les 
prob^^ilirez , a,. comme il me fcmble , qua<r 
tre parties. La première confîfte à découvris 
des preuves : la féconde à les ranger dans 
Tordre dans lequel elles doivent écre pout^ 
trouver, la vérité : la troifîéme dans la per- 
ception claire , ou moins claire de la liaifon 
des idées en chaque partie de la déduâion: 
la quatrième enfin à porter un jugement 
droit » &. à tirer une juftè coHcluuon du 
tout. Il paroit par là que le fyllogifn>e n'efl 
pas le grand inftrument de la raifon,. qu'il 
ne fert que dans la troifiéme- partie , ôc feu- 
lement encore pour, montrer aux autres 
que la liaifon de deux idées, ou plutôt de ' 
deux paroles, par Teniremifc d'un* troifié-r 
me , cà bonne ou mauvaife. Mais il ne fert 
rien du tout ala raifon, lors qu'elle recherche 
quelque nouvelle connoiiTance , ou qu'elle 
veut découvrir quelque vérité inconnue , ôc 
les preuves fur lefquelles elle eft établie, ce 
qui eft le principal ufàge que l'on doit faire 
de la Raifon , Ôc non de triompher dans la 
di(pute,ou de réduire au iilencc ceux qui; 
Y«ruleat chicaner. XIX» . 
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XI X. Quelques perfonncs oppofent fifou- 
Yent la Foi à la Raifon » que (I Ton ne favoit 
pas diftinâement' leurs limites , on courroit * 
lifquc de s'cmbarafTer dans les recherches 
que l'on voudroit faire fur des matières de 
Keligion. 

Les matières qui appartiennent à la Rairon 
font des propofîtions > que nous pouvons 
connoitre par Pufage naturel de nos facultcz, 
& qui font tirées d'idées que nous avons for* 
méesparlaSenfation&par la Réflexion. Les 
matières de Foi font celles » qui nous font 
découvertes par une Révélation furnaturellc. 
Si l'on confîdere foigneufèment les principes 
diftin^ de ces deux chofcs ^ on connoitra en 
quoi la Foi exclut la Raifon , ou lui impofe 
filence, & en quoi on doit écouter la Raifon 
comme le }pgc légitime d*une matière.. 

I. Une propofîtioo , qu'on prétend avoir 
leçuë par une Révélation originale & immé- 
diate , ne peut être admifé, conune une ma^ 
ttere ûiduoitable de Foi» fi elle cd contraire 
aux principes claire ôc évidensde nos con- 
noiflànces naturelles j parce qu'encore que 
Dieu ne puiflè pas mentir , néanmoins il cft 
impojfîble qu'un homme, à qui la révélation 
eft faite , connoiiTe qu'elle vient de Dieu, 
avec plus de certitude, qu'il ne connok la vé- 
rité de ces principes de la Raifon. 

a. Mais une Révélation originale peut im- 
poser iilcnce à la Raifon, dans une propofl- 
tion , oii la Raifon ne donne qu'une afluran-> 
«; probable , parce que l'aflurance que l'oa. 

a que 
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a que cette Révélation vient de Dieu , pmt 
être plus claire que la chofc la plus proba^ 
ble. 

3. Si l'on ne peut accorder que la Révé- 
lation originale puiflè contredire nôtre con- 
noiflance naturelle claire & évidente ^ on le 
peut encore bien moins accorder de celle que 
Ton ne connok que par Tradition 5 parce 
qu'encore que ce que Dieu révèle ne puific 
pas être révoqué en doute , néanmoins celui 
a qui la Révélation n'eft pas faite immédia- 
tement , mais qui la tient feulement du rap« 
fort des autres hommes , ne peut jamais fa- 
Yoir que Dieu a fait cette révélation , ni qu'il 
entend bien les paroles dans lefqùelles elle 
lui a été propofée, ni même qu'il ait jamais 
lu ou entendu cette proportion , que l'on 
fuppofc être révélée à un autre > avec autuit 
de certitude qu'il connoit les yeritez de la 
Raifon, qui font évidentes par eiles-mémcs; 
Il cft révélé que U trompette jhnnera fji^que Us - 
morts reffufciterçnt , mais je ne voi pas com- 
ment ceux qui tiennent que la (èule révéla- 
tion eft l'objet de la Foi, peuvent dire que 
c'cft une matière de Foi , &: non de Raifon, 
de croire que cette propofttion eft une ré- 
vélation , s'il ii'cft pas révélé qu'une telle pro- 
position avancée par un tel homme eft une 
révélation. Telle eft encore la queftron, fà- 
voir (1 j'entens cette propoiition en fon vrai 
fcns. 

XX. Enfin conformément à ces principes^ 
je conclus en divifant> les fcicnces en trois eA - 

P^ccs. 
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poces. La premicre^que l'appelle <V T S I K H> 
cft la connoiflàncc des chofcs , foit fpiritueU 
les , foit corporelles, ou- de quelques-unes de 
leurs proprietez , dans leur véritable nature. 
On ne (c propofe en.ceci'autre fin,que la fim- 
plc {peculation. La féconde» que je nomme 
II F A K T IK H » contient les régies de toutes 
nos opérations, comprend les chofes qui-Tont 
en notre pouvoir , ôc principalement ce qui 
appartient àla conduite de nos mœurs.. Cette 
féconde fcience fe propofe Ta^on pour (â 
fin. 'La troificme , a qui' je donne le nom de 
SHMEiariKH» eft la connoiflàncc de»^ 
fignes j c'eft à dire des idées flc des mots com-^ 
me feryans^auffiaux autres fortes de fcièncrf*. 
Peut Être q^c (i Vàn confideroir bien cette 
dernière , elle produiroit une Logique ôc une 
Critique différentes de celles qiie Ton a vues 
)ufques à pre/ènr. 

C'isT là l'Extrait d\in Ouvrage Anglofs 

Se l'Auteur a bien voulu pQblier»,pour (atis- 
re quelques-uns de fes amis particuliers, de. 
pour leur donner un Abrégé de fesfemimens* 
Si quelcun dé ceux qui- prendront lâ peine de 
les examiner , croitiy remarquer quelque en- 
droit, où r Auteur fc foit trompé , ou quel- 
que chofe d'obfcur On de défèâueux dans ce 
iyfteme^ il n'a qu'à envoler fes doutes, ou fes 
objeâiotts à Amfterdam aux Marchands Li- 
braires chez qui s'imprime la BibliotheiqHe^ 
VmverfelU. Encore que l'Auteur n'ait pas 
une grande envie de voir fon. Ouvrage impri- 
mé: 
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mé , & qu'il croie qu'on doive avoir plus de 
refpcâ: pour le public que de lui offirir d'abord 
ce que l'on croit être véritable, avant que de 
favoir fi les autres Tagréeront, ou le jugeront 
utile i néanmoins il n'eft pas û réktvé, qu'oie 
ne puiflTç efperer qu'il fe difpprcra à donner 
an public (on Traité entier^rs q^e la maniè- 
re dont cet Abrège aura été reçu, lui donnera 
occafion de croire qu'il ne publiera pas mal à 
propos Ton Ouvrage. Le Leâeur pourra rC" 
marquer dans cette Ver (Ion quelques termes^ 
dont on s'efl fervi dans un nouveau fens , ou- 
qui n'a voient peut- être jamais paru en aucun 
livre François. Mais il auroit été trop long de 
les exprimer par des Periphrafes, & on a cru 
qu'en matière de Philofophiet il étoit bien 
permis de prendre en nôtre Langue la même 
liberté, que l'on prend en cette occafion dans 
toutes les autres , c'eft de former des mots 
analogiques, quand Tufage commun ne four- 
nk pas ceux dont on a befoin. L'Âuteui; l'a 
fait en Ton Ânglols, 5c on le peut faire en cet* 
te Langue , &ns qu'il foit néceflàire d'en de- 
mander permi(&on au Leâeur. Il feroit bien 
à fouhaiter qu'on en pût autant faire en Fran- 
çois, ôc que nous pu(Iîons égaler dans l'abon- 
dance des termes une Langue , que la nôtre 
fiirpafTe dans l'exa^itude de l'exprcflion.. 



un. Lh- 



& H^oriqui de t Année t(î8S« UT 



III. 

LIVRES ANGLOIS, 

K. The Life of S. Marj Magdatene &c. La vie 
deSte. Marib Magdeleinb dcPazii» 
Carmélite > traduite du François > avec une 
Préface touchant la nature , lescaufcs, ce 
qui accompagne & ce qui fuit TExtafe & le 
Raviflèment, & un petit Difcours touchant 
la manière de difcerner iî les ETprits font 
de Dieu. A Londres in 4. 1687. fag.i^j^. 

CEtte vie de S.AUrie Magdeleine de Pax.M 
a été d'abord publiée en Italien » & ea 
(uite traduite en François, 6c imprimée à Paris 
fhex* Cramotficn 1670. En voici une féconde 
traduâion faite fur l'Edition Françoife, à la- 
quelle on a ajouté une Pré^ce & un petit 
Traité touchant l'Extafe & la Révélation. 
On aflure qu'on ne^'y eft pas tant propofc 
de tourner en ridicule ceux qui ont cru fauf- 
fèmcnt, mais de bonne foi, avoir eu des Ex- 
taCcs, que de donner des Règles aux perfon- 
nés trojp crédules , pour s'empêcher d'y être 
trompe. 

Cette Ste. Marie Magdeleine naquit à Flo- 
rence l'an 1566. d'une famille très-noble , &. 
aiant pris l'habit de Carmélite, elle crut avoir 
plufieurs viiîons,que les perfonnes,qui aurOAt 
ikSkz de loillr ^ de curiofité pour cela, pour- 
ront 
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ront lire dans (à vie, qui n'eft pas longue. 
Elle a été depuis Canonifée par Clément IX. 
<n 1669. fur les atteiïations qu'on a données 
que Ton corps avoit fait plafîcurs miracles 
apsès fa mort. 

L'Auteur de la Préface s*étend au long à 
montrer qu'il n'arriva rien à cette Religieufe, 
qu'on ne puiilè attribuer à une tmagînatioa 
forte de déréglée , foûtenuc par un tempéra- 
ment mclancholique Ôc porté à la dévotion. 
Pour le prouver d'une manière plus fenfîble, 
il définit l'£xta(è en cette forte. C*eft, dit-il, 
une fufpenfion des adions ordinaires de la 
raifon, où Tefpriteft comme hors de lui- mc« 
me , de lie peut faire aucun exercice libre de 
fes facultez , ôc où les fens extérieurs ne peu* 
vent &ire leurs fondions. On peut attribuer 
cet effet à trois caufes, àDieu,au Démon, de à 
un defordre du cerveau , tel qu'eft celui que 
caufe l'Epilepfie, la Letargîe, les Convulfions, 
êc la Catalepfe. L'Auteur foûticnt que les 
Extafes Ôc les vifîons de Marie Magdcleine de 
Pazzi vcnoient de cette dernière caufe , ce 
qu'il fait voir en examinant les circonftances 
de ces raviiicmens. On peut voir cet Examen 
dans r Auteur, qui remarque, entre autres 
^hofes , que les ieuncs fréquens Ôc longs de 
cette Religieufe fuffifoient pour la faire tom- 
ber en délire.Celui qui a écrit fa vie dit qu'elle 
paifoit des (èmaincs entières, fans avaler quoi 
que ce foit que le S.Sacrement i de forte qu'il 
falloit qu'elle fe nourrit de purs accidçns, 
tiande aâfarémeat un peu crcufe^ôcaflèz pro- 
pre 
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fît à entretenir un cerveau mclancholiquc 
dans fcs révecies. 

Entre les miracks , qui ont fait canonifcr 
Marie MagdcieiQe de Pazzi, on rapporte 
que fon corps ctaât cxpofé dans l'Eelifc., & 
un jeanc dcbauchc s'en étant appro(£c« par- 
mi la fpule de ceux qui le venoient voir /ce 
corps tourna latcte de l'autre cote, pour 
marquer l'horreur que cette/Ste Reiigicufea- 
▼oit eue pendant la vie, pour les perfonneg 
de cette forte. Mais l'Auteur de la Pré&ce 
compare ce miracle à un conte que l'on faifoi t 
à Londres en 165S. où l'on foûtcnoit que la 
Statue de GuUUwme le Conquété^nt , qui eft 
dans la Bourfe > avoit branlé l'épée qu'elle a 
dans la main. C'eft ainfi encore que l'on di- 
ibit , quelques années depuis , que la ftatuc 
de Charles L quicftà Charing^ Crojf, avoit 
branlé la tête , comme « le corps d'un Sei« 
^ncttr 9 qui avoit donné beaucoup de peine 
a ce Prince pendant fa vie , & qui s'en étoit 
repenti , panoit par 'là > pour être porte en. 
fcvelir dans une maifon de camps^ne. Dés 
que le cerveau du peuple eft ému par quel* 
que chofe d'extraordinaire» ou que les racon- 
teurs de miracles font écoutez favorable- 
ment y il ne manque {amalà de s'en &ire un 
grand nombre, a Flurs <$• majora vitien^ 
tmr timentibsês : eadem non tam ammad^vêr- 
tnntnr m face : acceiit illuâ etiam quod in 
metn^^pericHlo, enm cridnnturfaciUks, tnm 
Jlnjgnntnr mpnniùs. 

Apres 

« Cher 9 dg Divin, Lik*z* 
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Apres la vie de Marie Magdeleiae dePazzi, 
on trouve un a Petit Difcours , toHchant 
l'épreuve (^ l'exsmen des effrks , fonr /avoir 
s'ils font de Dieu: Comme on ne (kuroit 
recevoir avec trop de refpcft ce qui vient de 
Dieu , il n'y a rien auflî dont on abufc da- 
vantage que de la crédulité des peuples à ' 
cet égard. On Ta £iit dans les tems mcmes, 
où des perfonnes envolées véritablement de 
Dieu pouvoient aifêment confondre toutes 
fortes dimpoftures, comme pendant la vie 
des Apôtres. Auffî ces^faints hommes onc 
pris grand foin de nous avertir , après leur 
Maître , de ne pas croire légèrement toutes 
fortes d'infpirations , mais de les examiner, 
pour (avoir (î elles font de Dieu, parce que 
pludeurs faux-Prophetes étoient déjà venus 
au monde de leur temps. Pour n'y être pas 
trompé, l'Auteur croit qu'il faut examiner 
trois chofes : i. La matière des prétendues 
révélations : .2. Les deiTeins de ceux qui ks 
propofent , & les influences que leurs do* 
urines peuvent avoir dans la Religion 0c 
dans la focicté Civile : 3. La différence qu'il 
y a entre les opérations de l'Etprit de Dieu, 
celles de PEfprit de menfonge » & les efiets 
d'une imagination troublée. 

L Pour ee qui regarde le premier article, 
l'Auteur réduit à quatre chef&totttes {es con- 
iîdérations. Premièrement tout ce qu^ eil 
contraire à la doârine de Je(us-Chrift& de 
fes Apôtres , ne peut vjnir de Dieu. C'eft uji 

caraâcrc 

r. «3. 
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carafterc de £iu(Ièté que S. Jean a marqué 

dans fa t. Ep. IV. 2. To$U ejjfrit qui eonfejfê 

lifHS'Chrififuieft venue f$ chair, $£i de Diete^ 

d^ tout effrit qui divife Ufus n*efi fêim de 

^J>ieu, L'Auteur iak voir que S. Jean a égard 

à quelques anciens Hérétiques , qui nioient la 

nature humaine de Jefus-Chrift , ou qui 

difoient que Jefiis & le Chrift n'étoicnt pas 

le même. On a cité les dernières paroles» 

non félon nos cxmeplaires Grecs d'aujour* 

dhiii» mais félon la manière délire de la Vul^ 

gate^ qui cft confirmée par S. JrenéelÀv 3. 

ci$>Sûcraeê Liv. 7. c. 32. de fon Hilloire £c- 

dcfiadique, ailure auflî que « tf^tuÀvi l\<r]ti 

quifoMt lefum fe, trouvoit dans les anciens 

exemplaires > &n'avoit été raie que par ceux 

qui (épar oient la divinité de nôtre Sauveur de 

fon humanité. S. Léon Pape cite plufieurs 

fois, ce paflàge de s même , ce qui fait qu'il 

tSt furprenant que tous nos exemplaires d'au- 

fourdhui aient condammcnt, qui ne confejfî 

fas Ufus-Chrifi quieft venu en chair, excepté 

les M S S. prétendus du Marquis de les Velex>, 

fui ne s'éloignent Jamais de 1^ Vulgatc. 

Secondement toute doûrine qui rend la 
iéfurr«â:ion êc les miracles de Jefus - Chriil 
douteux ne peut venir de Dieu. TroiCé-' 
nement aucune doctrine qui fàvorifè le U« 
bertînage, ouïe defordre , ne peut êtteve-' 
'. fitablc. Quatrièmement toute doôrine , qui 
porte à la fedition & à deibbeïr au Magiftrat^ 
câiàuffi:. L'Auteur fait desapplications de ces 
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règles, & en donne des exemples, que l'on 
pourra lire dans l'original.* 

IL Si l'on reuEiarque que ceux qui fe van* 
tent d'avoir quelque nouvelle révélation , ont 
defltindlntroduire quelque pratique ridicule 
ou ruperAitieufe^ dans le fer vice de Dieu, ils 
ne faùroient être animez par Ton Efprit. Teil- 
les font tant de révélations des Moines^quife 
.fentvantez d'avoir vu JeAis-Chrift, ou la S. 
Vierge, & quelquefois la Sainte Vierge avec 
un petit Jêfus entre fes bras, qui leur a Ordon* 
né, fi on les en croit, pratiquer de certaines 
dévotions, qui ne font propres qu'à entrete- 
nir les hommes dans le vice. On rapporte 
là deiTus l'exemple de fœur Àdarie de la Vifits» 
tion Religieufe de Pjtnmmciata à Lisèânue, 
qui par artifice s'étoit faite cinq bleflures fem* 
Diables à celles de notre Seigtaeur , Ôc avoit 
palfé pour une grande fainte parmi tes Ca« 
tholiques, jufqu'l ce que fà tromperie fut dé- 
couverte en 1588. que l'Inquifition en prit 
connoiflànce. On en peut voir THif^oirc 
dans Ludovicus k fsrMmo\ di Origine c$* 
Trogrefftê S, Inquifitionis , imprimé à Madrît 
en 1598. 

Il y a eu d'autres impoftcurs, qui fous pré* 
texte de porter les hommes à un plus hatut 
degré de perfection, ont détruit les devoirs de 
la Rehgion & de la vie Civile. Tels étoîent» 
felôn le rapport de l'Auteur Efpagnol qiic 
l'on vient de citer, les Alumkrados, on illutni-i 
ne2d'Erpagiié,,qui côAimencérént àparoitre 

fan 1575. de qui é^lauércnc enfin en i6z$. Si 
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l'on en croit Loius de Paramo , ils faifoicnt 
«oniîftcr la plus liautc faintctc dans Toraifoll 
mentale » èc dans la contemplation, & foâtCr 
noient qu'un homme pouvoit avoir dans cet 
^c des commerces in^unes, fans péché. Qa 
Tcrra ic reile de leurs fentimens dans le JjJ^ 
mmbremanf dis Herefies f/tr Loms AteSi, im* 
primé à Paris en i66 r. in 4. 

On peut encore juftement foupf onner les. 
révélations, qui ne pourroient fervir qu'à (à-, 
tîsfairc la curiofité, comme cellâ de ceux qui 
fe font vantez d'avoir vu Adam, dans ion état 
d'intégrité» & autres femblàbles. 

1 1 1. Enfin i* Auteur ibùtient, i . que l'Efprit 
de Dieu agit fur l'Entendement , par la voie 
d'une convidion raifonnable , & laide, à ceux 
qu'il infpfre le libre ufage de leur efprît, afin 
qu'ils puiflènt examiner ce qu'ils entendent: 
2. qu'il remplit Vefprk d'idées nettes de aiiées 
de Dieu , de la fainteté , & de la vie à venir $ 
& que ceux qui les ont les expriment d'une 
manière diftinâe & facile à entendre , pour 
ceux qui entendent bien la Langue^ dont ils fè 
lèrvem. De là l'Auteur prend occafion d< 
ccn/îirerlea Myftiques,qai s'expriment fi ob« 
fcurément, que peu de gens les entendent U 
croit que la Théologie myftique eft née de Ul 
Fhilofophie Platonicienne, d'où le &ux Denys 
PArêopagite, Auteur du IV. Siècle, l'a tiret 
pour l'introduire parmi les Chrétiens. L'Au« 
teur afltire que ceux qui font verfez dans les 
Ecrits de PUtân, Ôc particulièrement dans 

ceux 4c fuçfHf Ci de fhpin , pounoAt voir 

Fa dont 
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dans J>eny$ les principes de ces Philofbphes, 
4}uoi qu'embellis & augmentez de piufieurs 
additions. Enfin rEfprit de Dieu ne détruit 
jamais la nature , en recommandant des |eii» 
nés & des auftcricez infupportables. Ainfi on 
ne doit pas regarder , comme venues de l'Ef- 
pfit de Dieu «Tes Règles de certains Ordres, 
qui ordonnent des macérations exceffives , ni 
quelques autres fèmblables préceptes que ce 
foit. 

2. The KfNG'S IBâght ûf Iniidgences m 
Sfiritual maturs &c. Le droit du Roi tou- 
chant les indulgences en matières fpiritueiles, 
avec r^qui^é de cet indulgences. Par un Hoia- 
me de Qualité 5c Minière d'Etat» mort depuis 
peu. A Londres ïn 4.16S8. fag.ys. 

Le de{&in de ce Livre eii de £iirc voir, que 
les Rois ont droit de permettre à leurs fujets» 
de quelque Religion qu'ils foient , de vivre 
iclon leur confciencc,^ qu'il eft même juâe 
qu'ils leur accordent cetke liberté. (.'Auteur 
de cet Ouvrage eft un P#i/> d'Angleterre, mort 
d ms la Religion Protef/ante , avant que le 
Roi d'aujourdtti parvint à la Couronne» com* 
me On l'affure dans une petite Préface. Il efk 
divifc en neuf Cbapitres» dont voici ie conte- 
nu en peu de mots. 

• L Ce qu'on appelle Droit en général , eft 
ce qui eft dû à quelcun , ielon les Loix & la 
Tuftice. Ainfi le dioit d'un Roi n*eft autre 
choie que ce que les Loix fondamentales de 
l'Etat 6c la Juftice lui accordent, de forte que 
"^ onfoj:mémen^ à ces Loix » il peut accordée 
u * * divcr* 
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divcrfcs grâces à ces fujets, comme ce qa'on 
appelle ici indulgetici, c'ed à dire une diipen- 
fè, ou une exemption de quelque peine. Par 
matières fpirituellcsy on entend celles qui re* 
gardent la Profedion» ou la. pratique de la 
Kelfgion, en des chofcs^qui ne font pas crimi- 
Bcllcs par elles-mêmes» & qui ne troublcnfi- 
point le repos public. 

11. Cette tolérance cft appuiée (ur de puif- 
fantes raifons & de Politique de de Pieté. H 
n'y a point d'autre moien de confèrver la Paix 
dans un Etat, oit tout le monde n'efl pas du 
mcnf ç fentimcnt, co;nme on le devroit avoir 
appris» il y a long-ttms^par tant àt guerres de 
tant de (éditions, qui font arrivées dans le 
inonde , faute de te foufRrîr les uns les autres 
en des (cntimens difFerens touchant la.Reli- 
non. Au contraire on a vu fleurir la paix de 
jcs arts dans les Etats, où Ton a (oufFert cette 
diverfitc, comme on le voit par l'exemple des 
Provinces Unies, de comme on Ta vu en Fran- 
ce du tems de Henri I V. & pendant que le 
fiimeux Edit de Nantes a fubfiflé. On en a 
encore des exemples dans des tems plus éloi- 
gnez , où des Empereurs même Paiens, cora* 
me Adrien de plufîeurs autres, ont arrêté les 
perfecutions que Ton faifoit aux Chrétiens, 
dans la penfée que les Princes ne pôuvoienc 
avoir d'empire que fur les corps , iclon cette 
maxime : a> nem» Rex firinde animts imfg' 
rare potelé, C*ci\ pourquoi les Empereurs 
Chrétiens ont fouffert les Païens de les Juifs , 

E ) iàas 

M ^Curt,UKz, 
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làitô les contraindre d'embrafler la Religion^ 
Chrétienne^ comme le croit l'Auteur. Il fait 
application de ces principes à l'Angleterre, 8c 
foutient que le bien préfent de l'Etat deman- 
de qu'on accorde à tout le monde liberté de 
confcience. Il compare l'Angleterre, dans 
l'état où elle <fil aujourdui, àde certaines mers. 
qui,aiant été agitées par les vents, ne ceflcnt 
pas de (e mouvoir lors que la tempête eft fî<^ 
nie , mais confervent le même mouvement 
pendant quelques heures , & s'agitent encore 
alors avec plus de violence qu'auparavant, fi' 
quelque petit vent vient à foûffler fur leurs 
ondes agitées par la tempête précédente. Il 
n'eft pas diiHcile 4e faire application de cettfe 
comparaifon aux guerres civiles de TAnglc-^ 
terre ^ & à l'état auquel elle s'eft trouvée de- 
puis. Il n'y a point de moien d'empêcher que 
îa diverfité -des (cntimens ne caufe du defbr* 
dre, que la tolérance, ou la force. Pour ctrc 
en état de fe fervir de la force , il faut avoir 
des troupes, mettre de nouveaux impots, 3c. 
faire ainii un très-grand nombre de mécaii* 
tens. Plus il y a de mécontens, plus il faut 
avoir de troupes, & ainfi augmenter toujours, 
les impots, jufqu'à ce qu'on ait ruine l'Etat. 
Ceux qui voudroient qu'on allât en cette 
occafion jufqu'à punir de mort les Nori-Cbn- 
formiftes imitent la barbarie de celui qui vou- 
loir que tout le monde fût de fa taille. Il faî- 
foit allonger les membres de ceux qui étoicnt 
plus petits que lui, par le moien d'un Tour, 
^ rognoit les jambes de ceux dont la taille 

étoit. 
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étoit plas grande que la fienne. Certaine- 
ment Il y a autant de dif&rence dans les fen* 
timcns que dans la taille , & dans les opi* 
nions que dans les temperamens, ^il y a 
attf& peu de lieu d'e(perer de réduire to«6 
les hommes aux mêmes penfées touchant la 
Religion , qu'il y a d'apparence que Ton 
puilïc faire en ibrte qu'ils foicnt tous dc 
même complexion , ou de mâne taille. 

Il faut donc neceflàiremcnt ufer de tolé- 
rance , & en effet l'Auteur fait yoir que c'eft 
le moien de faire fleurir \ts arts , d'augmen« 
ter le npm,bre des habitansd'unRoiaume,^ 
d'étendre le conimerce. 
. II I. Ce font là les raifons de Politique que 
FAuteux rapporte , il en donne neuf, dans 
le Chapitre fuivant , tirées des principes de la 
pieté Chrétienne , qui fe réduifent à ceci. C'eft 
.4|ucla charité » qui ^ nous. défend de faire à 
notre prochain ce quenous ne voudrions qu'il 
nous fit, le foin que Dieu a eu de feréferver à 
lui feul l'£mpire fur les cœurs, l'exemple des- 
premiers Chrétiens , la difficulté qu'il y a à' 
connoitre la vérité » 6c la facilité avec laquel- 
le on fe trompe , quoi qu'on ait d'ailleurs dc 
la vertu , nojis engagent indirpenfablemcnt à 
fupporter ceux qui ne font pas du même fen- 
timent qiie nous. On pourra lire au long ces > 
raifons , dans l'Original. 

IV. Dans le Chap. quatrième on foutknt 
que les Rois ont la fuprcme iurifiiiâion dans^ 
leurs Roiaumes en' matières fpirituelles , cc 
qMe l'4»n xloit toufours entendre , dit l'Auteur * 

F 4. C9n*' 
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gonformément aux hix. Il tâche de faire voir 
que IcsKots des Hébreux ^ les Empereurs Pa- 
ïens & Chrétiens » les Rois de France, d'Es- 
pagne '& de Suéde , & piufîeurs autres ont 
eu cette autorité dans leurs Etats. Il paroit 
au moins par là, que les Papes n'ont aucim 
droit de |uger de ce qui fepaiic dansks Etats 
des autres Princes. 

V. On s'attache à prouver après ceh que 
les Rois d'Angleterre ont toujours eu la Al- 
lure me jurifdidion fpintuelJe, même dans le 
PâgantfÎTie : mais on s'arrête particuliere- 
mcnt aux Aéles des Parlemensjfatts en faveur 
de Henri VIII. depuis la 24. année de Ton 
Règne, qu'on le déclara Chef fuprême de 
TEglife AngHcane* 

V I. Cela étant (uppefé , on conclut qpie 
k Roi y en cette qualité , peut accorder de 
certaines difpenies v qui ne vont qu'à ne 
pas perfecuter ce^x qui ne fuivent pas les 
femimens de cette Eglife. On foutient 'en* 
core que les Loix accordent ce pouvoir au 
Roi d*Angletcrre , fur qUii l'on apporte di- 
verfes Loix & divers A^kes des Parlement^ 
à quoi Ton ne s'arrêtera pas ^ parce qu'il n'y 
a que icsjurifconrultes Anglois» qui puifiènt 
bien entendre ces matières^ 

VIL lien cft de même déplus impor« 
tantes matières du Chapitre (epticme» m 
Ton répond aux objeâ;ions que Ton peut 
Êirc contre ce que l'Auteur a avancé fur le» 
droits des Rois d'Angleterre. 

Le \IIL &IX. Chapitres ftc comien- 

ACAt 
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Acnt prcfquc que des rèHrxions de Prédica- 
teur fur quelques textes de l'Ecriture faintc, 
concernant la Perfîfcution & la Tolérance. 

3. A modtjt Enquiry whither S. p£TEll 
were êver at Rome ôcc. Recherches fur les 
queftions. , Si S. Pierre a jamais été à Komc, 
éc s*il a été Evrque de cette Eglife? à Lon^ 
dr€S in 4. 16S7.. P^gg* i^^* 

Quoique , félon les principes des Prote* 
ftans , cette queftion ne foit pas de grande 
confëquencf, ileftimportant aux Catholiques 
Romains de foûtenir que S. Pierre a été \ 
Rome y parce que c'eft fur ce fondement 
qu'ils batli&nt la primauté des Evéques de 
Rome. C*eâ ce qui a engaeé TAuteur de cet 
ccrit à examiner ce point d'Htftoire > & Ie& 
queftions qUi y font attachées. Cet Ouvrage" 
cfl divifé en huit Chapitres ,. où Ton fait voir 
d'un côté que les raÙbns du Cardinal BeU 
larmin , & des autres qui foûtiennent que S. 
Pierre à été à Rome ne font point concluan- 
tes ; & de l'autre qu'il eft très-probable qu'il 
A'y a jamais été. Comme les arg^mens, pour 
& contre ^ font déjà aflcz connus y on ne 
s'y arrêtera pas. On peut dire aflurément,. 
iàns fe laifler aveugler à aucun e(prit de parti, 
qu'il n'y a point du tout d'apparence qjiie S. 
Pierre ait été vint-quatre ans a Rome.^ Màij^ 
comme il paroit difficile à concevoir que 
toute l'Antiqufté ait conftamment aflîiré qu'il' 
j a été , fans que cela foit vrai ,. plufieurS' 
Sa vans qui rejettent » (ans balancer , le fejour 
4t vint-quatre ans^ n'ofent pas nier que Sv 
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Pierre n'ait jamaiaétéen cette ville, encore- 
qu'on ne puifïc pas bien marquer letcms<le, 
fon voiage , &.cle Ton fcjour. L'Auteur s*ap- 
pjique dans le dernier Chapitre à faire voir 
qu'on ne peut pas tirer de preuve afliiréc dui 
confentement de PAntiquitc. Voici fur quoi i 
il s'appuie. 

I. On a bâti fiir le fejour de S.. Pierre àRo- 
me des prétendons de fi grande imporunce, . 
qu'on a droit dVn demander des preuves plus > 
fortes qu'une, tradition . vulg;dr.e, ,parce qu'il > 
iè pourroit' bien faire que les Evêqucs de • 
Rome euCTeht fait naître de ^ fomenté une opi- 
nion , . dont ils ont tâché de tirer de grans . 
avantages , prefque depuis les tems Apbfto*- 
l^ues. 

£. On ne peut pas toûiouiis faire rhiftoi" - 
tt àt l'origine & v du progrés de toutes ^ les . 
^^ fauflès opinions. L'Erreur, dit l'Auteur, eft . 
,,fillc delaJb)uit,,l1gnoBance, la.Sup^rfti- 
,,tion^ 5c l'Itoterêt temporel l'élc vent dans. 
,y l'obfcurité , ôc la parent fi bien , , lors qu'ils ; 
„ la produifent en public>qu'dnla prend fou* . 
„yenit'pour la Vérité. Ona vu dessfiibks 
g^oflicres , inventées pjir des perfonncs peu : 
confiderables , . que non. feulement le peuple . 
regardoit comme des &its trés-veritables » , 
miais que les S^ vans même Ji'ofbient contre- 
dire , . foit de peur de< choquer U bheicnt: 
fiw é • &K de paflèr pour fingulitrs, on d'ir- 
riter ceux qui trouvoient leur conte dans ces > 
ftbleç.; 

QÊfi^^i d€:MonmoMh '.Archidiacre > fit ta* - 

fttitcc 
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Athe Evcquc de S. Afaph , * a ccrit qne le' 
nom ' de Bretaf^/te venoit de celui de Brutm, 
Vun àt ceux qui > fe fauvércnt de la • f uiae de - 
T^oic » . & qui ^vint - s'établir en Angkcerrc 3c - 
fîtt le premier Roi de cette Ile. Depuis ce' 
tems4à, : les Chroniques d'Angleterre ont' 
aiarqoc cxa^ement les noms de Tes fuccef- 
iêurs &le6 années que' chacun a régné» com- 
me (1 l'on a^oit en effet trouve quelque cho- - 
Çt de femblable dans les anciennes hiftoif es s^ 
au lieu que ce n'eft qu'une fiÀion lidiculc,. 
ainiî que les Hiftoriens modernes l'ont fait ■ 
voir, il n'y a que quelques (îeclesque les Hi-- 
fioriens parloienc auifi fencufement du Bj>$ '■ 
^^/nftf & des Chevaliers </(? U tahU rond^,^ 
qu^on parle des veritez les plttsailttrées4e' 
rHiâoire. 

Qn a cru de même , dans toute l'Europe, » 
pendant cinq ou ilx cens ans > qu'il y avoit eu i 
ifM Pafejpf Jê^WH, & l'on peut produire tren«* 
te Auteurs Catholiques qui l'a(Cirent , quoi ^ 
<^€ ce ne fut qu'une fable impertinente, mais > 
dont il eft difficile de marquer exaâement l'o- - 
rigiae. On peut confiiltec là defltis le fameux • 
D. Blondel , dans fon lÀvitdêis^ Pafejfe Jean- - 
o^y imprime à Amfterdam en François en 1649/ 
&en Latin en 1657. par les foms d'Etienne 4^" 
CourcêUes: 

3. Pout ce qui regarde l'autorité des Pères, > 
on n'en allègue aucun fur ce fujet/excepic- 
fsfUu Auteurplein de fàbles> & quelques ou* - 
vrages fttppofez ) qui n'ait vécu plus de cent ^ 

F* ^> ans^ 
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ans aùrès la mort de S. Pierre ; de forte qu'dx^ 
peut fort bien croire qae les Anciens, qui ont 
afiuré qu'il avoit été à Rome , appuyoiènt ce 
qu'ils en difoient, fur Popinion. commune &.- 
iur l'autorité de Papias. Comme cette opi*- 
nion e(k indifFcreate en< elle^êm«, on ne doit: 
pas s'étonner qu'ils l'aient cmbralTée fans l'e». 
xamincr, pûi$ qu'iis^ont- bien commis d'autres^ 
^utes de plus grande importance. 

L'Auteur croit^que l'oncommençaà tra- 
vailler avec application à établir cefentiment,, 
après , ou pendant l'Empire de Conftantin,, 
parce qu'Biir/^^.'Liv. M. Ghap^ 25^. n'en parle 
que comme en doutant-, de en fe fcrvant de- 
CCS termes O» étritÔjLd II ne cite qu'an ccr^n 
$çdtiC^jfitÔcDe9iy^d^CorifUkej qui ne diicnt 
ini l'un ni l'autre pofitivement queS. Pierre aitc 
cté à Rome, comme l'Auteur le montre , 6c: 
comme on le poarravoir en lifitntleursparo- 
les dans Biifebe. 

4, On^ conjcé^ure enfin que ce (èntiment 
s'cft. devenu univerfd^ que par les foins des. 
Papes ,. qui ont crû pouvoir fonder là-deflus. 
leur primauté', de s'attribuer par là autant ' 
d'autorité fur leurs Collègues , que S.Pierre 
pouvoit en avoir eu p(fhdant fa vie, en qualU 
té de fes fucceflèucs^ &. d'héritiers par confo- 
quent de fes droits. 

4. SixConférenceseonc^rm»^ THE Elji 
CHARIS'I'^f- Six Conférences concer- 
nant rSuçhariCiie ,• où l'on, montre que la 
dodrinedela Tranfuhftantiatton renverfc les. 
preuy.csdc.la verkcdcla Religion Chrétlen- 
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On introduit dans ces Confcrcnce» un Pra« 
teftant, qui va voir un Catholique Romain», 
qu'il trouve liiant U DémonfirMon Evétngt^ 
ùquedê M Huët, ^ à qui il dit qu'il n'y a qu'un 
défaut dans ce livre, c'eâ:qu'il a été compofé 
par un Auteur Catholique , au lieu que {'au- 
coit été une excellente pièce, fi elle fut venue 
d'un Proteftant. Le Catholique paroît furpns 
de cette efpece de Patadoxe, que des raifons, 
qui ne valent rien dans les livres des Catholf- 
qiies, deviennent bonnes en pàflànt dans ceux 
des Proteftans. Mais Ton Adverfàire lui fou- 
tient, fans détour , qu'il en eft dan» cette oc-*^ 
cafion des Catholiques, comme de' Seneque, 
qui a débité mille maxime», très-belles dans 
la bouche d'un Chrétien , mais ridicules dans 
la fienne. La raifon de cela eA que les Catho-^ 
Jique» conviennent que notre foi ctt fondée 
i\xf de certains âits^dont nous n'avons que des 
preuves morales, qui quelaue fortes qu'elles 
ibient , doivent céder à la depofition préfentc 
de nos (êns. Nous fommes bien affiirez que 
le témoignage que les Apôtres ont rendu de 
lii réfurreé^ion de Jefiis-Chrifl eu très-verita* 
ble , mais nous fommes encore plus ailiirez 
que du pain^du- vin^que nous votons de que 
nous mangeons & buvons préfentement , ne 
font que du pain & du vin. Ainfi (i nous n'en 
devions pas croire la depofition préfente de 
nos (èns , nous ne pourrions avoir de railbn 
fîilide de croire que les fens des Apôtres ne 
It^ ayoicm |>oint trompez. 11 s'enfuit de là. 

qu'uAi 
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qu'un infidclc, qui auroie été convaincu delà '^ 
vérité du témoignage des Apotrc« dcvroit en - 
douter , quand on viendroit à lui dire que la 
Tiranflubftantiation eft un ? des dogmes qu'ils ^ 
ont ^ cnfeigne^ , . à o&oias qu'il ne reiettât ce- 
dogmCk ^K 

Céftlà le fujet'xle la première Conférence^ . 
dans la féconde on fait voir : i..Que fi la^* 
TxaniTubftantiation a lieu , nos^ fens nous • 
trompent. dans le rapport qu'ils nous font 
touchant l'£uchariûie : a. Que fi nos fens * 
nous trompent en cette occafipn» ils peuvent 
nous tromper en toute autre chofe : |. Que * 
fi nos fens peuvent nous tromper en tout , les • 
preuves du Chriftianifine n'ont aucune foU-*- 
dité. Le Catholique réplique à cela qijie ces ^ 
trois propofitions n'ont aucune évidence , ik^ 
moins que l'on n'admette ces trois autres : i . ■ 
Que nos fens apperçoivent avec certitude la . 
fubftance mcme des choies > foit direébemenr, . 
ou ' indire£kement : 2. Que^ cette certitude 
qi^e nos fens nous donnent touchant Jes fub- 
fiances, eft plus grande que ceik des faits,d'oii . 
Ton tire les preuves de la vérité 4e la Religion 
Chrétienne. 3. Quecette certitude eft le fon- 
dement de ces preuves, & qu'elles ne peuvent 
fubfifler 9 fi nos -fens peuvent être trompez . 
dans le dilcernementde cette efpece d'objets. 

Dans la troifiéme Conférence, on renvoie à 
un Traité Anglois of,the Anthority oftbê Sên* 
fis , de l'Autorité des Sens , où cette matière 
-eft traitée à fonds; ôc (ans s'embarallèr en 
aucune recherche f hilofophique» on fuppofi: 
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tpc nous avons une iàcukc , quelle qu'elle- 
foit,par le mokn4e laquelle nous difcernons 
les objets qui fe p^cfentent à nous » & à'oh 
naiflènt tous nos jogemens. . Cela étant, (iqn- 
poft , le Proteftant prouve de cette facuhé.- 
tout ce qu'il avoit avancé touchant les Sens;, 
c^eft à dire que fi elle nous |)eut tromper .une. 
fois, après y avoir, apporté les précautions né^ 
c^flàices , . nous ne pouvons pas nous afCirer . 
que cette même iàculté.n'ait pas ^ trompé les 
Apôtres , , ni par conféquent queia ReUgion : 
Chrétienne foit véritable. 

Il eftaifé de voir dans quels doutes on peut 
tomber» en tâchant de défendre la lYaniIub- 
ftantiation , par des raiibnnemens ^ l'Auteur 
des Conférences emploie les trois fuivantes , 
à montrer que ce Dogme porte, par dcs^con— 
fcquences néccf&ires a un entier ^cepticifine, . 
CD dctrui/ânt la certitude des Démonftrations 
Ôc des premiers principes. Si cela c(t, comme 
on le pourra voir dans l'Auteur , on a /ans 
dôute raifon» dans l'Eglife Romaine» d'exiger: 
des peuple|||ue foi aveugle pour ce Myftere, 
c'^efl; à dire qu'ils lecroient » fans avoir d'idée . 
de ce qu'ils croient & fans £ivoit pourquoi. 

5. A 'JOifiourfi Shewing th^t Frotefians 
MTt . 9n the Jkfer fide &c. DiCcours oii . l'on 
montre que les Proteftans font dans le parti . 
lé plus (ur pour être (àuvé» nônobftant le }u« 
gement peu charitable, de leurs Adverfaires. 
ALunéres my, f, 43. in 4. . 

Les Catholiques Romains > qui damnent : 
impitoiablcmcnt tous ceux qui font hors de^ 

ICttC* 
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kur Eglife , ne peuvent appuler un jugemenr 
fi décifif que fur l'excellence de leur Religion,, 
par deiTus celle des Proteftans. Il ieroit ridi- 
cule de décider ainfî de la (buveraine béatitu- 
de par colère^ ou paf chagrin : car. enfin Oieu 
n'a pas établi une troupe de Prêtres faâieai^ 
€Hi des Peuples bizarres» pour Juges fuprêmei 
de la deâinée de tous les hommes. Il faut 
«lonc en venir à Pexamen du fends , pour ùl^ 
yoir lefquels peuvent mieux efperer le falutr 
des Prateftans, ou des Catholiques. Pour y ui^ 
der cette queftion, l'Auteur marque i. en quoi 
ks Proteftans conviennent avec l'Ëglife Ro- 
maine, & montre que cela feul eft fuffifant de 
foi-même pour obtenir le iàlut f & 2. que 
dans les points controverfez la Créance , le 
Culte & la Pratique des Protedans font plus 
conformes à l'Ecriture Sainte & à la raifon. 
La petitedê de cet Ouvrage ait que l'Auteur 
fe contente d'apporter des preuves générale^' 
de ce qu'il dit , mais ceux qui voudront s'iiv- 
flruire à fonds de cette queiUon ,. n'ont qu'à* 
lire un petit i» fiflio compoCé pM GtêiUaumf 
Chillingworth , imprimé à Lanans en 16 S4. 
' pour la cinquième fois , & intitulé : T^e Ra- 
Ugion ofPr-ouJtimtsafafg "VVétita Sah/atsom> 
On peut dire qu'il y a trés-peu de livres de 
Controverfe, où l'on trouve tant de bonne- 
foi^ de modération & de netteté. 

6 . An Jbifvvtr U thi Compiler ofthe Hu- 
bes Teftium dec. Réponfe aif compilateur 
d'un Livre intitulé }>Iuhes Têftium , où l'on' 
montre que dan&lcs f oint» de Controverfe- 

dOA«: 
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iont cet Aatcur parle, l'Antiquité pendant 
cinq cens ans n'a pas eu la même créance, ni 
la même pratique que PEglife Romaine d'au- 
îourdhui ; avec une dcfenfe d'un Livre inti- 
tulé Veterês vmdÙMti dcc. A Lêndrn i6tS. 
pag.S7.in4. 

On a déjà parlé ailleurs f d'une autre ré- 
ponfc au Livre intitulé Nubtt Ttfiium , en 
voici encore une féconde, oiï on lui répond 
fur tous les articles, au lieu que dans la précé- 
dente, on ne répond qu'à ce qui'conceme 
l'Euchariftie. L'Auteur de la dernière a publié 
cette même année un Livre que nous n'avons 
pas vu, & qui eft intitulé : Vètites Ifndècati ou 
Lettre \ M. ScUt^ de Ftttneyûit fon Cen- ** 
fsnfiês Vittr$tm &c. ou l'on montre rabfur-" 
dite de fi méthode & fa foiblefle de fes rai. ^ 
Ions &c. avec des réflexions fur la Tradu- ** 
âion Françoife defiertram &ks remarques*' 
de M Boileau fur cet Auteur. ** 

Ce même M. ScUttr eâ PAuteur du TMfi-- 
fié mal refréfemé,àont on a parlé dans k pre- 
mier Volume de cette BibUotkeque. 

Mais pour revenir à notre Auteur , il a mis 
tu devant de fâ Réponfe UMeintroduBio», cru 
il accttfè fon adverraire de n'^a voir point tiré 
des fources , les pai&ges des Pères qu'il cite , 
quoiqu'il s^n vante $ mais d*lavoir feulement 
tran(crit ce qu'il a trouvé à propos des DifTer*» 
tations du Perc Ntëi jikx^ndre Dominicain 
de Parts fur PHiftoiit? Ecclcfiaftique. On l'af- 
furc d'Un ton fi ferme » & l'on cite avec tant 

de 



ij8 SiUwtbiqMi Umverfiti 

de foin les pages du P. Noël Alexandre» que 
M. Sclater aura bien de It peine à (c laver de 
ce reproche , & ce quil 7 a de fSLcheux en ce- 
ci, c'eft que ces livres du Dominicain de Para 
ont été condamnez au feu, par une Bulle 
du Pape du 10. de Juillet 1684. que Ton met 
tout au long. Cette Bulle défend à qui que 
ce foit de lire ces Livres, de s'en fervir Ôc de 
les tranfcrire , fur peine d'excommunication 
ipfû féUio. De foite que M. Sclater a cncoura 
l'excommunication , à moins qu'il ne déclare 
que cette Bulle du Pape n'étoit pas encore 
V^nue à faconnoiflànce , lors qu'il copioit le 
P. Alexandre. Outre cela on trouve dans cette 
Introduâion, ladéfenfe de quelques endroits 
du Livre intitulé Veteres Vindicjiti Ôcc. 

La Rcponfe eft divifée en fept Chapitre^ 
où l'on repond à tous les pailàges des Pères ci- 
teï dans k Livre de M. Sclater. LeL Chapitre 
traite des Donatiftcs, & l'Auteur s'ajœlique à 
y faire voirlafâuiletédu Paralleleque l'on fait 
des Protcftans & de ces Schifautiques^ Le 
IL Chapiue regarde la Primauté duPape ; le 
ilL la Tradition :1c IV. l'invocation des 
Saints:le V. les prières pour les morts: leVL 
la Tranfubftantiation & le V I L le culte des 
images. 

Le deflcin de l'Auteur eft de faire voir que 
la créance & la pratique des Pères des cinq 
premiers ftecles,ne s'accordent point avec la 
créance & la pratique dcrEglife Romame , à 
l'égard des points qui font prcfentcmcnt con- 
tres. Ainfi on trouvera dans cet Ouvra- 
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ge, rexpliçation de quelques-uns des princi- 
paux paflagcs de r£criturc 5. & à^% Pères» 
que les Catholiques Romains ont accoutumé 
de citer fur les Controverfes , que l'on a mar- 
quées. £t comme M. Sclater a fuivi prefque 
pat tout le P. Alexandre, en réfutant le pre» 
mter , on réfute le dernier; fi bien que l'on 
pourra lire ici la critique de divers endroits du 
Dominicain de Paris ,, en liiànt la réfiiution 
du Catholique Anglois. On accu(e aufli le 
P. Alexandre de n'avoir fait que copier d'au» 
très qui ont écrit avant lui , parce que dans 
tous fes- volumes, oi^il cite plus de cinq cents 
paflages des Bcrcs .iln'-a.cottc la page qu'une 
feule fois» &ne dit prefque jamais de quelle 
Edition il fc fort. L'Auteur a pris foin de ne 
pas tomber dans ce même défaut } il cite par 
tout la page 6c l'Edition des livres, dont il 
Apporte quelque endroit. Cet Ouvrage ne 
contenant qu'une difcuifion perpétuelle de 
divers paflagcs dé l'Ecriture 6c des Pères , le 
Lcéiteur ne trouvera pas mauvais qu'on leren* 
voie à la fource pour s'en inftniire , parce 
qu'on ne (àuroit entrer dans aucundétail ,(àns 
eut trop long, 6c que le Livre peut être lu. 
dans un matin. 

7. Jhe^tMtiofthi CHURCH OF ROME 
6cc. L'Etat de TEglife Romaine au commen* 
cernent de la Réformation, tel qu'il paroit 
par les Avis que des Créatures de Paul III. 6e 
de Jules III. en donnèrent à ces Pontifes, à 
Londres \6%%. in ^,faggi^^. 

Toutie numdeiait, qu'au fiecle paSe, non 

fculC' 
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feulement les Prôteftans, mais encore îesCr* 
tholiques de toute l'Europe, demandèrent à la 
Cour de Rome quelque Réformation , & que 
defefpenuit d'obtenir quoi que ce fost du Pa- 
' pe ^ ils le preiToient de convoquer un Conci- 
le, dansrèfperance de reiidîrparlà plus facile- 
ment » daiu le même defièin. Les Papes, qui 
ne vouloient ni Concile, ni R^rformation^ 
amulcrent long- tems toute l'Europe , par de 
vaines promeflés- Cependant pour faire croire 
qu'ils avoient réellement deffein de travailler 
à la Reformation, ils Ârcnt quelques démar- 
ches qui iêmbloîent la promettre. Paul III. 
donna ordre à quatre Cardinaux, aâiftez de 
quelques autres Ecclefîaftiques, de faire une li- 
fte des principaux abus qu'il faudroit réformer. 
Ces Cardinaux obéirent, de adreflcrent une 
grande Lettre au Pape , en forme de Rémon* 
trance , où ils marquent aflcz iîncerement un 
grand nombred'abusdeTEgllfe Romaine, fie 
entre autres, que la puiflàncé fans bornes que 
les Papes s'étoient attribuée de rompre & de 
faire des Loix, telles ou'il leurplaifoient, étoit 
caufe d'une infinité de defbrdres. Cette Ré- 
mofitranceeft fignéede cesquatre Cardinaux, 
Gafpard Contofin ,T$an Fierre Gsraffe, depuis 
Paul IV. îàg^uis Stiddet Se Renaud Pool y af- 
Mtcz de lr/^<frir Archevêque de Brindes » de 
2eam Matthieu Gibet Evêquc de Vérone , de 
Grégoire Certefe Abbé de S. George à Vcnifè» 
ât^u "Maître du Sacré Palais. Il paroit que 
cctée Lettre, quoi que grave & ferieufcn'é- 
toit que pour amufcr le monde , puis que 

Paul 
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téVil IV. l\in des Commifiàires > jie Te mit 
poim en peine 4'executef , lors qu'il fut venu 
as Pontificat , les confeiU qu'il avoit donnez 
à foa PrcdecelTcur, comme on le verra par la 
Icdurc de CCS Avis « que l'on a publiez en 
Anelois. 

fuies III. confulta trois Evoques aflcmblez 
à Bologne en 1553. touchant les moiens d'ag- 
grandir la puiflànce du Siège Apoftolique, ôc 
ces Evêques lui repondirent d'une lùani^rc 
paffionncc pour les intérêts de la Cour de Ro- 
meimais qui n'en hit pas moins connoitre les 
defordres. Ces Evcqlies étoient lancent de 
I>urantibtt4 Evêque de Termini, GiUes TkUets 
£vêque deCahorle, Gérard BtirdrsgMi^^yè" 
que de Theûàlonique. Si cette réponfe n'cft 
point fttppoféCfOn peut dire que ces Evêques 
avoient les mêmes principes que ceux du Car- 
dinal Paiavicin^ tels qu'ils paroi/Iènt dans fou 
€$n^iéme Ev/mgsle 3 c'cft à dire» que ces McC- 
ficurs là ne s'attendoient pas à recevoir, dans 
une autre vie , la recompenfe du zèle qu'ils 
témoignoient pour l'aggrandtflèmcnt de leur 
EgUfe. C'cft ce qu'on peut voir par ces paro- 
les a Vous trouverez peu de gens parmi ** 
les Efpagnols, qui n'aient de l'horreur pottr'< 
la doûrine de Luther. S'il 7 a quelques '< 
Hérétiques fztmi eux . ce font plutôt des" 
gens qui nient la veauë du Meilie, ou l'im- '< 
■nortalitc de l'ame, que le pouvoir de Vo-«< 
tre Sainteté. Ceuc Hérefie nous paroit bien ** 

t#plw 
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^yplusAipportable que celle de Luther, 5cla 
,,rairon en eft claire, c'eft qu'encore que ces 
y,Maraus ne croient rien de Tefus^Chrift » ni 
^, d'une autre vie, néanmoinslls font accoûtu- 
„mez à retenir leur langue , ou ne s'en mo« 
^quent qu'entre eux &. cependant ne man« 
j,quent à rendre 4iucun devoir à l'Ëglife Ro- 
),maine. Toute cette Lettre eft pleine de 
femblables réflexions , 6c les avis que Ton 
donne h]u\€s IlL vont tous à entretenir les 
peuples dans l'obeiflànce par Tcciat 5c par la 
pompe des cérémonies, Ôt par d'autres (cm- 
blables moiens , que le Cardinal Palavicin a 
tant reconunandes aux Papes dans fon Hi- 
ftoirc 
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FEVRIER, 
III, 

BEI TAKN I CARUM TSeckfiarum kiHTi^ 
^VL I T AXES, quibas infirta eff feftiferA sd-" 
'vershs Dei Grstiam à?ELAùit} Br$tai§no 
in Ecclefism induBé HéLvefios Hifiorià, Ac» 
cedit gruviffims, quAftianis de Chrifiiana^ 
rum ^clefiarum Succeffione c$> fi^**^ hifio» 
rica exflicatU. A TaCobo Usserio 
Archiefifcofo Armachétno totîM Hih$rnU 
Primate. Èditio Secunda, in utraqtéep^m 
AiéBorit msnu faffim auàa. Londini 1687. 
in fol pag. 73g. 

E s JlMiquitex, Britéinniquês d*}3f- 
^firius, font compofécs comme de 



I ttois parties , dont la première» qui 
\t& contenue en Gx Cbapitres^ ren^ 
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ferme i'faiftoire fabuIeuTe des progr^ de la 
Religion Chrétienne en Angleterre, depuis 
l'anXLI. de Jerus-Chrift iufqu'à PanCCL 
Lct Moines des derniers fieclcs pncpref^e 
cotiércmcm invité cftte hiftoire » de ce q^'â ! 
peut Y avoir de vrai, efi fl fort mclc de mcn- 
fonges grbdiers , que l'on trottvt en divers 
endroits de la fable Palcme plus de vcftiges 
de vérité , que dans ces hiftoires Monachales* 
Audi Udèriusne les propofe-t ii pas» comme 
véritables i il avertit même Ton Leéleur de 
n'en tien croire, par ces termes d'£picharme; 
M VkilUjL ^foHvtnex^'vouê tthre incrédule, cê 
font ià Us nerfs de U f^effe ; & par ces paro- 
les d'Euripide : ^ sln*y^ rien de pieu ntile âUéJe 
moruls, qu'une fige incrédulité. 

Xéi^fêf^ dji d^m0Ç . . 
Ovx ir^it dit» ^nTifAtirtfav fipêrnç. 

Comme II eft certain que bien des gens ne 
fuivent que trop dans nôtre fiecle, cette maxi- 
me, on ne peut pas douter qu'une grande par- » 
ticduChriftianiimc n'ait extrêmement befoja 
qu'on l'en faflc reflbuvciiir. 

Ce qu'il y a de vrai-fèmblable , c'cft que, 
félon le témoignage de Gildas, que l'on a rap- 
porté ailleurs , f quêlcun prêcha t'EvangUe 
en Angleterre , fur la fin de l'Empire de Ti- 
bère ft de qu'il s'y conftrvà jaCqu'au tcms de 

Dio- 

s MX dçercn, nd JUtk. Ht. i, J^. 17, 

h JfeBiUnM^,Y. ,. M.,. . 



& Hijèorique de t Année i^8. t^ 

Diocitfticn. Au moins a TsrtHUUn^ScOrige" 
m content TAnglctcrrc, entre les pais ou !'£. 
vangilc avott été prêché de leur tcms ; (k. 
èiaximien Herculius^ j fit une violente pcHè* 
cution aux Chrétiens, qu'il y trouva l'an 
ce Cil I. C'eft cequ'Uuerius nous apprend 
dans le Ch.VII. ^ où commence ce que nous 
avons appelle la féconde partie de Ton ou^a- 
ge. Peut-être qu'on pourroit encore joindre 
à la précédente bien des chofès qu^'l dit ici 
fur la foi de quelques Moines du grand nom» 
brc de Martyrs, que Maximien fit mourir 5c 
des circonftances de leurs fupplices. Quoi 
qu'il en foit , il eft certain que Dlocletien èc 
Maximien s'étant volontairement demis de 
rEmpire,ran CC CVV.^ç^Confiantitu ChU- 
rus Skiant été déclare Angufte, il fît ccflcr tou- 
tes fortes de violences^ dans \cs Provinces de 
fajurifHjâion, entre Jefquelles étoit TAngle- 
terre , & dans laquelle les Moines aiTurenc 
qa'il fît bâtir quelques Eglifes. Ëtant mort 
ceux ans après à Yorc , (on fils Confiantim^ 
qui n'avoit été iufqu'à lors que Cefar , fut 
proclamé Augufte par toute l'armée Romai* 
ne, qui venoit de remporter une fignalée vî- 
ûoire fur les Tiâes, Cela donne occafîon à 
aotre Arckevêque de rechercher la patrie de 
C^nfi^vti» Se d*HeUae fa Mère, dans le Vlir« 
Chap. d La patrie de cette Prînceflc eft fort 
douteuse, quoi queles Moines aflurent qu'elle 
ctoit de Trcvesi mais il n'cft pas hors de yrai- 
^ G fem- 
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fèmblance que fon fils foît né en Angktcf rf, 
comme onle pourra voir da^s notre Auteur, 
qui s'appuie prîncipalemeot ikr ces mots 
d'EHmfnms , dans fon Panégyrique de Con- 
fiantin : Q formnata (^ nune omnibus terris 
heatior Britannia , quA ConftofitiMêm (Ufa^ 
rem frima vidiJli ! 

Uflerius montre enfuîte que quelques Evc- 
ques d'Angleterre affiftercnt au Concile d'^* 
les en CCCXIV, & onze-afts après à celui de 
I^cée , comme aux autres Conciles convo- 
quez à l'occafîondes Controverfes Ariennes* 
Cependant cela n'empêcha point que l'Aria- 
aifme ne paflat dans la Grande Bretagne , lors 
que Gratie» eut accordé liberté de confciencc 
à toutes les Seôcs des Chrétiens , excepte aux 
Manichéens, aux Photiniens Se aux Euno- 
miens. Mais il femble que le Tiran Msximt» 
qui fàvorifoit les Orthodoxes, ne permit pas 
que l'Arianifme prit racine en Angleterre» où 
il fe faifît du Gouvernement enCCCLXXXIU. 
U en fit venir , quelque tems après , un trcs- 
grand nombre dliabitans qu'il établit dans 
Armorique^ c'eft à dire , la baflc Bretagne» 
u'il remit à un certain Cçnan Meriadoc. Ce 
ut ce dernier, fclon THiftoireMonachale, qui 
obtint de i>/0»0/. Roi deCornoiiaille, (àfiU 
le Ur/M/p en mariage « avec onze mille autres 
filles de noble naifiance , outre foixantcjnii^ 
le filles de familles roturières. Tout le monde 
fait l'Hiftoire de S, XJrfiiU ôc des onze miHe 
Vierges, 5c ceux qui voudront (avoir qui Ta 
rc&tie^ pourront «onfultor XJprim, qui les 
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npportCy avec quelques raifons, qui font voir 
que ce n'eft qu'une fable impertinente , qiioi 
^ue Baromus la (bûtienne. 

£n ce tems- là, une infinité de gens alloient 
yîfîtcr les lieux Saints , dans la Paleftine, 8c 
c'cft ce qui fît connoitrc ta Occident^ les In 
vrcs d'Origene,qiiijzvoiçQi été inconnus au- 
paravant, fti^ entre autres. Prêtre d'Aqui<- 
Icc «aprésavoir demeuré trente ans en Orient; 
& étudié {ovis Evagrius Origenifte» prit non 
feulement les fcncimens d'Origene^mais étant 
retourne en Italie» les répandit par tout , en 
traduifant divers de (es ouvrages. Ce fut de 
lui que P£i.AG£ ôc C£LESTius apprirent à 
Rome cette doArine , dont on parlera dans 
la fuite. Ils étoient tous deux Moines & de 
la Grande Bretagne , Ccleftius d'Ecoife ôc Pe- 
lage d'Angleterre : le fécond s^appelloit , em 
langage du pais , Morga» • c'eft à dire , né de 
U fMtr, ou en Grec Tnxi^^ , nom qu'il prie 
•hors de fa patrie. Si l'on en croit « S. Jérôme^ 
Pelage étoit un ignorant, qui ne favoit point 
s'exprimer » qui étoit plus digne de pitié que ' 
- d'envie; te Celeftius un fàifcur de (blccirmes: 
mais S. Auguûin parle de leur efprît avec 
cftime en divers endroits : 5c en effet on voit 
par les fragmens, qui nous en reftent dans 
fes ouvrages, qu'ils ne s'exprimoient pasfi 
mal , que & Jérôme le dit. On a encore deux 
< pièces de Pelage , parmi les^écriu ftippofèz de 
• «c dycrnicr , dont l'une eft une Litire àVe- 

G z 4iH$mdf$ 
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fnetrûule y de l'autre cfl intitulée SymboU es^ 
fléméùio étdDMmafHm, au lieu qu'elle devrok 
.s'appellcr frofeffio fidti ad Innoctmiwn, car 
.ce mt à Innocent que Pelage fenvoia. Cet- 
te dernière pièce fe trouve auffi dans Bar^^ 
muf , & dans le premier Tome des Conciles 
de l'Edition de Cologne , en 1606. 

Pelage fit un aflèz long feiour à Rome, où 
il acquit beaucoup de réputation par Tes ou- 
vrages & par fàxondtiite^ d*oîi vient qu'^/fn^ 
juftin Evéquc d'Ifippone iui donna des loti- 
;an?es> ^ lui écrivit une lettre fort obligeante^ 
avant que d'être entré en difpute avec lui. il 
l'appelle dansfon livre deficcatûtHm mérités, 
a "vir , Mt audh , fanBm , nec parvo fr^fo- 
Bu ChriflianuSy iomts ne fràdicandus vir : 
j, C'cft un bomme, dit-il j comme i'apprens« 
^, faint Siifoxt avancé dans la pieté^ un hona- 
„me debienôc digne de loixange. Le P. Pc- 
tau dans fou h'vre b De Petagiémorum ^ 
Semi ' VeUgianortim Bogmatum hiBorià, re- 
marque que S. Auguftin compofa le Livre» 
dans lequel il parle fî avantageufement de Pe- 
lage , après la condamnation de Celeftius 
dans le Concîie de Cartage en CCCCXiL II 
conclut de là , que ce n^cft pas de ce Pelage» 
dont parle S, Chryfpfiomfi dans (à IV. Lettre» 
où il déplore la chute «Pan Moine du même 
nom. Il n'y ^ p^s plus d'apparence que le Pe- 
lage Hermite» à qui S, Ifidoxs dtDnmitUê 

aéâic 
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• a écrit de grandes cenfures , foit celui dont-, 
'À s*agît ici , de qui la vie fut toûjoucs irrcpro'^ 
chable ,■ comme û paroit par le témoignage 
de S. Aug4iftia. 

Rooie aiant été prife' par IcsGots» l'an* 
CCCCX, k Pelage,' qui s'y trouva, en for- 
tk , & fît voile en^ Afrique , mais il ne s'7 ar- 
rêta point , étant d'abord parti pour l'Oriept. 
Cependant fon difciple Celeftius demeura à 
Gartage & afpiroit à être Prêtre de cctto 
Sglifc ; mais comme il ne fàifoitpas dif- 
ficulté de foùtehir les fentimens de (on maî- 
tre , il fut accufé ^ZTFauUn Diacre de lamé^- 
me Eglife , dans un Concile ,^011 J^rele Evo- 
que de Cartage prcfida Tannée , que Ton a- 
déjà marquée ci-deflus. Celeilius y fut con- 
damné & excommunié, comme aiant fou- 
tenu ces (èpt proportions : I. §itê'Adam a^oit^ 
été créémorul^ é^ qu^Uferoâ mort ,foit qu^iL 
ent fechéj oh non : IL^uelefechéd*Adam 
n'a'voit ftàt du mal qu*à luy , d* non à tout-' 
h genrO' humain : II h §lue la Loi envoiott- 
m Royaume celefte , tout aujp bien que l*E'^ 
vangile : IV. §^9 devant l- avènement de le-- 
fus-ChriJl ^ les hommes ont étJ Jans feché : V.- 
§lue les en fan s- nouveaux ^nezjbnt dahs le' 
même état, qu'étoit Adam avant fa chute -^ 
VL §^ tout le genre 'humain ne meurt 
point , par la mort (^ par la prévarication 
d'Adam : comme tout le genre -humain neref 
facite par-, par la réfurreBion de Iefus*Chrifi .-. 
VIL §iue l* homme efl fans péché , ^ quH^ 

G 3* puti^ 
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fhit aifément oheïr aux comm^»demtnf Wlf. 
DieHyS*ilV4ut. 

Ccleftius répondit à ces. chcfi , mais nous 
n'avons que des fragmensde fesréponlêsydans 
ks LivresdcS.Auguftin 3 c'eft à dire que nous, 
s'avonswd'autf es témoins de (a dodrine que 
iès adveifaires, qui n'ont pas eu grand foia^ 
et propofer ciairement leurs accufations, ni. , 
de bien comprendre les fèntimens de ceux 
qu'ils accufoiènt , comme il paroît par TobC- 
curité des Chefs que l'on vient de lire. Celé* 
ilius a dit entre autres chores,que pour ce quî< 
regarde la propagation du péché, ilTavoit 
«uï nier »plufieurs Prêtres Catholiques^ de 
particulièrement à Rufin. Il prcfenta une rc^ 
c^icte a.u Concile , où il avoiia que les enfans- 
. étoient rachetez par le baptême. Mais il n'en, 
ftit pas moins condamné, & étant obligé de- 
ibrtir d'Afrique , ilfe retira en Sicile , où il fît 
quelques ouvrages pour fa défenfe. Ce fut de 
la qu'on envola a St. Auguflin , des queftions 
courtes qu'il avoit compofées , pour prouver 
que l'homme n'eft pas porté de fa nature iné- 
vitablement à mal faire. Ces interrogations, 
font conçues en quatorze articles, qu'Uflc- 
riu5 a rapportez tout au long. On en mettra 
ici une , ou deux , par lefquelles on pourra 
„ juger du refte : b Premièrement, dit-il» il 
,, faut demander à ceux qui difentque l'hom- 
„ me ne peut pas être fans péché , ce quec'eft^ 
„.que le péché chj^éncral.^ Si c'eflunechofe 

^qu'oiii 
^i Att$^ defece. Orlg, d. ^ b ^. U. 
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^^on puilTc éviter , .ou non? Si oû ne le <' 
^eut pas éviter , il n'^ a point de m2\ à le <<^ 
commettre. Si lliomme le peut éviter, il** 
peut être fans péché. Or aucune raifon^ ni** 
aucune fuftice , ne permet que Ton appelle'* 
pcchc , ce qui ne fc peut éviter en aucune** 
manicre.itll fàurdemander encore fi l'hom-** 
me doit être fans péché > Qn répondra (ans** 
doute qu'il le doit. S'il le doit , il le peut 5 **" 
s'il ne le peut , il n'y eft point obligé. Outre * 
cela» il rhomine ne doit pas être fans péché, < 
il doit être pécheur 3 & ce ne fera plus Ck *^ 
faute 9 û Ton fuppofi: qu'il eft nc<:eiEdre- <* 
ment tel. ** 

. I>ans le même tems Felajgc, qui ctoit à Je« 
raialem, publia diverfes pièces , où il expli- 
quoit plus^ au long fes fcntiinens » ^ & ou il 
avoiioit particulièrement, que quoi qu*àucua 
homme r excepté Jefiis-Chrift, n'ût été fans 
péché, il ne s'enfuivoit point que cela fut im- 
pofllble. Il aflùroit qu'il ne difputoit pas da^ 
&it, nxais de la poiEbilité, & qu'encore cela^ 
n'étoit poflîble que par la grace,ou Icfecourr 
de Dieu. S. Auguftia a ehtrepris de réfuter^ 
l'une de cèp pièces de Pe)/ge , dans Ton livre 
d$ la Ns^iire (^de U Grâce, 11 l'accufe d'un' 
coté, de confondre les grâces- que Dieu nous* 
donne en nous créant , avec celles par lef- 
queilés il nous régénère; & de l'autre, dédi- 
te que Dieu donne Tes Grâces, lelon les méri- 
tes, & que ces Grâces ne font qu'extéfieureS} 
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HMiV on verra par la fuite comment PeËige 

cypliquoit fa penfée. 

Trois ans après que Celedius eut été con- 
damné à Canhage , on accufa fon maître à^ 
Jerufalem, d'avoir les mêmes fentimens. J^^^* 
£vêque de cette ville convoqua une aflènt^ 
klée de quelques Prêtres, pour examiner Pc» 
l^gc> & voir s'ijL avoit en effet les opinions 
qu'on lui attribuoit. Pour favoir ce qu'oie 
^oit fait en Afrique contre Celcflius,,on ap- 
f ella dans cette auèmblée trois Prêtres Latins» 
^4fvitus , Vitalis & Orofâ, Ce dernier ctoit 
alors à Bethlehem > à étudier , comme il dit 
luimcmCy a aux pieds de S. Jérôme, à qui 
S.Auguftin l'a voit recommandé. Comme li 
^'étoit trouvé en Afrique,, dans le tems de là 
condamnation de Cekftius, il raconta à PAf- 
fcmbléc de Jerufalcm, avec quel zelc celle de 
Cartage avoit condamné cet hérétique, & dk- 
que S. Auguftin avoit fôit un livre contre Pe» 
hge, & avoit encore , dans une Lettre écrite 
en Sicile , réfuté les Queilions de Celeâius. 
Aiant cette Lettre fur lui, il s'offrît de la lire, 
& la lût ef{èâ;ivement , à la prière de l'Af* 
„ fcmblce. Après cette leéture, l'Evêquc Jean 
„fouhaita que l'on introduisit Pelage. On le 
^, permit par connivence , dit Orofe , foit à 
„caufe du refpeé^ que Ton avoit pour l'Eve* 
^,que, foit parce qu'on croioit qu'il étoit utile 
,,quc ce Prélat le réfutât en fa préfence. On 
„]ui demanda , s'il reconnoiffoit avoir enfei- 
,,gné ce qu'Auguftin£vêque d'Hippone avoicr 
• »réfîx- 
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réfuté. Il répondit fur le champ, ggi eu cet**' 
Augufiin l & comme tout le monde criok "' 
qu'un homme, qui-blafphcmoit contre un<<' 
Evêque , par la bouche de qui le Seigneur '^' 
avoit confervé Tuniondans toute TAfri-U' 
que , devott non^fenlement être banni dc 
cette Aiiemblée^mais encore de toute PEgli^ 
ftc} Jean lui ^ordonna des'àfleoir au milieu 
des Prêtres Catholiques, tout Laïque de tout '< 
coupole d'Hérefîc qu'il |j|. En fuite il lui '< 
è^i^ Ceii moi qui fiais jùâgufim, afin qu'agif- '< 
fiuit comme au nom de cet Ëvcque offenfé, '« 
il put plus librement pardonnera Pelage, &'^ 
adoucir les Efprits irritez. Nous lui dîmes << 
alors, continuif Orofè , fi voks repréfintez <' 
ici la perfonne (tAùgnflin , fitivez fes^fenti^ '* 
ntens* il répliqua en nous demandant (i nous '' 
CT^tyonsque ce qu'on avoit lu fut contre '* 
quelque ancre, ou contre Pelage^ Sic'eft 
contre Pelage, dites, ajouta- t-il,ce que vous 
avez à propofer contre lui. Je répondis, par 
la permiflron de Pàflcmblee , que Pebge 
m'avoit dit,. qu'il foûcenoir, que l'homme 
pouvoir être fans péché, & pou voit obfer<<' 
ver aifément les commandemens de Dieu,'* 
fi'ilvouloit. Pelage avoiia, que c'ctoit fon'< 
fcntiment. Là-^dâlùs je dis que c'étoit ce 
que les Evêques d'Afrique avofent condam- 
né dans Ccleftius , ce qu'Auguilin dédaroit 
dans fts écrits être une doé^rine horrible, & '' 
ce que Jer&itie avoit rejette dans fon Epitre '' ' 
à Ctefiphon, & qu'il réfutoit dans des Dia- <* * 
tog^es qi^^l COmp ofoit alors.^ Mais l'Eve- ^' ' 
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j, que de Jeiufalcm , fans vouloir rten ente A^. 
,,drc de tout cela, vouloit que nous nous^ 
4,porta{fions parties devant lui» contre Pela« 
y, ge : Nous ne femmes point, répondîmes nous, . 
^,les accufateursÀe tet hcmme-Uy mais nousi 
yjVOHs déclarons ce que vos Bières (^ nos Ve^. 
res ont jugé. ^ dicreté touchant cette Hére^ 
fie, quun LaiqMe publie maintenant, de peur, 
quil ne trouble , fans que vous le fachiext^ , 
votre Eglife , . dé^ le fein dâ laquelle nostê- 
,,fommes venete. Alors, afin de nous engager 
>. à nous déclarer ea quelque forte parties , il 
y, fe mit à citer , comme pour nous iaftruire» 
91 ce que le Seigneur dit à Abraham , marche.' 
y, en ma préfinA é^ fois fans. tacke., & ce qui • 
,, eft dit cle Zacbatie 6c d'£lizabet , fue teste 
s, deux étoient juftes devant Dieu , (^ mar-. 
i, choient fans reproche, dans tous les cempeÂt^ 
if démens du Seigneur, Plufieurs d'entre nous^ 
a> fa voient que c'ëtoit là une remarque d'Ori- 
;,>gene»&.ie lui répondis: Notts femmes enfansi 
,> de PEglife Catholique^ N' exigez, f as de nous, , 
9» mon Vere. , que nous entreprenions . de nous, 
,x ériger en Docteurs , par deffusles Do^esers, ni- 
;, en^uges par deffus Us^uges. Nos^Feres déni 
„ VEglifeUniverfeue approuve I4 condmte,é^. 
dans la commmunion de/quels voses-vous rr- 
joiiijfex.de nous voir, ont. déclaré. ces dogmes 
Pi condamnables. Ilefijuxte que nom ebetffionSf 
à leurs décrets. Pourquoi demandei,^ousaux - 
enfans ce qu'ils penjmtf aprh avoir appris . 
les fentimens de leurs Pères f 
sy. , LE vçque dit après cela,que fi f Aagefoutc* 

noit: 
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soit que Thommc peut être fans péché faas ** 
lefecoars de Dieu , ce feroit une Doârine'' 
conda^mnabie » mais qu'il n.'excluoit point <*' 
le fccours de Dieu^dc demanda ce que nous ''* 
avions à dire à cela? fî nous ntyonsia ne- ** 
ceiStédece fecours/ Nous 7 répondîmes'* 
en di(ànt anatheme à ceux qui le nioient, de *^ 
nous écriâmes que c'étoit un Hérétique La- '^ 
tm, que nous étions Latins, qu'il devoitctre 
îagép^r des Latins, & que c'étoit prefque u- 
se impudence à \m <l'en vouloir ^uger^puis '* 
que nous n'étions pas accufàteurs. Comme ** 
il difoit que j'étois le feul témoin contre Pe- ** 
làge > & que l'étoîs furpef^» quelques-uns de *' 
la compagnie fe crurent obligez de dire , ** 
que la même perfonne ne pouvoii pas être ** 
Kéretique , avocat & fuge en même tems. ** 
La condufion fut qu'on renvoieroit Pelage" 
a^ jugement d* Innocent IS^ytcfit de Rome, '* 
éc que cepeftdaot FeUge garderoit le ù* ** 
Jence. , ** 

C'eft ainfiqueièpaSà cette aflemblée^ oii' 
pelage, ^ui ne favoit que le Latin , parla par 
im truchemant à l'Evêque de Jcrufakm , qui > 
oe iàyolt que le Grec. Il fe tint un Synode à 
Diofpolis en Palefiine» fur la fin de là même 
année CCCCXV, où quator:çeEvêgucs k 
trouveront, tm &: Lattre ^\ic[\xti des Gau- r 
\t% avoient donné à laloge , Airchevêque dé - 
Cefarée, une accu£itioo par écrit cpntre Pe«- 
lage » mais ils ne purent fe trouver à ceSyao^^ - 
de, à caufe que Tûn deux tomba malade en^ 
cbemio. J^clagç y. comparut & répondit à> 
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tpus les Chefs d'accufation que l'on propofai 
contre lui , en forte que le Concile le dé^ 
clara abfous, . & approuva même fa dodrine^ , 
iuivam les interprétations qu'il lui donnoir. 
Voici en peu .de mots à quoi tout feréduKit.. 

a On accufa Pelage de foûtenir ces propo* 
fitions : I: §lue férfonne ne peut hre/ans f r-. 
thé, fànsfsvoir U Lw. Il répondit qu'il n*a- 
voit voulu dire autre chofe par là » fi ce n'eft*: 
que la Loi étoit un- fecours pour éviter le pc-. 
dié; & non qu'il ne falloit qu'avoir cette > 
connoiflance » pour ne pas pecber. 

II. Sh^ *^^^ ^^^ hommes. font cûndftitsfMT. 
Uf^r propre volonté. Il avoita cette propor- 
tion, en difantique quoi que rfaomme ait (ba-i 
l^ibre-arbitre » lors qu'il cboifit le bien» c'efti 
par le fecours de Dieu. 

* m. Qpf' au jonr ^u jugement i Dhu M psr". 
dfinnera point, aux médkans fj^ su pécheur Si 
C^eiljr dit Pelage , la dodrine de Pfivangile. 

IV. §lue,le malne^vienf pas feulement tm 
penfééi IlafTara qu'ilavoitditfeiilement» qucr 
les Chrétiens dévoient tiucher de n'avoir pas. 
de mauvaifes pcnfées.. 

V. Sge lé Roiaume des deux e fi frémis danss 
U Vieux Tefimnent: C'eft^e qu'il foûtint par.- 
Bankl.p. Vll.ig. 

VL: gj* Vbàmme, peut être fans péché, s*ill 
o/^^f Ftlaee dit qu'il avoit afKiré que cela> 
étoic poffime par U grâce de Dieu, ^nsaisqu'ili 
A'avoit * jamaH enfeigné qu'aucun homme • 
câji vé^niànfi pcchié^ depuis l'eo&nce jufqu'à i 

\SL\ 
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l^TicillelIè. li nia auffi d'avoir fontcnu quel- 
ques autres dogmes • dontonTaccufoit. On* 
lui demanda là-delTus, s'il n'anathematifoit 
pas ceux qui-ctoient de ce fcntiment / le les; 
0nathematifi,dit''û, comme lies fouSy mais non 
Comme dés hérétiques , car ce qu*ilsÀifent fie fi 
pas un degme, . 

VIL OnrÀccuiàdefôut^nirlesrentimens 
que l'onavoit condamnez à Cartage ,. dcquc- 
Pon a rapportez , & outre cela ^'un enfant \ 
put être fàsivé fans bapeme. Il répliqua en 
niant qu'il eût rien enfeigné de la manière 
dont on le rapportoit, & particulièrement* 
qu'il eût jamais -dit que ceux qui ont vécu * 
aivant Tefus-Chriftonteté (ànspcché.- 

VIlI. On lui propofa enfin quelques en- 
droits, qu'on ditoit être tirez des livres de 
Gcleftius : mais il3it qu'il ne pou voit répon* 
drc de cequ'un autre avoir écrit, & qu'il ana- * 
thcmati/bit ceux qui (bntenoit des propofi- 
tions coo^ncs de la forte. Ilyavoitcmreau- 
trcscette Pfopofîtion^, que les pécheurs qui fé 
rêpntent. -obtiennent le pardon de leurs pechex,, 
non par la grâce: ^^ là miféricerdé dé Dieu^ . 
mais felénleurs mérites ^ leur pénitence. Vtnt" 
être que ccn*étoit là qu'une conféquence, que 
l'^n tiroit desfetttimens<le Celeftius:car dans 
toute cette Comroverfeles deux partis fefont 
mutuelliement attribuez des conféqucnces 
Incn ou mal tirées, comme dés dogqncs ex- 
près. Ootre cela ces Propoiitions qu'Eros 5c 
Lazare avoient tirées des Livres de Pelage 8c 

dCvCckftitts ,. étam dctachccs de la fuite du 

difçouni ^ 
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dlfcours » pouvoicnt former des fens coit^ 
traces à ceux qu'elles ayoient dans ces Li- 
vres. 
Le Concile aiant approuvé toutes fes ré" 

Î^onfeSy ledédara digne de la communion de * 
'£glife Catholique. Mais lesennemis de Pc* 
lage l'accufoient d'avoir caché fes véritables- 
fentimens> & d'avoir trompe ces £véquc8 
Grecs, à qui il ne parloit que par un truche- 
ment. S. Auguftin dit que lés réponfes de Pe« 
iage i» étoicnt orthodoxes , comme les Pè- 
res du Concile les avoient entendues , &. 
non comme Pelage les entendoit; Mais ceux 
qui n'ont pas H mauvaife opinion de Pelage 
que lui , remarquent que S. Âugnftin , qui 
ne favoit'pas le Grec , ne pou voit non plus 
) s'aflTurer par foi-même » des {èntimens de 
TEglife Greque fur cette matière. S'il avoit 
pu lice (ts DoAeurs, di(ènt-ils, il auroit trou- 
vé, qu'ils ne parlolent point autrement que 
Pelage ,. k comme on le peut voir par uno* 
infinité d'endroits de S. Chryfoflome , & dé 
S^ Ifidore deDamiettc fondi&iple, que quel- 
ques modernes ont accufez ouvertement de 
Pclagianifme. On ne doit donc pas trouver 
étrange , que des Evêques Grecs approuvaf* 
fcnt le langage de ce Moine Anglois. 

Avant que les Aâes dé ce Concile fudcnt 
publiez , Pelage écrivit à un de fes amis^ que 

fes 
is DeGefi,?alSyn,f.u&2. h Vid.'BHll. 
tUrm. Afofiol Vif. 2. c. VIL J, 14^ & £JW^ . 



& Hifiorrque dé lAméi 1 6ÎÎ. I Çp 
fésTcntimens y avoicnt été approuvcz^&ren^ 
dit fà lettre publique. Il fitauffiunc efpcced'Aip 
pologicran CCGCXVI. pour ce Concile, qu'H 
eavoia à l'£ vêque .d'Hippone , qui n'aiant reçu - 
aucuQcjuitre Lettre de Palcftine, nîôfa s'yficr.- 
11 . éciijjil avec quelques autres Evêques Afri- 
cains à Jean Evêqucdejerufalem, pour avoir, 
les h€tc% mëmes^u Concile de Dîofpolis. Ce- 
pendant S. Jérôme^ qui avoitcciitcontreles 
Pelagiens , & particulièrement contre l'E- 
veque de Jeruiàlcm , donna occaHon à un< 
defordre qui arriva- à Bethlehem), où uA: 
Diacre fut tue , & quelques Monafteres bru* 
lez. OnaccuÂ TEvéque d'avoir excite ce tu-- 
multe , mais on n'eut pas le tems de lui cn> 
faire rendre raiibn.^ parce qu'il mourut l'an- 
née même. S« Jérôme aiant auffi offcnfc les- 
Bvéqucs de Palcftinc > . cnmépriiant leur Af- 
fcmblce , ne crut pouvoir mieux fc foûtcnic 
qu'en s'appoiant de l'amitié de ceux d'Afri- 
que, quoi qu'il ne fut pas de leur ièntiment en . 
tout , étant dans celui des Semi - Pelagiens^ . 
dont on parlera <lans~ la fiiite de cette iSftoi^ 
re. C'eft pourquoi il écrivit à S.Auguûin, ea^ 
ces termes : fs^i réfilu de vom Mimer, de vûms 
h^ncrePf'de veut re^Ber, de vom admirer y (^ 
d^ défendre ce ^ vims dites ^ eemmefiyétoit - 
moi qui l*Ut i//^ Mihidccsetum ttt te amare^ ** 
te fufpicere , te colère, te nuiari «tuaque di- 
âaquailmea defehdere. 
. On accufoitpar tout Pelage, de nier tout' 
àlàit le fe cours de la Grâce ; Pour s'en jufti- 
fknLcomppIà un Ouvrage du Franc- Arbitre, . 
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où' il faifoit voir qu'il if rcconnoifToitflx for* - 
tes de Grâce. 

Premièrement c'cft une Grâce de Dieu, fe« 
Ion Pelage, que d'avoir une ame raifonnablc 
Ôc libre , c'eft à dire qui peut obeïr , ou ac pas • 
obeïr à Dieu , fans être déterminée invkïUble-' 
mentàTun, ni à l'autre. Pelage foûttnoit qnc 
tous les hommes- naiflbtent encetétat/deibr-- 
te que s'ils s'appliquoient au mal, ce n'ttoit 
point par une néceffitc inévitable , mais en 
abufant'de leur liberté. S. Auguftln foûtenoit^ 
premièrement que Ton nedeyoitpoint appel- 
Ur Grâce, en cette occafîon» ce que nous re- 
cevons de Dieu par la création >. mats feule- 
ment ce que nous recevons de lui ^ en vertu de 
nôtre rédemtion.. Mais ce n'eft là qu'une dif- - 
pute de mots» S. Â^guftin nioit de plus que les < 
hommes naiflènt agrément, queoéterminea' 
inévitablement à mal^fàirc , 5c difoit qu'il leur 
étoit Impoflîbledefkire aucun bien, fans un 
fecours extraordinaire de Dieu ', qu'il n&,don. 
noit qu'à quelqttes>uns,& que ceux qui avoient * 
ce fecours étoient portez inévitablement au ' 
bien. Aînlï , quoi qu'il admit le nom de libre- 
arbitre, iNonnoit'à ces mots un nouveau' 
iens, puisque laliberté, félon lui; n'eft^utie- 
chofe qu'une (impie Spontanéité, ôc- ne ren^- 
ftrme point la puiilance de ne faire pas ce que 
Ton fait. La difièrence donc qu'il y avoit en' 
ceci entre S. Auguftin 6c Pelage -, c^eOi que le< 
premier croioit que depuis le péché d'Adam, 
fà poftenté avoit été fl fort corrompue» qu'el- 

4. tttHViJe fiU.z, &fiiî\ 
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Icnaîflblt avec des habitudes au mal, qui la 
portoient nccc&iremcnt à mal £iire 5 que (î 
lÀtvL vouloit la porter au bien, it falloit qu'à 
chaque aâion bonne il lui donnât une Grâce» 
q^ui lui fit vouloir inévitablement le bien :& 
qu'au refte ceux à qui il ne donnoit pas cette 
érace ctoient damnez » Dieu , par une fageflc 
que nous ne comprenons pas , voulant bien 
que le Genre^humain naquit dans la n^ceffité 
inévitable de l'ôfFenftr , & d'être tourmenté 
enfuite par des fupplices éternels , fans déli- 
vrer de cette triftc neceflité qu*un très- petit 
nombre de perfonnes , à qui il donne une 
jGracc invincible. S. Auguilin croioit que 
c'ctoit la rendre à Dieu la gloire , qui lui tik 
due. Pelage au contraire croioit que Dieu 
nTavoit pas permis que le péché d'Adam fit un 
fi grand, defbrdre dans le monde , que ceux 
qui en étoient descendus ne fuflent encore ei^ 
état d'obeïr , ou de ne pas obeïr à la Loi de 
Dieu , qui a donné à leurs âmes la puiflance 
d'éviter le mal & de &ire le bien $ de forte 
que ce n'étoit que par leur pute faute qu'ils (ê 
damnoient, fans qu'ils (è trouvaient engagez 
à des crimes fie à des malheurs éternels , par 
aucune neceffité inévitable. Aiant reçu de 
Dieu le franc, arbitre, il n'étoit pa^befoin que 
Dieu intervint dans chaque aûion. « fouvcir 
bien faire, difoit Pelage, vient de Dieu qui V» 
àùnnékfa crenture, mais vouloir bien faire (j^- 
kre vertueux détend de V homme, 

Lat 

^ VJfer, f. 14 t. 
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La féconde Gcace que Pelage reconnoit 
foit, c'cft la rcmi(non des péchez paffcz, que 
Dieu accorde à ceux qui s'en corrigent. Pe- 
lage anathematifa , dans le ConcUe de Diof- 
polis, quiconque oTeroit dire que Dieu a 
^ard en cetteoccaiîon au mérite. S. Augufti» 
fc plaint que Pcls^e . (c contentant de recon- 
noître que Dieu nous pardonne gratuitement 
nos péchez paffèz, n^avoiioit pas qu'il nous 
aide à n*en pa» commettre à L'avenir. Mais 
Pelage foûtenoit que ce pardon nous fervoit 
au(fi bien à l'avenir à nous porter à nôtre de- 
Toir, puis que nous ne pouvons nous appli- 
quer à fervir Dieu, après l'avoir oflfcnfc , que 
^ns la perfuadon qu'il nous pardonnera le 
paffc gratuitement. Il difbit encore qu*en 
fiiite , a l'égard des péchez que Ton commet- 
toit dans le tems même de la pénitence, c'eff 
à dire dans l'état de régénération , ils nous 
étoient pardonnez en confideration de nos 
bonnes oeuvres^ par iefquelles nous parve- 
nions aulfi à la gloire. £t c'eft en ce fens qu'il' 
foûtenoit que la Grâce eft donnée félon les 
mériter, c'eft à dire félon les bonnes aûions. 
Comme les enfàns a^ant l'ufage de la raifon 
ne commettent aucun péché, cette cfpcce de 
6race ne les regarde point, 

La troidéme Grâce eft félon Vehg(,ULci,. 
c'èft àdirc.la prédication de l'Evangile, Ôc l'e- 
xemple de Jefus Cbrift, que ceux qui ont vé- 
^ fous l'Ancienne Economie n'avoicnt pas. 
Il ^ifoit que cette Grâce étoit tout à fait ne- 

jwire, pour vivre Cturétiennement. 

'^ ta. 



& Rifforique de t Améè iSt^* t^îj 
La quatrième forte de Grâce cft une illu- 
mination intérieure de nètre cfprit» que Pc- 
hge exprimoit en cette forte : a ^efââtie»^ 
fue U Gràtce confifie^ mn- feulement dam l^ 
Lot, mais dans lefecours^ de 'Dieu &c. Or I>iet^ 
noué aide far fa doBrine ^ far fa r Relation,, 
en ouvrant les yeux de nof^œurs; en notés 
montrant les chofis futures ^ four emfkher que: 
lès f refentes ne nous occufent trof ; en noué 
découvrant les embûches du Diable , en nom 
iMuminantfarles dons divers (^ ineffables de. 
fa grâce célefte. Voué fembU^t^l, ajoute Pela- 
ge , que ceux quifarlent ainfi nient Ja graco. 
de Dieu? Ne reconnoiffent-ilsfas flûtôt é» 1^ 
hhre arbitre , c^ la p^ace de Dieu tout enfefi^^ 
kle ? S.Augufti»accttfe Pelage, en cette occa- 
fîon , non d'avoir (implcment nie la Grâce, 
inais d'en avoir nie lanecefGtc & d'avoir dit 
que Dieu ne la donnoJt qu'afîn que le libre 
arbitre /è portât plus facilement au bien. Cette 
Grâce, (èloA Pelage, ne produifoitpasinfaillir 
blement & par elle-même la volonté de bieai 
faire & les bonnes aûibns, mais portoii feule- 
ment à vouloir avec plus de facilite. 

La cinquième cft la Grâce du Baptême, pa0 
lequel, félon lui, encore que les enfans ne re- 
çoivent pas le parddn des péchez, qu'ils n'ont 
pas commis, étant, félon Pelage , tout à fait 
innocens» ils entrent dans une meilleure con- 
dition , qui confîile en ce qu'ils font par là 
adoptez de Dieu , & deviennent héritiers du 

RoiaUf^ 
m, AfndÂSég, Ltk.u dtQrat.Chr^ c^ja 
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Roiaumc cclcft'c. S. Auguftin au contraire 
foûtcnott que les enfàns naiflant pécheurs, le 
baptême leur confère la remiffion des-peclicz^ 
6t les Émâifie » par une Grâce que Dieu y » 
attachée. 

La fixiéme Grâce enfin confifte , ftlon Fçi 
lage, dans la vic^crnelle & dans le Roiaume 
des cieux. On T^ccufe chivoir diftingué ces* 
d'eux chofesi & d'agir dit que fans la révéla- 
tibn de l'Evangile onpouvoit obtenir la *vie- 
éhrneUe,mzis que Dieu ne donnoit /^ Rotaume 
disCietix qu'à ceux qui étoirnt baptizez. Se- 
lon Pelage y cette Gtace était donnée en con- 
fcquence du meiite/c'cft à dire d'une bonne 
vie. 11 eft difficile àt fa voir en quoi'coniîdoit- 
cette diftin^ion de la Vie Eternelle de du 
Roiaume des Cieux, & de concilier ceci avec^ - 
Taccufation que l'on faifoit contre Pelage,- 
que le Roiaume des Cieux étoit promis fous- 
]e Vieux Teftameiit. S. Auguftin difoit iîir ce 
dernier article^ que (! par le Vieux Teftament 
on entendoit l'Alliance Légale, qu'elle ne pro- 
mettoit- point la vie éternelle, mais que (î l'on 
entendoit par là tous les Livres du Vieux Te- 
fument, il étoit vrai qu'elle y étoit promife, 
quoi qu'il n'y fût pas parlé du RoUume det 
Cieux, cette phrafe étant dii Nouveau Tefta- 
mcnt. Il n'y a jamais eu Difpute plus embar^ 
rafiee que celle-ci-, parce que chacun des par- 
tis, fe trouvant preffé de quelque conféquence* 
facheufe, tâchoit de fe fauverpar des^termes, 
aufquels il donnoit un fens différent, de celui 
qu'ils a voient dans la bouche defes advcrfai- 

res.. 
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1res. Le mot de grâce , dans celle de Pelage» 
DC fîgniHoit pas la même choCc » que dans 
celle de r*&vcqiie d'Hippone $ ôc ce dernier 
donnott ile nom de liberté à une chofè que 
4'oa ne nommoit point ordinairement ainfi. 
£nfin bien des gens croient que fi Ton i>rend 
la peine <i'examincr les mots principaux que 
l'on a emplotez dans cette Controverfe , 6c 
ics idées que Ton y a atuchées , on trouvera 
<|a'iln'y a prefque aucune de ces idées^quifoit 
-bien diftinàe» en forte que quand on pronoiu 
<c le mot auquel elle eft attachée, on sache 
parfjtttemcnt ce que l'on veut dire. Il y a 
même, ielon eux, quelques-uns de ces mots 
aufqaels on n'a attache abfolument aucuac 
idée; de (brte qu'en quelques endroits de 
cette Difpute les deux partis font à peu près 
4a oicnae choie quefcroient un François ôc un 
ArabCf qui ne ùiiuoicm que leuc Langue ma- 
•terneUe,&qui parleioient cour à tour le plus 
Jiattt qu^ils pourroiem ,, & quelquefois tous 
deux en même tems , ikis s'entendre , & fe 
.yanteroient cnfuite chacun de fon coté d'à- 
-Yoûriierraflé fon ad ver faire. 

Voilà en quoi confiftoient principalement 
les (èntimens de Pelage de de fes adverfaires, 
touchant la Grâce. A l'égard de l'Elcôion il 
fcmble que Pelage ait cru qu'il y en avoit de 
deuK forces , l'june à la Grâce Ôc l'autre à la 
Oloire. Dieu a réfolu, félon lui,d'appellerde 
certaines perfeones à la connoiflànce de TE* 
vangiie, pour kUr donner plus de iàciUte , ,à 

f%cYcnk a la bcatisudc ctcrAcile^ C*eft là là 

pïédc- 
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prédcAination à la Grâce. Il a rcfolu tnfaitç 
de fauver ceux qu*il a prevu devoir perfeverer 
{ufqu'à la fin , dins un bon uikge de ces Gra- 
ees. C'eft là la prédcftinatîon à la Gloire , qui 
cft fondée fnr'les mérites, au lieu que Tautrc 
«ft parement gratuite. S.Auguftin, endifpu' 
tant contre Pelage» a confondu « s comme 
le croît le P. Petau , ces deux piédeftinations» 
^ n'en a fait qu'une, parce que> fdon lui, tou$ 
<Kux qui ont reçu les mdiens néce(Iàires,pour 
parvenir au falut , y parviennent infaillible- 
ment. Ceft ce qui fait qu'il k récrie & fort 
contre ceux qui foûtienncnt la prcdeftination» 
feloales oeuvres, comme s'il s'agiflbit de la 
préoeftination à la Grâce > au lieu qu'ils ne 
l'entendoient que de la prcdeftination à la 
€loire« 

L'année d'après le Concile de DiofpoUs, 
c'eft à dire en CCCCXV , il fe tint en Afrique 
deux Conciles fur la même matière , l'un à 
Cartagc & l'autre à Mileve. JbêreU Evcquc 
deCartage préfidadans le premier, où il (c 
trouva, LXVIL Evcques; On n'avoit pas en- 
core reçu en Afrique les Ades de Diofpolis, 
mais Eros 8c Lazare avoient écrit ce qui s'y 
étoit paffê, 8c avoient envoie leur Lettre par 
Orofty qui étoit retourné de Paleftine en Afri- 
que. On réfolut, fur ce rapport » d'anathema- 
tizer les opinions de Pelage , afin d'empêcher 
qu'elles ne fe répandif&nt , 8c de Panathema- 
tizcr en fuite lui-même , avec fbn difcjple Ce- 
kftîtts» en cas qu'ils ne condamnaflent pas 

^ P, 614, ibid. 
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'Clairement ces erreurs. On cnvoia après cela 
les Aâes du Concile au Pape Innocent , pour 
l'engager à condamner les mêmes opinions. 
L.C Concile de Aflilcve compofé de L XI. Eve- 
^juesy auquel Syivsm Prîmat de Numidic pr«' 
fida, fît la même chofeque «clulde Cartagc. 
Outre les Lettres Synodales de ces deux Con- 
ciles , Innocent, en reçut de particulière^ do 
quelques Evëques d'Afrique , entre lefquels 
ctoit S^ttgufiln. Le but de ces Lettres etoit 
le même que celui des précédentes -, c'eft à 
dire de porter Innocent à condamner la dd- 
i^rine attribtiée à Pelage & aie citer lui mê- 
me» pour favolr s'il continuoit à la foûtenir. 
On y tnfittuoit, à ce defTcln , qu'il fc pouvoit 
faire que Pelage eût trompé les Evêques de 
Palcftine« quoi qu'on n'osât pas l'afliirer po- 
iltivement, pour ne pas commettre les Egli- 
fes d'Afrique avec celles d'Orient. Innocent 
«épondit l'année fuivante ("CCCCXVII.; 
aux d^x Conciles , & aux Evêques qui lui 
avoiem écrit en particulier. Il dit qu'il croioit 
que Pelage de Celcftfus méritoient d'être ex- 
communiez, & que le premier ne pouvoit 
«'être purgé à Dio^olis, que par des équivo- 
ques» èc par des expreffions obfcures. Néan- 
moins n'aiant point encore reçu de nouvelles 
aflnrées de ce païs-là » & ne fâchant pas bien 
comment les cfaofès s'étoient paflees , il té- 
ttioigne qu'il ne peut ni approuver» ni defap- 
prouver la conduite Àcs Evêques de Paleftî« 
'ne. Il s'excttfe auffi , à l'égard de la ciutioa 
jlcPciage» fiu réloignemcut des lieux. Ce 

' Poa- 
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Pontife écrivit cesLettref.iucommehccmciit 
de l'annce, & mourut peu de tcms après, puis 
que le lo. Mari, dans kMartiroioge deBedc, 
cft marqué pour le jour de (à mort. 

Après la mort d'Innocent, m S. Auguftia 
& Alypius écrivirent à SL VauUn Evêque de 
Noie, pour Texhortef à s'oppofcr en Italie au 
Pehgianifme» en cas qu*il fût en état d'y faire 
quelque progrès. Cependant Celeftius qui 
ctoit revenu d'Afîe, où il étoit allé>après avoir 
fait quelque fejour en Sicile , fe vint préfentec 
4e lui même à ^oxJme , né en Cappadoce & 
SuccefTeur d'Innocent. Il lui remit un petit 
Ouvrage, où il expliquoic (à créance. 

^ Il y parcouToit tous les articles de foi, de- 
puis celui de la S. Trinité ju(qu'à celui de la 
kéfurreâion des morts , & dédaroit qu'il 
«toit fur tous ces articles dans les fcntimens 
,, de TEglife Catholique. Il ajoûtoit enfuitc 
^ à cela, que s'il étôit né des disputes dans des 
„ chofes qui n'étoient pas de foi, pour lui il ne 
„s'étoit point attribué l'autorité d'en former 
„des dogmes arrêtez, mais qu'il offroit à exa- 
,^,i}iinei ail jugement de Zozime ^ ce qu'il 
9,i^it tiré fur ces matières, des écrits des 
«, PropKctes ôc des Apôtres, afin d'être corri- 
$> gè, s'il y avoit quelque erreur. Enfin il ex- 
pliquoit les dogmes, dont on a parlé ci-def* 
fus , ôc nioit très clairement que les hommes 
fiaiflcnt pécheurs. Zozime cita Celeftius..à 
(Comparoitre devant lui,dans l'Eglifc de S.Ck- 
ment , où il fit lire cet écrit , & demanda à 

i'AïKCttC 
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l'Auteur, s'il <ro40Ît IveritaUemcm: ce quil y 
diCoit, Cclcfttusl'afiurai après quoi Zozime 
Itti fit diyerfi» queftiont qui reveaoîent à ces 
deux : S'a condanmott les doârincs que Pau- 
lin Diacre ck Carcagc l'avoit accufê de fe&tc- 
nirf II dk à cda qu11pouvK>it prouver que 
ce Paulin étoit Hcretique, 5c ne voulut peine 
condamner les proportions dont il Tavoic 
accufè. L'autre queftioa que lui fit Zozi» 
me» c'cft s'il ne condamnait pas ce que IcPape 
Innocent avoit condamné, fie s'il ne vontok 
pas fuivre les fentimens de l'Eglik de Rome S 
Celeftin répondit qu'ouï. 

Après ces (brmalitez , Zosime écrivit aux 
Zvêqucs d'Afrique une aflèz longue Lettre» 
où il raconte de quelle forte Celenius avoîc 
comparu devant lui fie comment il avoit été 
examiné. En fuite il leur reproche d'avoir 
aei en cette afiâire, avec un peu trop depri- 
cipitation (fervvrefiéeifnfefiimmmtfft)^ 
d'avoir cru trop légèrement à des bruits va- 
gues, fie à de certaines Lettres d'Sros ^ éc 
Lazare, fans être bien aflitrez de leur t>onae 
foi. Enfin il cite ceux qui auront quelque 
chofe à dire contre Cdeftius, àcomparokreil 
Rome dans deux mois. Cependant II ne leva 
point rexcommunication 9 oue les Evêqucf 
d'Afrique avoient prononcée contxt Çelc^ 
fiius. 

Comme en ce tems^jà lejogement J*u* 
Synodf » ou même d'un Eviouc, fie particulier 
f efflent'cel^r iel'fivèqiie de-Rôme éioitdhiA 
tib-paad poids» de quelque mmktqa'ha 

H ycût 
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y eût procédé, & qu'on âccufa en fuite 2o2i^ 
JDC d'avoir prcvariguc en condamnant Pela- 

Se« après avoir approuve fadoârine, S.Augu^ 
in i» a tâché de adonner le Ineilleur tour 
4}u'il a pu à cette conduite deZozime, com^ 
me fl ce Pontife â'itoit ladcuici à l'égard de 
Celeftius^ feulement par pitié, & dans la pc«- 
ice que n'aiant av^uicé fcs opinions que pour 
.£tre mieux infiruîtf x»n nt pou voit pas les lui 
attribuer comme des dogmes arrêtez, & qu'il 
jic fèroit pas même .difficile de \t ramener. 
Zozime, en un mot>felonS.Augaftin,n'avojt 
approuvé dans CeieAius , homme de très- 
■grand efprit, & qui étant corrigé pouvoit (èr- 
vir à beaucoup 4'autres , que la volonté 4c 
.corriger fes (èntimens « & non la âuflcté de 
(es dogn^es : b In botnine sc^rrimi if^enij^ pU 
frofiBofi corrigiTêtur flairimis fn^ijfet , vp* 
Uêntm emeiuimfionis, nonfmlfitas dpj^mafis^sf^ 
frobataeii. Mais il v a long-tems « dit nô- 
tre Auteur » e que le favant V^finâ a mon- 
tré que ce grand Ëvêquc fiic inutilement 
j^poiu iCaober la boilê de Zozime avec ià 
^»pQi|i|>cc>.-Qn ne peut pas douter, après avoir { 
„ lu les Lettres qu'il écrivit aux Ëvcques d'A^ 
„ frique, qu'il ^e favorisât,non-feuLemem Cç* 
4y leftius 9 mais encore Pelage , comme étant 
^a^oliques » fans s'jctcc ^tpaain ^cloi^ez de )a 
véritable (bi. 
;So wc aiant envoie fa Lettre en Afrique, 

rcçjit 
« bêT$ec. Orig.cMf.s. 6.7. k ÂdMtfi^» 
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re^at un paquet de Paleftine adrefle à-InnO'- 
ccnt^ dont on ne (à voit pas encore la mort; 
Dy avoit des Lettres de Prayie Evëque de Jc- 
rafalcm. Se une Apologie de Pelage, avec un 
petit Livre /oà il expliquoît Tes fentinvens 
très- clairement, comme on le peut reconnoi*^ 
trc en le li(ànt. Prayle prenoit ouvertement 
te parti de Pelage , Se Zozime fit lire publi- 
quement CCS Lettres & ces écrits , qui Rirent 
approuvez de tout le monde , comme Zozi- 
me l'écrivit peu de tems après aux £vcques 
d'Afrique : Plût a Dieu , leur dit • il , mes 
freS'chers frères^ que qutlcun Centre uota eût 
fu sffifier d U leSfun de ces Lettres / Quelle 
joie ne fut fus celle des feùnts hommes qui 
étaient prefins t Dans quelle admiration ne 
furent 'ils fus tous f A peine quelques*uns pts» 
tent'ils s'emfecher iten 'verfer des larmes. JEff- 
il foJfsbU qu*on ait pu diffamer des perfinnes^ 
dont la créance eR fiptiref Ta-t Haucun^n^ 
droit dam leurs écrits , où ils n'aient parlé dte 
Jicours (^ de la Grâce de Dieu f 

Outre cela il condamnoit dans ces Lettres 
Iros de Laxjsre accnfàteurs de Pelage de de 
Ccleftius , comme des gens coupables de 
grands crimes , erubefcenda faBis ^ damna^ 
tionibsês nomina , & parloit avec beaucoup de 
mépris àcs autres, qui s'étoient portez parties 
contre eux. 

Cependant les Evêques d'Aftiquc n'eurent 
aucun égard à ces Lettres , ils s's^mblerent 
a Cartaee «au nombre de CCXIV. & coiidani- 
Acrcnt & nouveau Pelage ôc Çeleftiusy}iirqu^à 

- H * • ^c 
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i^ qu*is rcconnilircnc la ncccffitc delà Grâce* 
dans \/t même icns qu'on la foûtcnoit en Afrû 
f^ùt, ùodtc fervir d'aucun détour, comme 
ib jvoicttt fait julqu'aloFS. Cette aflêmblcc Ce 
ùm aucommcnccment de Tannée ccccxyiik 
^ cnvoia fts confiitutionsavec une Lettre à 
2ozime»oùccsEvcques Texhortoicnt à agir 
contre Pelage , conformément à leurs confti^ 
tutions. Leur Lettre fit l'eflfèt qu'ils fouhaû 
coient » & Zozime ôc tout fon Clergé » qui a^ 
voient admiré les écrits de Pelage , oii il ex* 
primoit trcs-clairement fes fentlmens jfuifimt 
^ttêntiên^ félon le rapport de S. Auguûin, 
41 eg qu'en croiêitnt les Romains dont U foi doit 
itre Unie au Seigneur ^ ils virent quêtons leurs 
fentimem , qui étoient conformes les uns aux 
autres 9 étoient pleins dt ardeur four la vérité 
jCatholiqtse contre terreur de Pelage. Cepen- 
dant Zozime en le condamnant ne parla pa5, 
ta fortement , qu'il avoitfait en jugeant en fa 
faveur, comme on le peut voir dans Vfferius. 
Les Empereurs Honorius & Théodofe reçurent 
^auilt les AAcs du Concile d'Afrique, & crurent 
. dicvoir les appuier de leur autorité , en faiûnt 
. un Édit qu'ils envolèrent aux trois Préfets du 
vPrétoirc ^ pour le publier dans tout l'Empire, 
^par lequel ils banmoient Pelage & Celeftius 
de Home , fit condanwoient auffi à un hannif- 
^fcm^at perpétuel fie à confifcation de biena 
]toiut (çeux qui foûtiendroient leurs dogmes» 
. en qudqoe endroit qu'ilrluflênt ^ autoriiànc 
'Otttc iorte cle perfibnnes à ks acqiftrt Les 
'i&Xfi àvL fr^irc accompagnèrent cette 
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Loi Impériale d'Edits particuliers , dont h 
nous cft refié un , qtii fe trouve dans les Cenr^ 
ftêtiateuri de Magdebourg. m U eft de fmlU^- 
iius 6c ef! conçu en ces termes : Si celui'' 
qui icra tombé dans les hifames femimens '^ 
de cette ténebreufc héreik, eft Laïque ,- ou ** 
Ecclcfiaftiqoe, qui que ce foit qui le tire de- **. 
Tant le Juge, Ac fans égard à la pcrfonne de ^ 
l'accufarcur, l'accufé lera condamné à voir •* 
frs biens confifquez, & à alfcr en exil pcrpe- *' 
fuel î Et fi fit iUe flehtim ac Clericti^ , qui ifi 
saliginis hujus obfcûgna reciderit^ à qHoeunjHé 
froHus Md Judteem.fine scenfutriàs difcretio^ 
ne ferJbnA , faetiitatftm ftehlicatione nudatui 
irre'voeMbile fatietur exilium. Les perfonncs 
Ibupçonneufes pourront croire que cet édir» 
conçu en termes fi emphatiques, venoît d« 1^ 
plume de quelque £cclefiafH:que zefè ; mais 
ce a*cft rien en comparaifbn de celui des Em- 
pereurs Hpnorius te Theodbfe, que l'onr 
pourra voir tout au long dans U(rcriusp.t5r. 
CtMX qui connoiflent le ftyle des prédicateurs 
de ce tems-là^ fe perfiuderont afièz aifément ' 
qu'A fiiHoit avoir £iit le métier long-temv 
pour commencer un Edit Impérial en ces ter- 
mes , que Ton nVntreprendra pas de traduire 
en François. Ad e^ntMrhmndMmCmMieêfim^ 
flieitatis lueemyfure fewtper ^fendmre rsdÎMn^ 
tem • dolofê Mftis ingénia , nevâtmfithtte emi^ 
emffe verfietism^ fernmtgstJi afeniane, eogwh' 
vimus : qtufaÊaeisfcientié ohnmbrstm mti^ 

H » dkeii9^ 
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daciis, (^fkriafo tétntkm ilebacchata luBam^ 
nt,ftahslem qmetem cœleftis conatur attreHn^ 
tê fidei i dum novi acuminis commanditée 
Vinto, infignem notampleheU âfiimtit 'vilitU" 
tisfentire cum ctmBis, m frudentU fingulofis 
falmam fore, communiter afprobata defiruerê. 
âcc. Tout le rcftc cft du même ftile , & l'on 
peut voir par là que les excitations, jpiritueUeS: 
du tems d'Honorius, pour convertir les hère* 
tiques, n'ctoient pas Fort différentes de celles,, 
dont on s'eft fervi dans ces derniers (lecles. 

Cependant les mêmes Evcqucs d'Afrique, 
qui venoient de condamner Pelage , ne fa* 
chant encore rien de l'Edit desEmpereurs,qui 
eft daté du dernier d'Avril , fe raffembléi ent 
k lendemain àCarthage,& ânathematizéreift 
ceux qui diroicnt : I. Que le premier hom- 
ïv;c et oit mortel par fà nature : II. Que lef 
petits^ enfàns ne doivent pas être baptizez, 
ou qu'ils le peuvent être, quoi qu'ils ne foicnt 
point infcâez du péché d'Adam : 1 1 1. Que 
,^la Grâce, par laquelle nous fommes iufti- 
,,fiez, ne fert que pour la rcmiiCon des pcr 
9> chez, ôc n'cft pas un fecours, pour s'en abAcr 
,, nir à l'avenir : I V. Que la Grâce ne nou^ 
^«aide, qu'en nous faisant connoitre notre dcr 
^voir , & qu'elle ne produijt point l'obciflàiir 
,,ce même : V. Que la Grâce nous, eft don* 
j^née , afin que nous puiflions plus aifcment 
„ faire par fon moien, ce que nous. ferions 
M avec plus de peine fans elle : VI. Que ce 
,,n'eft que par humilité que nous. fommes 
,9(0U$ obligez de dire que nous fommes pc* 

Mc4ieurs: 
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(ieurs: VII. Que chacun n'fftpas obligé**" 
et àitt furdmm-fietts nos ptchex, pour fox-' 
même ,■ mais feulement pour les autres qui* 
font pécheurs: VIII. Que les faints ne font' 
obligez de dire les mêmes paroles» que pat **^ 
humilité. *•* 

II (emble que ce Concile ait voulu nonièu*- 
lemcnr condanmer les opinions 3e Pelage, 
mais encore anatfaematizer, par avance, ceux^ 
qui pourroient tomber dans des fentimenSy* 
qui auroient quelque liaifon avec les (lens.- 
Car on voit bieA que , fclon Tes principes t il- 
pouvoit nier abfolument les quatre demiéres^^ 
propoGtions. Une croioit point que là Grâce 
Aous fît fimplement conhoître notre dcvoir,< 
ai qu'il y eût eu quelqut homme qui eûr. 
pauc fa vie fans péché, excepté Jefus-ChrîlV. 
Mais c'a toujours été la coutume des Conci« 
lès, d'anarhematizer des erreurs que perfonne 
ne foûtenoit, eo condamnant Iesopinion$. 
véritables des Hérétiques j peut-être pour 
inipirerpliis d'horreur pour l'hérefic, & pour ' 
empêcher que perfonne ne fût aflc2 témerai-^ 
re, pour protéger 1er hérétiques. Ainfi , s- 
comme parle S. AÙguftin, par la vigUkncê des^ 
Onciles Epifiapatéx, aVwc le fecofirs idit Ssm^- 
vêtir, qui défend fin tgUfe (ôt celui des EditS- 
Impériaux^ Pelage ^ CeUfiius fièrent condam^- 
net. dans teut lé mendeChrAien; à meins^ilâ' 
ne fi refentijfent: 

Cependant Pelage , qui étôît toujours à Je-* 
ntfalem; preile par Pinien de Mêlante, fit unc^ 
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déclaration pour ce qui rc^rde la ntceiSté 
de la Grâce» qu'il reconnut être neccfliure 
àuïs toas lesaâes & à chaque momenc. II 
éit auffi qu'il étoit toujours , à Tégard da 
haptcmc» dans les mêmes fentimens» qu'il 
avoit marquez >. dans 1k ProftiEon de &i au 
Vapc laaocenti, c'eft qu'il &lloit baptizer les 
«nnns, comme tm a^oit accMtumé. Mais 
^uoi qu*^il pût4tire9.on ne croioit point qu'il- 
cntendk ce qu'il diïbit ^ dans le même lens 
que L'Eglife d'Afrique. Cependant hiliem 
Iveque de OUnei en Canipanit > publia des 
Commentaires fur le Cantique des Cantiques». 
«a. Livre de la* Confiance » & quatre Livres^ 
contre le premîec de S. Aueufiin d*Of»ctêfif^ 
mentis éh ^Aff^Mi» oii il loûtenoit les Ccoxh- 
mens de Pelage, Dans le dernier de ces ou-^ 
vrages, il traitoit ouvertement de ièditieius 
9& de novateurs les Evcques d'Afrique » d6 
y, difoit qu'il fallait bien qu'ils n'euflent pas la» 
^ raifon de leur côtc> puisque dans la.diô>tftei^ 
,pils faifoient peur » à ceux qui leur ofoient ré-' 
^ (ifter» des Edîts Impérieux», mais qu'en agiC- 
i^iànt de la forte ils ne perHiadosent pas ies> 
,,per(bnne5 intelligentes», mais feulement les 
timides : 4^ Mordre iU4m pmrttm rstunis 
^fîA , qttA in d'tffermdo cùm ttrroremfurrO' 
gsft nuIlMmÀfTHÎbntibm impefraf,fid cœcMm 
à nuticuUfis ^torqu^t s^enpêm.^ Il accu/bit 
Zozîme d'avoir u(e de prévarication, en con. 
damnant Pelage, après avoir approuvé fes fen* 
aimens ^ & à l'égard des Synodes d'Afrique^ii; 

„di- 
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étfok qifc ceux qui y avoient étc cnndam- ^' 
nez , n4voient pas pu y défendre leur caufe; « 
que pcrfonnc ne peut bien juger des choies^ 
comrovcrfées » s*tl n^ apporte un efprit << 
exeaipt de haine ^d'amitié » d'inimitié de de'< 
colère, & que les Eyêques d'Afrique n'a- << 
voient point été dans cette di(pofition> puis '<* 
qu'ib avoient conçu de l'âverfion contre les << 
fentimoMi de Pelage, avant que de les^con- "' 
ACHCiCi qu^'l nefalioit point conter ». mais ''' 
pcfcr lés avis, 5» enfiii tout ce qu'on a accoû* 
«limé d'bbfeâi^r aux H^gemcns des grandes 
aflèmblées; 

Il fe tint encore un nouveau Concile l'ao^ 
jice cGccxix à Cartage , com'pofé de ccxvu 
Bvéques, où toutcequ^on avoit fait dans les 
précedèns contre Filage fût confirmé , & en' 
cf{et>pourme fervir dcstermestkS; Fntffgrr 
dao^ionBbcmei^ Ingtsis* 



mîsHm injlnâmfâjfêt praiedèn Sanihim 
ConciUHm^ çuà dn» AHrelim^ingmtim^ti^ 
JiHiufiinHs erat't 

Mais fàutorité EpÊfcopalè fut encore ap^ 
Iiuiéc en cette rencontre de celle des Empe-- 
rcurs, qui dans une Lettre adreifife à Aurck, 
confirmoiem leur Edit précèdent , fc ordoa- 
noieot que fiqnelcun la voit en queicad[roit^ 
m de l'Empire» Pelage & Celeftins le (enoîeot ^ 
cachcaE , 6l qu'il ne les découvrit point ^u «' 
ne leschaââtpas^uspl&tot» stferoitfoiunis'' 
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aux mêmes peines que les Hérétiques. Et- 
pour corriger l*opiDiatreté de quielquesEvê* 
ques» qui foûtenoient^ par un confemement: 
tacite, ceux qui difputoicnt en laveur de The- 
reficj ou qui ne la dctruifoient pas en l'atta- 
quant publiquement, Aurelc prendroitle foiâ ^ 
défaire dépoferceuxc|ui ne vottdroi<înt pas 0- 
gner la condamnation > di» Pclagianifmc > Se : 
qu'ils feroient excommuniez &. bannis. Au^ 
reie eut ordre de publier cet Edit dan» toute 
rAfriquc , & il l'exécuta pon£tuellement, en j 
feignant une. Lettre Cii'culàtpe aux Evcques. 
des Provinces Byzacenc & Atzugitane , par 
laquelle il cxhortoit à fîgncr les A des du der- 
nier Concik > tant ceux quf y avoient aiB* 
ftc , que ceux qui n'avoient pu y être , afîa * 
qu'on reconnût <|u'il n'y avoitfdans Us Eve- 
ques , ni tttfftmuUticn , m négligence , ou de? 
fem que fetêt^ette il ne refiât quelque fo^pfom t 
kgitimf Je.fMûlqueJierefie-cscbée, Les Evê-- 
ques , qui étoient du fentiment de Pelaigc, ne- 
purent foi^crire les Ades qu'^ec. beaucoup > 
de peUie ^ & dix-huit d'entre eux ëcritiient i ^ 
l'Evéquc 4e Thci&lonîque^ pput .tâcher d'at- - 
tirer les Oriemap à leur parti. Afin de les f - 
engager plus aifément, ilâ accufoient leurs, 
advcrfaires de Manicheïffhe , parce que les > 
Maniehjéens foûtjf noient auflî' la neceffît^ iné- 
vitat>le.du,pechç , & là corruption naturelle - 
de lliommei Cette accufation^toit d'autant: 
plu9<odi<!u(e> que 5. Auguiliiî Je principal^ 
diéfenfturde ces/eiitinaens, avoît été dans fa ; 
j^BUcffic infeéie àts opinions de M^mes, êc que • 
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les annt abjurées il lesavok iittai|ué«s par les^ 
mêmes principes dont fe fervoiem les Pela* 
giens» qu'il avoit cnfuite abandonnez » lors ^ 
qu'il (lit parvenu à TEpifcôpat. D*un antre>' 
côte Julien écrivit à Rome, 5c Celeftius alla^ 
àCpnûantinople , Tan GCCCXIX , pour tâ- 
cher d'y gagner les efprits. Mais après les £- 
dits Impériaux, que l'on a marquez, il n'y' 
avoic ' pas d'à pparence qu'ils - puilcnt reiiflir. • 
Gelcftitts fut mal reçu par Atticm , qui a-- 
voit fuccedc* à Arfacius fubftitiié à S. Ghry-* 
foftome» * ma» mort peu de tems après. Les 
Belagiens filrent encore mal-traitez , aurap-- 
port de S. frcjper , à Ephefc & en Sicile : Se 
ConftafUe qu'Honorius avoir aiïbcié à TEm- 
pirc, fît l'an CCCCXX , un Edit femblablc 
» celui de ce Pcincc , contre ceux qui cache- 
roient Celcâfius. S. lerome mourut ccîtt sm» 
nce, &S.Auguûincampo(àfo quatre Livres^ 
adreflèz à Bonifàcc fucceRèur de^Zozime^^ 
& les fix contre* Juiien adreflèz ^ C^uiiei II y 
feit reloge de S. Jer&me , ôc aflure-qu'il étok ~ 
des mêmes* fentimeus « que les Evêqucs d^A- 
iriquc y apparemment parce qu'il, -ay oit atta- 
quciesPelagians^ quoi qu^au refte,ilneièfèr- 
vit pas des mêmes raifons que^S» Auguftin». 
comme on le peut voîr dans le premier Tome ' 
dtctttcBihliotl^êqutp, 2I.S. JerômediToit m 
y^que les commandemens de Dieu font poflK 
9^1es, mais que chacun ne pfcut pas €iirt tout^ 
rcequicftpoffible*^ .non par aucune fbiblef.* 
Te de^la naturci ce qui (èroit injurieux ^ 
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^ Dktt» nais par la coutume de l^ame , qatnc;. 
,»^pcut pa$ toûîoan avoir & en même tcms^ 
^ toutes les vertus. Vo$hilmfrM€fit/D9Hufid} 
hufo^HUm c$f9t^a finguU haèi^ê ncnppffit^- 
fnui , ncn imhçillitéêtetiMmréL, vt€Mkt$ÊmiMm^ 
factMS Deo , fid animi affuetHéUne, qui cMnBas?- 
jimul à^ femf^r non poteli. héUfere.virtfttês, S.. 
Àugttûin étoit fi éloigné de ce fenttment, que- 
dans le cxci fermon été, Tmffort^ il parle ain* 
il : Nàus M*Uûfu.ien exffr0t$on le blaffhtme dm- 
€fiux qui difmt*ft€ Diett s comwumdé. s l'h^m^ 
HM quelfj^. chejf, ttimfoffihU » ^qniJés cêm^^ 
ff^émdimins de Dieu ne, ffunjtnt pss être oh^ 
firvexgfétrchuun^ en fartkuUet^.maissfar'' 
rMci «M roffMAMi».,» Exeeramurblarphemiam- 
eoTum qui ditunt impofflbileatiqiiidlioniinf ' 
à Deo eflè praeceptum • 9l mandata Dei non i 
à iîttgulis y.fcd ab omnifeius inconsBune 
yofle fcrvari. Il fautXoiM.entendre. KÏ^ftiriêi' 
feeetetS'deU Grsee» 

Pendam m. mt Pclaee dcmcnroiirtcaebcteiai 
Orient, ^gardolt le fikace, Julien compcft^ 
huit Livres contre le fécond dé Sv Avtgmhi 
étConeupifeentiM (^ NUftiiss, aîânrrélStéltc 
f^emi^r dans les quatre Livres* dont- Oft ft.t 
parlé. Sv Auguftin entreprit de nB|>oadre*aQi 
dernier ouvrage de Julien , .comme S^vohr 
faitauiprécedent , mais il ne pac^a€h^er>fiii 
f épopTe y étant mort - auparavant/ . On en ^a . 
deux Livres, av<c les deux^ Livres dé hiUmi 
«pi'llréfute, imprimez 2k Paris» par let foias 
é^ClsudeiMen^dca i#i6i. JàHenne^^aiddie: 



9> 
9> 
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Mcnoe me(ure dtos^ fcs Livrts> & femble 
avoir voulu, en. maltraitant de paroles, les ad* 
verfaires de Pelage, .fe venger des éditsfeverea 
qu'ils- avoient obtenu contre lui. Mais il ne fe 
trouvai pas bien de cette condiiite , puis <}ue. 
Celeftin.Evoquede Rome le fit bannir de l'I- 
talie,, avec Are, Or#jir«»JBi^#iiiv, &.tousks> 
Bvéqucs-du mémo parti* 

Il paroii néanmoiiis qiicic Pèlâgianifine (e- 
fépandoit malgré qu'on eaeiit,puis que l'Em- 
pereur! Valentinien^ pour en nettoier les Gau* 
Its, pubiiaun.Edit a Aquiléeen Gcccxxv*. 
par lequel il ordonnoit à Pâtrocle Evêquc 
d'Arles étmBer VQtr divers. Eve^ues quèfiêi^ 
^vsùienths f€nti$ne»sÂ$ Ttlagt , fji^ de leur, dé» 
€isrêr,quefi dàm^'vmt jours ^q^ on leur don*- 
noit fosir déiâer^Ti ihm retr^Boient leurs er- 
netsrs^ ilsferoieut isumiJes Gsuks d^friveK.'. 
ele lem^sEvicieXi^ 

JêsnXUffim Scj^he d'drigine ».. que quel» 
qocs-uns font Athénien, d'autres RcMaain; Ôc: 
4%utres des Gaules». qui avoit été Diacre de 
Si Chr]rroft6me,^.fiit'Pr£cre par Innocent là 
tétant retiré à Mirfeille». fe mita cômpofer 
alors dés Livres,, par lefiyaels adouciflànt uft< 
pjen les fentimensde Pel«;e,qu'il condamnoit* 
autrement comme un h vtttque, il donna 1^« 
naiflance aux optniotts,à qui l'on a donné de-* 
fpisle nom de Semi-feUgiànifime, On peut^ 
voir Tes (èntîmens dans (es OelU$i9n»iiwi Con« 
férences , que S^Pïo^r a>réfiitéc% & qu'il a 
foutciMi contenir le pur Bekgianifiaae* « Voici 

Cft. 

«« fêêm. m. Umd^ €. VI li 
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en peu de mots à quoi fe réduifbient Tes (tts^ 
thncns. 

I. Les Semi^pelagiens avoifoîent que ics^ 
bommcs naiflcnt corrompus, & qu'ils ne pcu-- 
vent fe tirer de cette corruption* que par le * 
fccours de la Grâce ,- qui^eft néanmoins pré- 
venue par quclque-^mouvementide la volon** 
té,commc quelque bon defîrid'oîs «vient qu'ilst 
difoient \ mettm eilivell» credere , . Dei auum 
grattA eFl iidjwvare<\ vouloir croire dépend* 
de moi , mais c'eft à la Grâce de Dieu à m'ai- - 
der. Dieu , fdôn eux ,. attend de nous ces^ 
premiers mouvemcns ,, après quoi ^ il nous^ 
donne fa grâce. Voiez k pailàge de S.Jerô^me. 
cité à la pag. zu du I. Tome de cette Bihlio^- 

- 1 1. Que Dieu invite toutle-monde^par (àr 
Grâce y mais qu'il dépend de la liberté de», 
kommes de la recevoir, ou de la rejetter. 

m. Que-Dieu avoit fait prêcher rE^vangi- 
lé aux nations , qu'il avoitprévu devoir Van^ 
braffer, Ôc qu'il ne l'a voit pas fait prêcher aux- 
nations, qu^il prévoioit le^ devoir rejetter. 

IV, Que, quoi qu'il voulut que tout lo 
monde fut fauve V il n'avoit ékitaufalutque 
ceux qu'il prévoioit devoir persévérer dans la » 
foi &*^dans les bonne» œuvres.* 

V. . Qu'il n'jf avoit point de Grâce particu* - 
iiiére abfolument néceflàice au falut^que Dieu ' 
ne donnât qu^à ua certain nombre d'hom« 
mes > & que • les hommes -pouvoient perdre 
toutes ies grâces qu'ils avoicnt reçues. 
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OR cet âge , Dieu pcrmcttoit que ccux-la feu- 
lement ftiflcnt baptizc2,qui, fclon la prcfcicn- 
ce de Diêu^auroient eu de la pîctc s'ils euflcnt 
vécu 5 & au contraire que ceux qui dévoient 
ctrc méchans , s*iis p^rvcnoicnt à un âge plus- 
avance, ctoicnt exclus du taptcme ^arlaPro- 
vidence.. 

VIT. On accufoit^encore 1^$ Sctntr pela* 

Siens de faite iaGrace.eni:icrement cxtërieurcjr, 
c forte quC) félon eux , elle confiftoit princi- 
palement dans la prédication de rEvangile j 
noais quelques-uns d'eux foutenoicnt qu'il y^ 
avoitauffiune Grâce intérieure , que Pelage 
même ne rejettoit pas entièrement.- D'autres ^ 
avoiioient encore qu'il y a une Grâce prévci- 

nante. ^ ... 

Ainft il fembk que ladiflfèrence, qmétoit: 
entre leurs fentimen&& ceux <k Pdage, con^ 
Ûftoit en ce qu'ifs avoiioient que les hommes . 
naiilbient en quelque forte corrompus , «c 
qu'ils prefibiént plus U nccdEtcde la Grâce, > 
au moins enpatales.Quoi que la differencc ne- 
fût pas extrêmement grande , ils ne laifloicnt 
pasd'iMiathematizerPelâge; Mais ibenufoifc 
peut-être ainfî, dans la iuppofitionque Peta.. 
gc fontenoit toutes ks opinions condamnées 
par les Conciles d'Afrique. S. Auguftin les 
accufe d'avoir fait confifter toutela Grâce de 
Dieu dans l'itoftrudiôn , qui ne regarde pro- 
prement que l'entendement, au Heu qu'il la 
fait confifter dans une aaîon- particulière & 
intérieure du S. Efprit, nous déterminant iftr 

vinciblemcnt à youloit le Wcn, fans q«« ff"^ 

dnct-*' 



décenninatioa fok l'effet des lamicres que' 
nous avons. On fait les autres femimens de 
ce Pere,.opporeziroit à la doârme de Peh^e», 
Ibit à celle des SemUpelagiens. On peut s'ea^ 
iaftinire paniculiéremeiit dans fcs Ufccs W^Ar 
BréJe0ù$at9m & de la Ferfiveréme^^ » qu'il' 
écrivit à la prière de S; Profpcr,. contre le$.> 
Semi^ pclagjiei»», &^ danalet ouvrages de^ ce* 
dcmicTw 

Pourtevenir àl*hiftoire,on ditqiieHan 429«. 
un certain AgricûU fils de Scvertto Evêque 
Beiagien , porta le Pelagianifmeen Angleter- 
re , mais S. Germain^Evèyfêe^d'jùtxerr^^ y fw 
envoie par le Pape Celeftiii , ou par les Eve-» 
qua des Gaules , &l'C3ftirpa Uen-tèt^On lui^ 
attribue plufieurs miracles dans- ce voiage». 
ft dans^le rcfour qu'il fit en Angleterre» qu'pn 
pourra lire d^s Ufierius. Mais fi ce que dif 
%^ HêStûf Boëçgy Hiftoricnd'EcoflCiquivivoir 
sw çommenceoEient du ficelé pafle, cft vrai» il 
ft icrvird-une voie , qui n'éft pas ipoins e£fi- 
,cace pour l'extirpation de Thérefie » c'efi que 
les Pclagieas ». qui ne voulurent pas retraâèr 
knrs (c»iàpiien$,fiér§ntbruUxi^fmr lèfom d^s^ 

Mais pendaut <yie S. Germain pvrlfioit^ 
r.Anj^eterrc , \t% fcmences du Pelagianifinc» . 
que Cafiien avoir, répandues parmi les Moi^ 
nés de Marfcille , & dans la Gaule Norbmi* 
nolfe» le £ii(oieiit croître en France. S,fr9^ 
& HiUirt en avpiènt écrit à S. Auguftio , & 
lui avoicAt marqué que phificncs EccléfiaAi- 
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fOfs des Gaules regafdoieat fcs fcatimens 
comme de dangcccufcs nouveautcz. S. Aoga* 
iin avoit répondu à leurs c^jc^ons dans les 
Livres que Ton vient de nommer 5. mais le 
fiippoEt jM'HritfirfEvêque d'^Arks^A: Msxkm 
Evcqiic de HUil, accordoient aux Seml pela- 
gicns^cmpcchaquepcrfonne n'encreprkde les 
moleûer^quoi qu*3stémoîgiiaflcnt beaucoup 
d'avcrfion pour la doékrtnc de 5. Auguftin. 

Jaliea& les autres Evéques chaflèz > com- 
me on l'a dit^ d'Italie étoient allez à Conftan- 
ûnople y, ou ils importunoient l'Empereury 
pour être sétablis, mais comme on les accu»» 
£oit d*liérefie, il ne leur voulut rien accorder», 
iànsiavoir tes raifons pourquoi ils avotent été 
chaflèz. 'l^^mf EvcquedeConftantlnopie 
an écrivit à Geleftin , qui lui repondit d'une 
nanîérc fort âpre» d( comme s'il n'avoir pas^ 
été peimiis de s'infermcr de laraifon die leur 
condamnatioi^ lui reprochant en même tems- 
fesièntunens particuliers. Sa Lettte eft datée 
«fai i2;d'Aotit^de ra«iée4.9o*. 

Ce ftit dans ce tems-là que mourut S. Au» 
giiftin/dont on trouvera les éloges dans no-, 
trc Auteur, qui' approuve hs loiianges que lut^ 
donne Bil^nce dans Ton 2.1Liv. Je U Vérité d% 
id Prédefiinjttion, où il le traite iCm£firé. Peu' 
de tems après fa. mort , les Lettres de Théo- 
do(è,qtti ràppelloit au Concile d'Ephefe,. ar- 
rivèrent en Afrique» d'où' l'on y envola quel- 
ques Evéques. 

L'an 4.31. le 22. de Juin , ce Concile com- 
lofé de G ex Evêques s'aflèmhla , pourU 
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condamnation de Ncflorius; Cyrille d'Alc^ 
xandrie y prcfîdoit, ôc pendanr qu'il fè tcnoitr 
Jean Evêque d'Antioche étoit aUcmblé avec 
XXX. autres Evêques, qui firent des Canons 
oppofez à ccuyde ce Concile. Ce qu*U y a 
de particulier, c'èft qpc le parti de Cyrille Se 
celui de Jean s'accufoient réciproquement de' 
Pelagîani{hie ; mais le plus grand: parti ap- 
prouva la dtpofition de Julien; de des aHtrer 
Evêques d'Italie, que Neftorius avoit traitez 
avec plus dt douceur. On l'àccufe d'avoir été* 
de leur fentiment. fl» d'avoir foûtenu que Jc- 
fus-Chrift étoit dévenu Fils de Dieu , par ît' 
bon ufkge qu'il avoit fait de Ton libre-arbitre, 
en recompenfe de quoi Dieu Tavoit uni au* 
Verbe étemel: €*cft ce qui fit que l'on con- 
damna dans ce Concile le PeUgtanifinc & le 
Neftorianifme tout enfèmble, 

Mais malgré tout cela & les (oins dt trois 
Papes Celèflin, Xyfiellli ôc Léo» I. le Seiâi' 
pelagianiGÎae fe (bûtenoit dans 11» Gaules. 
Peut-être que la manière dont Celéftiii écrivit 
aux Eyêqucs dé France y contribua > parce 
qu'encore qu'il condamnât Pelage avec cha-- 
leur, Se qu'il loitât beaucoup S: Auguftin , il 
difoit à la fin de fa Lettre^que pour ce qui re- 
gardoit les queftions profondes- & difficiles, 
qui fc trou voient mêlées dans cette contro-'"' 
verfe , & qui avoient été traitées aa long,** 
par ceux qui s'étoiênt oppofez aux Héreti-^* 
« ques , que comme il ne les ofoit pas mépri- << 
fer, il ne croioit pas aufli qu'il fût néceflairc" 
de prendic parti i là<r defius. ** 
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On verra dans nôtre Auteur i» les peines 
que S. Profper , & les Papes Xyftc &Leon 
prirent à réfuter ou à détruire le Pelagianifmc, 
ôc le Semlppelagianilme. Ce fut dans le même 
temsque Vincent de LerJns fit fon Commo- 
nîtoire,. c'eH à dire ^ trois ans après le Concile 
d*Ephcfe. Otrie foùpçonne d'être l'aateuc 
des objeôions que' S. Froiper a refutées fous 
Le Titre d'Objeéiones VtncentianA SomCom» 
monîtoire a été réimprimé l'année palfée;^ 12. 
i Camhrigt avec les Notes de M.Balnzie, ôc ÏC 
Livre de S. Auguftin des Hérefies. 

-UfTerius dans ce même Chapitre , rapporte- 
lés ravages que les EcoITois & les Piâes firenr 
en ce (iecle en Angle terre, Pàrrivéc desSâxons 
en cette lie, la manière dont ils s'en rendirent 
les maures» 6c les autres éYcncmcns de ce 
temsrlà. 

Avant y que ces malheurs arrivalTént en> 
Angleterre , un moineoiommé Fftufte s'étoit 
retiré de ce pais- là dans la Gaule Narbonnoi^ 
fe, où il devint Abbé de Lerins ,. &enfuite 
Ëvêque de Riez après Maxime , à qui il ayoît 
audi fuccedé dans TAbbaié de Lerins. Il aftida 
dans un Concile, qui fetintà ROme,fiir la fin 
de Tannée 4^2. où l'on conclut que Ton tien-^ 
droit tous les ans un. Concile dans les Gaules^ 
qui (èroit convoqué par TArchevéque d'Ar- 
les. Il s'en ailembla un , peu de tems après, 
dans cette Vi\ie , qui donna ordre à Faufte 
d'exprimer fés fëntûncns fur la. matière de la 
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îracc, ÔL un autre àZ^^/i, par ordre duquel 3 
ijoâca quelque choie à ce qu'il avok defa 
:crk , parce qu'on avok découvert qjucl^prf 
louvelUs erreurs. Ces erreurs font celles à 
lui les Théologiens de Marfeilk donnèrent 
c no» d'Héreuc Pridefimatienne, que qucl- 
[ues-uos footiennent avoir été une véritablr 
icrefie ^ fc les autres l«s fcmimcns de S. A«^ 
;uftin, fur quoi Ton peut voir ce qu'on en a; 
lit daft le 3. Tome de cette ^bliàth^u^ 
,2^. & Aiiv. Nous n'avons plus les AAcs de 
e& deux Synode», mais l'ouvrage de Fauftc 
abfifte encore. U eu intitulé dt GratU & 
ÀbiTc Arbi$ri9^ adrefle à Leoneê Archevêque 
* Arles, & contient fort clairement le Semr- 
cj^anifmé. Evaime le fie imprimerpourla 
remicre fois à Baie en M. D^ X X V II l &ril a 
te depuifr in/èré dan» le V II L Tome de ta 
iibliotheque des Pères. FauHe envoia les fcn- 
imens du II. Concile d'Arles à un Prêtre Prc- 
eftinatien, nommé Lueide, pour l'obligera 
etrader fes erreurs^ & à foufcrirc à ladoélrl- 
« de ce Concile. On a encore (à Lettre i 
.ucide & la réponfe de ce Prêtre adrciRr 
ux Evêqnes ailemblez à Arles r où il déclare 
qu'il condamne les fentimens de ceux qui* 
croient, qu'après la chute du premier hom- 
me le Libre arbkre acte tout à fait ctcintr 
Que Jefus Chrift n'eft pas mort pour tous» 
lesnommes; Que Icsunsfontdeftinczàla' 
mort & les autre» à la vie : (^e dfcpuis 
Adam jufqu'à Jefus-Chrift, aucun Paienn'* 
été (àuvé, garr la nremiére grâce de I>i^*^>* 
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c'cft à dire par la Loi de la nature , parce* 
qu'ils ont pcrda le Libre arbitre dan$ notre ** 
premier Perc : Que les Patmrchci & les «* 
Prophètes & les plus grands des Saints, ont** 
demeura dans le Parails. avant k tems de la " 
fédemptioa. C'eft prefque là un Abrège du 
Livre de Faufte« Quelques Savans ont fou- 
tenu que Faufte avoit paflc fa comini(fion,.& 
que i£ifieui« de ceux, qui avoiem affifté dans 
les Coociles d* Arles&^dc Lyon,iïrattroictttpas 
fottfcrît à feu Livre. Il cft néanmoins diffici- 
le de concevoir qu'un Evcque, qui ctoit dans 
une très*gcande cftime, comme Faufte , ainfi 
qu'il parott par les Lettres de SidotÙMi AffiUi-^ 
^Mrh Evêque de dermont en Auvergne, qui 
ta 6it l'éloge en piufîeuTS endroits , & par 
Cennade, qui loue cet ouvrage 5 il cil, dîs-i^ 
affcz difficile de concevoir comment ii awoît 
eu la hardldïc d'attr&uër à un Concile des 
fentimciis » dont la plupart auroient eu hoc- 
Mur, fanft que les membres de ce Concile ea 
eufflcnt témoigné du r effentimcnt. Auffi ceux 
qui difent que Faufte pafla ià commiffion, 
u*en appprtent-ils aucune raifon , fi ce n*cft 
qu'il* ne peuvent fe perfuadcr qu'il y eut 
tant de Semî-pelagiens dans les ûaules. On 
Vttra dans notre Auteur les jugemcns que 
divers Savans ont fait de Faufte « & dont la 
plupart ne lui font pas fort favorables. 54- 
^•fms même en parle aftèz mal : de lorte 
qailarrive auiourduf aux Scmt-Pelag^ns, ce 
qui arriva aim^fai» aux Peiagicn^ ^ c'eft^quc 
ccttx qui fgi&lçûAÇW Uws f tmcipaux dog- 
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fm(s 1«6 coAdamnent, feulement parce qjoc 
es gens /qui ont été plus confidcrez qu'eux^ 
les ont autre-fois condamnez. 

Le L'ivre de Fauftc, a ne dejncnra pas in-, 
connu , puis qu'on le porta à Conûantino- 
pie , où les efprits Ce trouvèrent partagez ,tou- 
chant là doârine qu'il contenoit. Les uns 
foûtenoicnt qii^elle étoit Orthodoxe 5c les 
autres Hérétique, comme il paroit par une 
Lettre de FoJfeJJbr Evêque Africain , qui étoit 
alors à Conflantinople , ôc qui en écrivit au 
Pàpè Hormifda , l'an DXX, pour en favoir (k 
|>enfée. De^ perfonnes de la première qualité, 
entre lefquelles étoient Vitalien Ôc lufiimm, 
qui a été depuis Empereur, fouhaitoient d'être 
inftruites des fentimen^ de rËghfe Romaine 
là deflùs. Hormifila defapprouva le Livre de 
f aufte , Ôc les renvoia à ceux de S. Augufbin 
de Ufredeftinafion &de hferfevtrsnce, H 
y avoir alors à Conftantinople un Moine» 
nommé Jean Max/tnce , qui fit une réponfe 
^ à la Lettre d'Hormifda , où il compare les 
ièntimens de S. Auguftin Se ceux de Fauf^e, 
Se cenfure â{>rement Pojfejfar^ & ceux qui 
ibutenoicnt'quele Livre de Fâuf^e étoit Or- 
thodoxe. Il paroit par là que P^j/^j/^r étoit 
Scmipelagien , ôc par confequent que les Con- 
ciles d'Afrique, n'a voient encore pufoumct- 
tre tous les £vcques decctteEglifcà leurs dc« 
icifioQju 

' •-- ' Lés ■ 
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•Les Vandales s'étoient faifis 4c TAfriquc» 
pendant la chaleur des Controverfes Pcla- 
gicnnes^ & comme ils étoient Ariens > ih 
chaflcrent un^ras^iiombrc d'£vêque8 , qui 
fttivoient les décinons éa Concile de Niccc 
Thrafamond Roi des Vandales en avoit en* 
«oie fbixantedelaProvmceByzacencen exî), 
en Sardaigne. On les confulu d'Orient fur 
les Contri>verres de la Grace^ plutôt poux 
avoir une déclaration pifbliauede leurs fend' 
jnens » que pour en tirer des înftruâions» 
puis que ceux qui leur écrivoient avoient dqa 
pris parti , & condamnoioit dans leurs Let* 
très non feulement les Pdagiens^ maiscnco- 
xc les Livres de Faufte. Btlgtnct £vcquci/'£r- 
f*giê€$ répondit au nom des autres, & ex- 
pofa les fentimens de S. Âuguffîn« da«s une 
Lettre « & dans un Livre particulier adreflc 
à Paul Diacre. Le même Fulgencc fit encore 
^'autres ouvrages fur cette matière , dont on 
poorrji voir divers endroits dans nôtre Au- 
teur. Il avoit compofé fept Livres contre 
les deux de YzyxÇttdeU Grâce ^ du Libre- Jr* 
htr.e,, mais qui font pctdus. Ces EvêqueC 
^icains retournèrent dans leurs Egllfcs l'an 
I))^XIII » qui fut celui de la mort deThrafa*- 
mâ, comme Viéior dc.Tonneins nous l'ap- 
prend dans fa Chronique. Or Fulgence avoit 
refuté Faufte, avapt que de partir de Sardai- 
^pc 9 d'où il s'enfuit , auffî bien que de la Let- 
^c dcToJpfJfor, que BiwMsz mal rapporté le 
III. Concile d'Arles, dont Faufte avoit ex* 

fli^iU^ les fcatimtas à i'aAA^cDXJUV. Mais 

ce 
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<c n'cft pas la fcuk faute qu^ aconiœi{c,ii a 
corrige, ou plutôt corrémpv , comme il l'a 
trouvé à propos, une infinité d'endroits des 
anciens Conciles , (ans avoir égard aux MSS« 
ce qui Êhqu'UiTenus lui donne le Tkre de 
41 Contaminaior Conciliûrum. 

Comme Hilaire de îA9nc€ Arcfaevfquc 
d'Arles avoiem fàvorifé le SemipelagianiûiiCy 
Qefaire^ qui fucceda . à Léonce « Êivoiifa ce 
que les Théologiens de Marfcille appelloîent 
Vrédeffmatijmifme , c'eâ à dire les fentimens 
de 5. Auguflin. Ce fut fous H direûion, que 
fc tint le (ccond Concile d'Orange , Pan 
DXXIX, qui approuva les (èmimensde S. AU- 
guftin ^ dont on verra b les Ades entiers 
dans. nôtre Auteur. Il fe tint peu detemsa* 
près un autre Concile à Valence, fur les me» 
(nés matières , dcqui condamna au0i leSemi- 
pelagtanifme. Bûmfa^e II. approuva les Aâes 
|le ce Concile , par une Lettre qu'il écrivit à 
Cefaite, l'an DXXXI , ôc quWerius a aufli 
îaferée entière dans fon Ouvrage. 

C'eft ici qiK ^it l'Hiftoire du Pelagianif:- 
me & du Scmi - pelagianifme , qui ne fut 
néanmoins pas étdnt dans les Gauler, ni dans 
l'Angleterre par tant d'eflbrts & de décrets 
des Défenfcurs de la Grâce , comme on le 
peut voir par /'Hif/^^irff Je Gcdefcale, écrite par 
le même Uflèrios , dont on trouvera un A- 
bregé dans cette Bibîiotequi T. a. pag. 229. 
& fuivant, Qgé peut-on conçlurre de là, fê- 
te» 

« T. 235. 
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Ion les principes de S. Auguftin , fi ce n'eft 
que Dieu ne voulut pas attacher fa grâce aux 
Anathemes^ aux Confifcations ^ auxBépo- 
iltions 5c aux exils, dont les pieux Empereurs 
& les faints Conciles Ce fcryirent contre les 
malheureux Felagiens ? 

O N peut rapporter le commencement de 
latroifîéme partie des Jù^tiquitex. Britaniques 
à la p. 268. où l'Auteur commence à parler 
du Roi jirtus , Ôc des Privilèges qu,'on pré- 
tend qu'il accorda àl'Univeriîtc de Cambrige. 
Le reftc du Chapitre , excepte ce qu'il y a con- 
cernant GiUas , des ouvrages duquel Uflerius 
fait de longs extraits , n*cftqu*un ramas de fa- 
bles & de citations de Moines. 

Le XV. Chapitre traite des colonies que les 
Tiêies peuples de Scythie , & les Ecojfâis , qui 
habitoient Tldande envoicrent en Angleterre, 
& de la manière dont ces peuples barbares 
furent convertis au Chriftianifme. Il v a auf- 
fi en cette rencontre beaucoup plus de fableiç 
que de vcritez, puifque , fi Ton en excepte 
quelques faits généraux , tout le reile ne con- 
ticait que d'impertinentes fixions. On trouve- 
ra encore en ce Chapitre, de nouvelles fables 
touchant Ste. Urfule, que quelques Moines 
diiènt avoir été fille d'un Roi d'Ecoflc. 

Le XVI & le XVII Chapitres, qui contien- 
nent les antiquitez Ecclefiaftiqucs d'Irlande 
font de la même force que les précedens , & 
il y alieu de s'étonner comment l'Archevêque 
d'Armagh a eu la patience défaire un fi grand 
rccucuil de fables, & de feuilleter un fi grand , 

X noinbfç ' 
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nombre d'ouvrages de Moines ^ manufcrits 
& imprimez. Ceux qui voudront favoir une 
bonne partie de leurs fidions concernant les 
Iles Britanniques , depuis l'an DXXX ju/qu'à la 
fin du quatorzième uede, pourront recourir 
à Toriginal.. On y trouvera néanmoins auffi 
quelques autres antiquitez plus certaines tou- 
chant les premiers habitans & les noms de ces 
îles y Ôc quelques changemens confîderables 
qui y (ont arrivez. L'Auceur a encore ajoute à 
la fui un Indice Chronologique »où Fon verra 
à quel tems chaque chofe doit être rapportée. 
Il feroit fort à foûhaiter qu'on en fit autant 
dans toifi les ouvrages, qui contiennent de 
femblables recherches d'antiquité , * où il y a 
ordinairement une confufîon étrange. 

Ceux qui voudront s'inftruire à fonds des 
antiquitez Ecclefîaftiques d'Angleterre , doi* 
vent ioindre à l'ouvrage d'Uflcrius, dont on 
vient de donner l'extrait, un Livre in folio de 
M. StilUngfieet , Doâeur en Théologie de 
Doyen de S. Paul, intitulé: Originis bri« 
TANNi A, or thê Anti^uities ef the. Brittifh 
Churchesi \7'ith « ?refé^ce cortcerning fimê 
fretendei Antiqmties , reUting to Britaioê ,in 
Vtndtcation êf the Bifhop of S. Afafbt c'eft 
à dire , ,. Orieines des Eglifes Britaniques, 
avec une Prérace concernant quelques pré.» 
tendues antiquitez, qui regardent la grande 
Bretagne, pour fcrvir de Defènce de TEvcque 
f> de S. Afaph. A Londres 1685. 

' Il fiiudroit prSffentcment pafler à l'ouvia* 
Rt^ qui cft joint aux Aatiquitcz Briuaûiques 2 

ouis 
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maïs c*cft ce qu'on pourra faire dans le Tome 
fuivant > où l'on efpere d'avoir une pièce cu« 
rieufè concernant Vïix^oxit des Vaudoist dont 
il eft parlé dans cet Ouvrage d'Uflèrius. 



V. 

Controverfei de rt/niverficé 

DE LOVVAIN. 

ï. Censura. Cùn/HltsFa^ultéU S.TieoiogtA 
LoYAUiEUsïSt & jtiffk » mb tBfêJhiffifm 
D.Internuncio, jtêdiciumfiuim frâme^ 
re cires quatuor frùfofiMnis cnjufdéfm D. 
Decani Ûechîimênfis ÎX, dt Wi T t £ , vitrus 
habitis cpngregationibw pr9 formando [ub 
judiciot its rej^ondit $,NovimBris 1685. 

m A Vant que de rapporter les propofidonf 
JLjL cenfuréesy il fiiut (avoir qu'elles ne font 
prifes originairement , que d'un rapport de 
ce que trois licentiez en Médecine» ôc un Bar- 
bier ont aflùré avoir ouï dire dans un feftin^à 
M. de a^tte Doyen de Malines. M. l'Inter- 
nonce envoia ces propofittons aux Do Acurs 
en Théologie , qui compofent la Faculté E* 
troite à Louvain, dont la pljupart^ comme dit 
TAUteur de la D^enft dt^ jugement éj^ùfshte, 

I 2 itoknr 
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étoicnt à fa dévotion , parce qu'il les y avoic 
lait entrer contre les Loix de TUniveruté. Si 
celaeft vrai» il n'étoit pas difficile de prévoir 
ce qu'on lui répondroit» fur la quef^ion» (î Ic< 
Papeeft fuperieur au Concile, ou le Concile 
fuperieur au Pape. Jion Major célèbre Do- 
âeur de Paris a fort bien dit,i( v a long-tems: 
,, qu'il ne falloit pas trouver étrange qu'il y 
,yCÛt moins de perfonnes, qui fe déclarent 
y^poiir le Concile que pour le Pape , parce 
„ que les Conciles s'ailèmblent rarement de 
9^ qu'ils ne donnent point de bénéfices, 9u lieu 
que le Pape en donne. £t de là vient, ajou- 
te- 1- il, que les hommes le flattent, en difànt 
qu'il peut feul iàire quarré ce qui eft rond» 
„ èc rond ce qui eft quarré, tant dans le fpîri- 
„tuel, que dans le temporel. Hinc homines ei 
hUndiiénttir , décentes quoi foltts poteff ftM^ 
4rar9 rotunda, é* rotundare quadrata, tam in 
^irituaUhtts, quàm in temporalibtts. 

La I. propofîcion eft , que le Concile elt^éuo 
dejfus dféFape, Les Cenfcurs difent queVettc 
propofition ne paroît pas digne de Cenfure, 
jau moins griéve , parce quedivers Catholi- 
ques l'enfeignent , mais que cependant on a 
toujours foûtenu le contraire dans l'Ecole de 
Loûvain. 

La IL Celf quoje J^ape n*eJ} que le premier 

des Eveqùes, & n'a de pouvoir fur les autres» 

u'autam.qtt'en peut avoir un Préfident fut 

«»Coliègue&^ Cettispropofîtion , feloules 

Cenfenrs, eft fcandaleufè & pernideufe. 

La IIL eft jHec't/^ un shts ($• une^rreur 
k intre^ 
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introduite farmi^Us E^èques depms cinq-cent î 
ans, de s'appeSer Evêques par la Gracc de Dieu, 
& du Siège Apoftolique, ^ que S. Jaques pré^ 
fida dans l'aJfembUe des Apôtre s, é* non S.Vier^ 
re, parce que cette ajfemhlée fefit dans le Diû-^ 
cefe deS.ïaques. C'eft une tcmerité, félon la 
Pacultc de Louvain , de traiter d'abus cette 
coutume ; ce fcroit une propofîtion mal- 
fonnanteque dédire nQcme,que c'eft une nou- 
veauté 5 & fi M. de Witte a voulii infinuër 
par ce qu'il dit de S. Jaques , qu'il ^oit égal à 
S. Pierre, c'eft une erreur. 

La 1 V. Propofition cft que ces paroÛs, Tâi 
es Pierre & fur cette pierre fe bâtirti mon 
Eglife, ne regardent que U perfinne de S. Vier^ 
re, é* nuSementfesfucceJfeurs, LcsCenfeurs 
déclarent cette propofition Hcretiquc,fi l'Au- 
teur a voulu dire par là que la puiffance des 
Clefs, conférée à S. Pierre, Matt. XVI. n'a été 
conférée qu*à cet Apôtre & nullement à fcs 
^cceâèurs. 

M. de Wittc fâchant qu'on examinoit ce» 
propo'fîtions, fît quelques écrits^, pôutJf^^ 
fendre, ou pour les expliquer, xi-' Publia un 
intitulé Motivumluris ->«'»ï ^^^ d'avou- dit 
autre chdfe, pour r'^^^ regarde la troifiémc 
pi-npnfîtf^»» ^^^ ifcft que là formule dontfc 
fervent les Evê^^uts tft»une nouveauté, & où 
il proteftc que pour h puiffance des Cleft , il 
reconnoit qu'elle a été conférée aux fùcceC^ 
fcurs de S. Pierre, auifi bien qu'à lui. Cepen- 
dant on ne iaiilà pas de publier la Cenfure, 
^ue l'on vient de rapporter. M. dcWittcfc 
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•bllgë de (c défendre » Se il publia un Livre 
intitulé: SnereU Agidii Canoioi 
tfêsbytêri (^c. éuiverfiês qmfdmn eximios vi- 
ros, iféuuhate Theohgifa Lovamenfi, Per- 
fonne ne rét>ondità ce Livre» mais il en parut 
on en François > à qui l'on a fait une réponfe 
Latine. £n voici le Titre: 

2. Ju6BMBKlT SqtêitMUêfHT U cenfiére faite 
fur tmepétrtie it U Huuhé Ettùitt d$ Théo* 
hgU de toÊêvmm. 

E Livre accufe les Gcnfeurs • d'avoir agi» 

plutôtconformément aux ordres de i'in- 

tcrnonce»qttC félon leur confcicnce» & défend 
la doârine contenue dans ces propoCtions, 
fuivant les interprétations que l'Auteur y 9, 
données. La première eft appuiée fur Tau- 
torité des Conciles de Confiance & de Bâle^ 
c'eô le fentiment de l'Eglife Gallicane ^ ça 
iti celui de TUniverfité de Louvain & d*unc 
infinité de favans hommes $ 4e forte, qae,fè- 
lon PAuteur» elle ne mérite aucune cenfure. 
four ce qui regarde la féconde » on (ôûtient 
que,fclon la doûrtne du Concile de Conftan* 
ce, le Pape eft fuperieur de chaque Eglifc par-- 
ticuliére ; mais que pour ce q«M eft de l'Uni* 
verfeile^il en eft feulemêt le premier membre, 
en ce qu'il préfide au Concile Univerfel» qui 
la rcpréfente. Pour la troifiéme» on dît que 
la formule , far Ugrace dHfiege AfofioliqtUf. 
eft nouvelle & introduite depuis quelques 
ficcks > & qu'il eft entièrement fimx que les 

Ive- 
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Evcques 9 entant qn'Evêques » tiennent leur 
Epifcopac du Pape Ce ne foient que Tes Vicai- 
res. Enfin on (bûtient avec Janfeniits de Gand, 
qu'à parler proprement, ces paroles , tu 
es Pierre &c. ne regardent que la perfonne 
de S. Pierre. 

M. SteyMârt , Doâeur en Théologie de 
Louvain de l'un des Çenfeurs , entreprit de 
défendre la facrée Faculté , dans des Thcfes 
intitulées. 

3. Fcfitiones de PoNTifici, ejufyue nutho» 
ritmtê AfùlogtticAt fro Biçultste S. Tbeûlo- 
gU lAvmnUnpt centrée ûbtreBatetêm Gai- 
ittm, &c. Lovanii 1687. in 4. pag. 12. 

IL y a beaucoup de choies perfonnelles dans 
cesThe(ès» à quoi l'on ne s'arrêtera pas. 
Ce qu'il ^ a de remarquable , c'efi qu'on loû* 
tient qu'il n'v a rien dans le Concile de Con- 
fiance» qui (oit favorable aux deux premières 
propofitJons, quoi qu'en croie i'Eglife Galli* 
cane > & que jamais l'Unîverfité de Louvain 
ne les a enfeisnées. Mais il faut avoiier que 
l'Adverfàire de M. Steyaert l'accable de preu- 
ves . dans une Réplique , qu'il lui a faite, 
intitulée : 

4. Défenfe du JuGBmekt équitable fur U 
Cenfkre frite 5cc. Contre les Thefis de Af. 
Steyaert, A Lille 16S7. in 4. pag. 42. 

C£ux qui liront cette pièce , verront que, 
fans prendre parti , dans une Difpute» 
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qui nous importe peu, nous pouvons dire que 
les droits des Conciles Univerfels & des Eve- 
ques, contre les p^-étenfîonsdc la Cour de Ro- 
me, (ont Cbien défendus ici, qu'on auroit 
mieux fait de n'y point contredire. 

L'Auteur repond au long aux év8(ions,dont 
Icspartifansdela Courde Rome ont accoû- 
rame de fe fervir , pour éluder les Décidons 
du Concile de Conftance , & fait voir que 
l'Univer(itc de Louvain déclara qu'elle étoit 
du même fentiment en 1438. & que le Pape 
Adrien Vl. a fuivi auflî la même opinion. 
On aioûtc à cela qu'elle a été confirmée pu- 
bliquement par des déclarations de l'Archi- 
duc Philippe , Cl de l'Empereur Charles V. fon 
fils. 

On montre encore qu'il feroît ridicule de 
s'imaginer que le Pape a toujours eu la même 
part qu a prefent , dans l'établiflèment des 
Evéqucs, & que la formule. Par la grâce ébê 
Siège Apoiioùque, nefîgnifîe point, dans le 
fentiment de la plupart des Evéques qui s*cn 
fervent, qu'ils tiennent leur Junfdiûion du 
Pape , comme on le foôticnt a Rome , mais 
feulement la part que le Pape a eue àleur cle« 
vation à PEpifcopat , en ce qu'il a confirmé 
p2ii7 fes Buires la nomination , que les Rois a^ 
voient faite de leurs perfonnes , & leur a 
donné par là le Titre Ecclefiaflique , com- 
me autrefois le Métropolitain confirmoit Te- 
leftion, qui a voit été ^te d'un Prêtre ou d*un 
piacre, pour être Evéque. 

loar ;€h ver d'accabler les Defenfeurs des 
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prétcniîons de la Cour de Rome , on â (ut 
rimprîmer un petit Livre, qui aroîtptruà 
Mnnfteicni667. Se qui a pour titre: 

4. Remarques Jur U XVI It Tome des Jn* 
noies Bcckfiafiiques d'Onoitlcn» RaT' 
N ALDUS centintiaieur de Baremus^pourfir-' 
vit de confirmatten f^ dêcUirciffemene k 
létDéfenfedu Sug€mem%J!Httihle. A Lille 
s6S7.in4. pag. t6. 

LE Continuateur de Bâronias dédk ce To- 
me au Clergé de France ^ U k lui fît pré* 
feater à Paris , dans une de iès Ailèmblées. 
L'Auteur de ces Remarque» croit que left 
loiiangcibj ^ue Maynaldus donne dans, fou 
Epitre Dedicatoire.aux Evêques de France , de 
kur fidelie obeiflancc au S. Siège, at ten« 
doient qu'à lcur£ûrcapprouver , ou au moin^ 
dif&muler, tout ce que contient ce Tome 
d'avantageux pour ks ihtetêts de la Cour de 
Rome , & de pféjKkékizhlt^x^ libertez de TE. 

fUfe Gallicane. Il paroifloit auffique Raynal- 
us tâchoit de tirer quelque Lettre de rcmer-'' 
ciment de ceux à qui il dédioit Ton ouvrage, 
{leut-être afin de la faire pafiEcr pour uneap* 
probation, donnée à Ton Livre par toute l'E* 
glife GallicanCr 

Quelques Théologfcns prirent alors occa«* 
fîon de publier kurs fentimens touchant ce 
fivre,oiiils déclarent que c'eâtui^homme qui 
n*2, aucune des qualités d'un Hifiorkn r com« 
fÊKQUltjmus^'Sfjitf M cmmmtm^mfm dir 
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Cff> Remarques. Cln y marque eniulte ttm 
priiici|Niux excès , que l*on trouve dans ce Tô* 
oiedeRâj^ialduSy fur ces trois points: i.coa«> 
trePautorité des Conciles Généraux : r, contre 
Ici Libertés de l'EgUfe Qallicane : s. contre^ 
lapuiflànce fouveralne des Rois. On trouvera; 
ici en peu de mots h doârine de VEglttc de 
Vrance touchant lafupefiorité du Goncilt par 
étBi»$^ le Pape , liB. ce que c'cftquc cequ'on^ 
appelle les LUirit%.dét:EgUfi.GéUUcMnê , quii 
ne font appuiées que fur quelques anciens Ca» 
nons, qui ont touiours été obfervea en Fran» 
ce» nialgréles efforts que la Cour de Rome 
a iàîts, pour les faire abolir. Enfin Pon. y ver* 
la ce qtte.c!eft!que la FrsgmttifÊtitSéoM^», 

êc ^ quelle forte on tdâènd en' France l*aii^. 
torité temporelle des Roîi. 

M. Stcya^rt eft encore revenu à. Ilxliar-^ 
l^e» £l a €Qmfo&:At nQuvelks^ Thdcs iû^. 

tiniléess 

5« Positions s UinraRtPMs B#' P«w^it> 
ê^m f9ê9. tÊiiSmf0$0:^. à Lottvain i^tjjk. 

efis^ Thefes necontiènncm! qne^elqucss 
obicâiôns , As. qiielqucss djftinâtons, 
I^Dur : fe tirer, dliflàire : mais^ elles nV>nt(cr»r 
^à fAweur ». ^xt\ &ire revenir atticombat: 
iîm terribte Adverfaire, qui afMihUé bienrtftti 
i^pil, le livf cfuilrftii. . 






Stetaeut Dù0eur€»Jhi9UgiedrU¥a- 
€ulté de Louvmm, contenant Ujnfii/Uatiùn 
de la prééminence des Conciles ^$umem4ftt9t$ 
C^ de UJHfifdidien des Evifset de dreit di* , 
'viss. A liUc 1617. in 4. pagg. 107» 

CEtte répoirfc contient noe expltcation 
pins étendue des madères que Ppo a io* 
diquécs » & les folatfons des dîmcsitez de M. 
Stcyaext. L'auteur de cette réponfè eft âper- 
fuadéqufilamal-mcnéibn Adverfàire, qu'il 
loi donne à lafinun avischarkabte , qui eftde 
n'écrire plus » de peur qu'en défendant malla 
caufc du Pape » Rome ne k fiifle remercier, 
comme îX eu arrivé à un Auteur du mènre 
pais j nommé IHf Smi, quiaant été remercié 
a ccÎTé d'écrire pour le I^pe, quoi qu'il eût 
&it de grands apprêts de qu'il fe fut vantrdana 
■n de Tes livres comre le Clergé de France, 
de réfiiter tout ce que les François avotenr 
écrk depuis quarante-ans, pour ia défèafcde 
leutfliberteÂ. 

On vmt à h fin de ce livre une Additioo 

contre le P. I>efirémt AngtsfHn, qui a foute- 

wi à Lottvain , fous^le P. d^AsAermem^ Do- 

ftcttff de la Faculté'» cette Propofitton : 1m 

êbaire de Reme Imtee hs fmdret de ^imétth»' 

me [m les Trimer ^ étmeê étéMe de IHese fmr 

tes feufUs d^fitr tes Reintemes , peser charger 

Us Me de chaisses , ^ snetfre les Grands danr 

Us fers, Conftituta à Deo fiiper Oentes '* 

4c régna, ad alUgandot Reges eorum in'*' 

«ompcdibiii» Ac AObilet eoruoiiin manicis*^ 
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ferrcis. L* Auteur avoit ccnfuré cette Propo* 
fi ion y dans un avcrtiâèment qui cft au de- 
Vjint des Remarques fur RaynaÙm, Le P.De- 
firant dans une Lettre intitulée , le B^anfoh 
mttrjtfi y où il fe défend contre cette Ceafu* 
re , a expliqué ces termes de TexcoîBmuAÎca- 
tion de des peines fpùrituclles$ mais on tuifair 
voir 9 en rapportant toute fa Thcfe ^ qu'on ne 
Yz pu entendre autrement que du pouvoir de 
dépofer les Rois. Ç'eft ainfi qu'il ne nsanque 
îamais d'Auteurs , pour défendre un parti de 
qui l'on peut tirer de ii'avantage» & que V^zk 
pirdsMtne ailcment tout ce qu'on ^eut dire ea 
là faveur» quelque dcraifonnabie qu'il foit^, 
pendant que L'on traite d'hérettques ceux qui- 
parlent pour un parti opprimé- Les paroks de 
Jesn hùtjor devroient apprendre astàc Contre^ 
irerflftes à ne plus citer le nombcefie le torrent 
4csI>oâcurs^pottr prouver des chofes» que 
fon n'a pu dire depuis pluficurs Çltç^e% y (ans 
«'attirer de cruelles perfecutions despartis ào^ 
minants. Depuis que L'autorité desEcclefia- 
ftiquesa pafle pour une autorité divine ^ per* 
fbnne n'a eu la liberté de dire ce qui fui pa« 
loidbit vrai , ni de rechercher la vérité. Tou- 
tes les autoritezy. quel^sn peut citer depuis. 
•ce tems là > ne font que des Echos y qui ne 
(emvcoyt répeter q^Ue ce que d'autres ont dit.. 
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VI. 

t Samoelis Pufendorfii» JntrùduiiU 
ad Hifiariam pruiffMrum Regnarum (j^ 
Statséftm Madgrnorum in Btropét. Franco- 
fiurti ad Moenimi , i68S. in S. pagg. S75. 

CE Livre paroiflànt^il yalong-tems^cn Al* 
lemand » qui eft la Langue dans laquelle 
il a été écrit » & en François , il n'eft pas ne-> 
ccflàire que l'on en htk ici l'extraiu On don« 
aéra feulement quelques avertiflèmens utiles 
i ceux qui voudront fe fervir de cette Tradu- 
âion Latine de M. Cramer. Il n'eft prefquc 
pas befoin d'aycrtir que la fin du Traité de U 
Monarchie duPsfe^ été traduite par un autre. 
On le seconnoitrà ailcz en le liant , & Ton 
nous a affiirc que le Libraire feroit rimprimer 
cette fin, de la Traduâion du même qui a 
6it le lefte de l'Ouvrage. 

Ceux quilifent l'HiAotrc Ancienne (ans ré- 
flexion , comme il n'y en a que trop > prennent 
tout ec qu'ils y trouvent» jufqu'aux moindres 
circonfiances ^pom des veritez indubiubles^ 
^tt s'imaginent d'îavotr pris toutes ksprécau* 
tions neccflàire^, pour n'être pas trompez, 
lors qu'ils ont lu des Auteurs , qui apparenv- 
nent ont du être bien inÀruits de ce qu'ils dt» 
Soient. 11 c& vrai qu'il n'y a pas d'autre moiem 
^ ^Ottviir la vérité d'un fait» mais le mali- 

hcos 



heur cft que ce moicfi n^cft pa» cottH>ttrs aflic* 
ré t & que de très-bons Aatcors fe font trom* 
pez dans des chofes qu'ils auroient pu nûeiiac 
connoitre» s'ils y enflent apporté les foins né^ 
ceflàires. Lors que cela eft arrivé à âcs Auteurs» 
qui dans la iiiice des tems fo font troavez le» 
feulsquî ont pailé de quelque chofe , les fiecie» 
fiiivans ont été dansrimpoflibiUté de s^aflùr er, 
fi ces Hiftoricns ne k font point trompez» 
On dira fans doute» quecene font laque de» 
feupçons . Je l'avoite , mais voiciAir quoi ib- 
font fondez, C'eft que nous Yoions qu'au-^ 
fonrdhui » dans la lumière de notre ficde». 
des Hiftoricns d'ailleurs iudkieux Ôt finceres^ 
difènt d€$ choks des lieux dont ib font éloi* 
cnez » que ceux qui demeurent for ces Ikuir 
iffnorent entièrement $ ou parlent de cerf ain» 
cvenemens célèbres d'une manière û généra» 
k 9 qu^ona de Ja peine \ comprendre ce qu'il» 
yeulent dire , ou enfin tomMnt par inadver^ 
tance dans des foutes feniibles ï ceuxqur fonr 
bien iniiruîts des £iits dont ils parlent. 

M. Pufcndorf dans le Ch. V L qui traite 
^s provinces Uniti » commence à l'article 
13. à raconter en abrégé le» bromileriies du- 
commencement de ce %ecle 5 At parie i. de» 
difputes étAmUnim êc de QMUÊrmf^ s- corn*' 
me fi ce dernier n'avoir attaqué l'autre qu*a^ 
pris & mort» an Ueu qu'ils eurentenitfo9. une 
Conforence devant Mrs. Hes Etats de HoUan* 
4e » comme on le recueille d'une Lettre de 
Crotius» Jont on aparlédans cet» Ubliothe*^ 
^ueT.i.p.144» 

m f. ^^ sk B 
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2» U parie ée ces Contraverfes ,. comnic fi 
prcrquc tous ks Minîftres cuflent été du (cor 
ttmcne de GonianiSy au lieu que la partie n'é*^ 
toit pas fi illégale en Holiaiide» comme ceux 
^fù ont k le» Hîftoîres Flamandes dVyttnh^ 
è^iaert, 6c de Brandt k favent. Ces mémea- 
Miûoires font encore vok que piufieurs d'en- 
tre les Magiftrats » qui vouioient tolérer lea 
Hém^fUram n'étoient néanmoins pas de leur 
featiment». comme Barni^eUi 

t. M. Pttfendorf afliire que le Prince Mau* 
BÎce fit prendra BarnevcM & Girodus ^ fous- 
prétexte qu'ils favorifoient Arminius. Mais il 
Jie ft fèrvit d'aucun prétexte pour les faire 
prendre, puis que cela Ce fit contre toutes lcf> 
formel 5c contre toutes les Loix du pat». Il 
le» fit accufer d^avoir voulu changer la Rcli*- 
gion, après \f% avoir ait mettre en prifom 
C'cft de quoi l'on peut s'àfliirer tn^ lifant le 
Chap.XIlI. de tAfoltgniqm de Gr^tim. 

4. JLl dit y en parlant de la manière dont 
Barneveld Ae Grotiiis fiirent jugez vmtmifmêM 
M»Mfitn fr^feriftù si Ord i Ni bus difiiftéê* 
tAi BsrmvMimjéim %^%kQ%HkKiVL% ^4^ 
fftemtêWatMr. B n'eft pas aifé de fàvoir fi le 
i&ot Ordèms fignifié kïhâ Btmit Gémrémxi, 
on ki Btsttde HùBsndè^ mais lequel des deux 
qu'il puiflè fignifier, ceci n'éft pas exaâeraent 
conforme l la vérité dé ffliftoire , qui nont^ 
«ppend que les Jlige» àtBémrnfJi fiirent 
des gens nommez par lés Députez des Etatf ; 
Oéneraux } & cette drconftance méritoir 
dËtoc UUirqnéc , {mrcc qiic cette procédure 

CCOlti 
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étoit entièrement contre les Loix du fA, 
comme Grotius l'a montré dans le Ckap. XI. 
de fon jffologetique , où l'on pourra voir 
toutes les circonftances de cette afiàke. Ou- 
tre cela il faut que TAuteur ait été trompé 
par quelque faute dlmpreffion , ou qu'il 7 en 
ait une ici, lors qu'il dit que Barneveld avoir 
déjà foixante ans» puis que toutes les hiftoires 
de ce tems-là » & les médailles mêmes , nous 
apprennent qu'il en avoit plus de foixante & 
douze, comme on le peut yoiiààt^^Hiftoire 
MetéUlique de Hollande imprimée depuis peo 
à Paris , & rimprimée à Amfterdam chez le 
Sr. Mortier , avec une augmentation d'ua 
gcand nombre de Médailles , qui ne font pas- 
dans. l'Edition de Paris. Il 7 a suffi une hutc 
d'imprcffion, un peu plus bas» oîi le Synode 
deDordrecht eft rapporté à l'année 1629. ais 
lieu qu'il doit 7 avoir li&ip. 

5. Dans le 18. $.M. Pufendorf parle de trois 
batailles , dont la première eu celle de Senef 
en 1674, la féconde celle de Maâricht en 1676. 
la troifîéme celle de S. Omer en 1677. & dit 
que l'armée des Euts fut défaite dans ces trois 
haiSLiilcs, j^ingentem cUdem accefit. Premiè- 
rement il n'y a point eu de bataille proche 
de Mailricht 5 & en fécond lieu on ne. peut 
pas dire que l'armée à^s Etats ait eu dé C 
grands defàvanuges dans les deux autres» 
qu'on les puiflè appeller wgentei cUdes , puis 
que les Relations desintereffèes decetems-là 
amurent que l'avantage fut ^gal des deux cô- 
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tez i & en effet la fuite l'a montré; car û h 
France eût gagné deux grandes batailles fur 
les alliez, les Fais -Bas ctoient perdus. 

6. L'Auteur dans l'article 2I. recherche 
les raiibns des progrès extraordinaires de la 
France en 1672. contre la Hollande, & oublie 
la principfile , qui eft ladiviiîon qui ctoit dans 
le pais même , fur quoi l'on peut voir \^ vie 
de Ruyter par M. Brandt^ & ce qu'on en a dit 
au commencement du Tome IV. de cette Bi- 
bliothèque, 

On pourroit remarquer quelques autres 
chofes, dont les perfonnes qui connoiflènt 
bien l'état des Provinces Unies & de la HoU 
lande en particulier, ne conviendroient point 
avec M.Pufehdorf,comme lors qu'il dit dans 
Je même article : que la diverfité des SeBes 
f^ des Religions eft une marque ajfex, claire 
d'une Republique mal réglée. A prendre cette 
maxime en général, il fe trouve bien des gens 
qui croient qu'il n'y a rien de plus éloigné de 
la vérité , que de dire que la tolérance des di- 
vers fentimcns fur la Religion, dans une Ré- 
publique, eft une marque de la mauvaife con- 
ilitutiôn d'un Etat. On en a rapporté plu- 
iîcurs raifons ci-deflus, à lapag.152. de cr Vo- 
lume ; & Ton peut dire alfurément que la 
parfaite uniformité de Religion dans un Etat 
eft une marque que les Ecclefîaftiques y ont 
plus de pouvoir qu'il ne faut ; ou que le peu« 
pie y fuit aveuglement leurs décifîons ; four- 
ces fùneftes d'une infinité de malheurs, com- 
me tous ceujifqui ont quelque comioiflance 

de 
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de l'Hiftoirc, le favcm. Si un Prince eft aflcz 
foible pour s'imaginer qu'il iera damné y s'il 
fouffire que quelques-uns de fcs fumets ^ne 
foient pas du femiment de quelques Eccle- 
fiaftiques, il n'eft guère capable de bien gou- 
verner Tes Etats $ ôl s'il ne peut réiifter aux 
importunitez de ces gens-là , il eft lui même 
leur fisjet , êc la Religion kur fournira toû- 
îours aflcz de prétextes pour le perdre , lors 
qu'ils y trouveront de l'avantage. Le repos 
d'un Eut doit être appuie fur de meilleurs 

(principes , que la fàntaifie^dc quelques Théo- 
ogiens. On ne fauroit outre cela apporter un 
exemple , par. lequel il paroiflè qu'une tole* 
lance confiante & réglée de la diverfité des 
Religions ait nui à un Euts mais on en a une 
infinité, par où û paroit que dès qu'on a von* 
lu que tous les fumets d'un Roiaume^ou d'une 
République fîiflcntdumcmerentiment. l'on 
a excité de cruelles guerres > on a defolé des 
Etats fioridànts, ou l'on a empêché qu'ils ne 
puflènt jamais s'enrichir. S'il y avoit liberté 
de confcience en Efpagne & en Ponugal » ce 
(croient les plus riches pais du monde , mais 
rinquifition les a entièrement ruinez > & ù 
les peuples du Nord ont û peu de puifTance, 
cela vient en partie de ce que les étrangers ne 
fauroient s'y habituer , à moins qu'ils ne ft 
réfolvent à n'avoir aucun exercice de leur Re- 
ligion. 

Si l'on cpnCdere en particulier les Provin- 
ces Unies » on fera convaincu par cet exem- 
ple, qu'il n'y a rien de mcillcullipour le icpos 
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&poor la grandeur d'un£tat,qtte laTolcran- 
ce Politique. On Pa fcnti par rexpencnce, de 
tout 1« monde en eft fi bien convaincu , que 
les principales têtes de cet heureux Gouver* 
nemcnt en font profcffion publique » & que 
Ton a (ujet d'e(perer que l'on n'entreprendra 
point de corriger ce prétendu défiint, qui n*a 
famais apporte que toutes fortes d'avantages 



t. JoAMNis Mbursii De Regn9 Loeomé 
Utrilh Uitrafeûi 1687. pag.ioS. 

ON avoir promis dans le V.Tome de cet- 
te Biblwthtfite de parler de ce Livre, 
dont on eft redevable à M. Pufendorf , dans le 
Volome fuivant : mais des Ouvrages plus 
prellès ont fait que fans y penfer on l*a ren- 
voie à celui - ci. Pour tenir pré(èntement n6* 
tre parole y il fuffit de remarquer que ce livre 
eft compofé de xxitt. Chapitres dont les 
XIX. premiers contiennent les noms & les 
principales avions des Rois de Lacedemone. 
Les quatre derniers contknoent les noms des 
Tyrans, l'état de cette ville fous les Romains 
êc cnfnite fous les Empereurs Chrétiens , de 
quelques remarques (tir les droits & la ma- 
nière de vivre àt% Rois. 

C'étoit la coutume des Grecs de tirer l'éty- 
mologie 6t% anciens noms éts lieux , de ceux 
des Princet qu'ils .diibient y avoir régné ^ il 
n'y a preique autre choie dans les Antiquitez 

ks pios éloignées de la Grèce , que des Héros 

qui 
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qui ont donné leurs noms à divcrfes Provin- 
ces. Mais ce n^eft , en plufîeurs rencontres, 
qu'une fiâion des fîecles fuivans i car on fait 
que les noms s'impofcnt fouvcnt par acci* 
dent» ou conformément à la nature du pais, 
comme Bochart Vsl montre dans (à Geàgra^ 
phie Sacrée , par un très-grand nombre d'e- 
xemples, a Ainfî quoi, que Meurfius nous 
appremie que le plus ancien nom de la Laco- 
nie ctoit celui de LeUgie, que Ton tire d'un 
Roi nomme Lelex , on a plus de penchant à 
croire que les plus anciens habitan s du pais le 
nommèrent ainfi du Phénicien nV lesch , qui 
fignifie humidité, 'verdure, d'où vient par ré- 
duplication n^nV lachiach, produire de Vhef*- 
he y parce qu'une partie de ce païs-là étoit cx- 
uémement humide,comme il paroitparPiS»- 
fsnùts h qui -dit que le troificme Roi, nom- 
mé Eurotas, conduifît les eaux d'un marais 
de Laconië» par un canal dans la mer, & qu*il 
lui donna Ton nom. Il femble que c^eft de le 
qu'on appcUoit htft»tuw^ c'eft à dire maréca- 
ges , une partie dé ce païs-là $ nom que l'on 
trouve dans Homère , quoi que c les Geo> 
graphes des (îecles fuivans n'aient pu marquer 
cet endroit. Thevfhrufte d allure auffi que 
le pais de Lacedemone eft l'un de ceux , ou 
l'on trouve le plus d'herbes , & '^line , e qui 
Ta copié, dit la même chofe après lui. On 
feint encore que le quatrième Roi s'appelloit 

Uuê" 
n Cap.î, h IntucûTUcis pA$%.Bd,SyWurg, 
e Strah.Lik,yxn.p.2su d Lih.ui.Hift.l^Unt. 
r.ij. e Lii,xxv.c.%. 
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lAcedem$n , & qu'il donna Ton nom au païs^ 
mais ce n'eft pas un nouveau nom ,. puifque 
PDlKn'? L^hadamon,trx Phénicien^ fîgni- 
fic un pais humide. Il fcmblc aufll que le 
nom de Sfjirte foit le mcmc que celui d'une 
ville de fhenicie nommée Sdtrepts Nflfi^lST» 
d*oit on a pu dire» paLtranfpofition^ Sparta» 
La raiibn de ce nom eft claire , iB|*^y tfarah 
figoifierafEner, fondre, travailler un métal,& 
Ton ûic qu'à Sparte on travailioit beaucoup 
en fer , ^qu'on y avolt une trempe particu- 
lière » pour faire des limes, des tarières» des 
burins & d'autres femblables inftruments. 
Voiez Meurfiut dans fes Mifceilanées Laconi- 
ques. Liv.2. c.i8. 

Bochart a montre » dans fon Canaan Liv.i. 
C.22. que les Phéniciens avoient donné aux 
promontoires de MaUe ôc de Tenare les noms 
qu'ils portoient. Ces Etymoiogies fe trou- 
vent confirmées par celles que Pon vient de 
rapporter : comme celles-ci deviennent plus 
vrai- femblables > par celles de Bochart. On a 
donc fuîet de croire que les premiers habitans 
de Lacedemone, y étoient venus de Phénicic* 
de c*cà peut-être de là que vint la penfée,que 
les Lacedemoniens avotent qu'ils étoient ve- 
nus de la même origine que les Juifs, qui ha- 
bitoient alors une partie de la Phénicie , fur 
quoi l'on peut voir, i. Macc. xv« ai. & le Cha- 
pitre de Bochart que Toii vient de citer. 
Les Grecs confondoient les Juifs avec leurs 
VoiCns* 

Les prcmieri» coloAÎes phcoicicimes^nqui 

peu- 
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peuplèrent U Laconie » ctoicnt néanmoins fi 
anciennes » que les Greci appellent les UU^ts 
mri^^^ftÊS nex, dsm U titré fnemi , comme 
ils appcUoicnt tous ceux dont ils ignoroieat 
rorigine. Ils difent que Z^lex avoit pour km- 
mt CkQchsréè, nymphe Naiade. Sans recher- 
cher fi ce n'eftpoint unefiôion, puîùpcltlex 
ne parolt pas avoir été un nom propre, oa 
remarquera que le mot de Nymphe, &Popi- 
nion des Grecs couchant ces divinitcz $ font 
encore des choies qui fontyenaëidePhéDi* 
cie. On appelloit Nymphes, félon le témoi- 
gnage de Porpkyrg, s toutes les amcs <ks 
hommes s c'eft à dire , que NYM^H n'eft an- 
Itre chofe que le Phénicien VSJj nifhes, qui 
iignifie Mme, On croioit que les amcs des 
morts erroient autour des lieux , qui icur 
a votent été les plus agréables pendant km vie 
C'eft de là qu'étoit venue la coutume des 
Orientaux de âcrifier fous les arbres verts, 
dans la penfée que quelque ame y faifoitfoa 
fejour. Voiez Efai. L VI I. $. Les Grecs di- 
feient que h les Nymphes fe rijorniffeunH f^ni 
U pluye faifiit crettre les chênes, ^ qu'eBiS 
pUuroient , lors fH*il n'y mvûH plat àepmhs. 
Lésâmes des anciens habitans de la Grèce, 

3ui avoient demeuré dans des bois, étoient 
e venues des Nymphes Drysdes, les amcs de 
ceux qui avoient habité dans les montagnes, 

des Oreséles 5 lesHmes de ceux dont ladcmen-* 

ire 

é$ De Ant. Nym,p.2s6. "Ed. Omt. 
h CalUmMch^In.Del.v,%i^s 
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rc rtoit au bord de la mer , des NèreUes 5 en- 
fin les âmes de ceux qui faifbienc leur fejour 
auprès des rivières & des fontaines des Nuséf-^ 
dts. Et telle étoit Cleochâorée qui desdenrôit 
fur les bords de TEurotas. 

On ne s'arrêtera pas davantage à ce Livre,' 
parce qu'il eft aflèz connu depuis le tems qu'il 
cft publias on dira feulement que ceux qui 
voudront avoir une idée complète des Anti« 
quitez de Lacedemone > doivent joindre cet 
Ouvrage de Mturfius ôc celui de Tes MifielU- 
ffées Lâtconi^nes , que M. P«/!pw/tfr/ publia à 
Amfterdam en t66i. à celui de NicoUs Cra- 
S*u^y avant Danois » Ji U République de I/i- 
eedtmone. 



VIL 

Livres pùur U 

TOLERANCE ECCLE- 
SIASTIQUE. 

I . Sa L£M s . Vre D£ in liefde , trouw , en vva- 
arheid behartigt. Eghrts eharitsbUs f^^ftn». 
ceresfûiir frocmer U fmx de leru/slem, oh 
ton montre lemoien de terminer les iiif^Mtes 
des Théologiens Réformes de HoUétnde ; o$à 
Ponfait voir leur conformité dans Us chofee 
nècejfniris ^ UfngiUtlf epiily meroit à eon^ 

vernir 
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venir d^ns k refte, ^ les rmfow qm Us y ' 
doivent porter : à quoi ton et ajouté une 
Lettre du Synode de U Duché de Gulich, 

fur ce fujet , euix tafteurs des Provinces* 
Unies: traduite de Latin en llamand , par 
Salomon van Til. Af. ^ Prof. dans l'JS^ 
eoleillufire de Dordrecht -, féconde édition 
4. à Dordrecht chez les Goris 1687.pag.1gs. 

IL 7 a peu de gens , qui ne fâchent que les dif- 
putcs de quelques Théologiens de Hollan» 
de ont mis, il y a dix ou douze ans , rEelifc 
Réformée des Provinces . Unies à deux doits 
d'un nouveau Schifme , La Sageflè du Ma- 
giftrat, la modération ^Tamour de la paix» 
que lesDifciples de Cocceius témoignèrent, 
prévinrent cette fatale réparation j & Dieu, qui 
lait tirer le bien du mal , fît que ces difièrens 
produifirent pludeurs Traitez fur la toléran- 
ce Ecclefîaftique , qu'on donna alors a»T public, 
de qui ferviront peut - être un jour à la reii- 
nion des Protcftans. / 

Le livre de M. van TtL , dont ont vient de 
mettre le titre , n'eft pas fans doute Tun des 
moins utiles. Il parut en 1678. mais comme 
les confcils qu'il y donne , pour conferver la 
paix de l'£glife , font prefque toujours cgale- 
ment néceflaires, on l'a rimpriiHé fur la fin de 
l'année paflfée. On voit, dans une aflèz Ion- 
gue préface, les motifs qui ont porté l'Auteur 
a le compofer , (avoir les maux que les divi- 
sions précédentes ont causé,^ ;, & la crainte . 
,> d'un nouveau fchiimc , qui feroit une plave 

' incoraiilc 
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incurable à l'Eglifc, il Tun des partis venoit*' 
à condamner l'autre» par des décrets iyno-^ 
daux, fotttenus de l'autorité des puiflànAces. **' 
Il marque endiite (a méthode , & l'end ratfoa* 
de quatre chofes : t. De ce qu'il a cité plufieufs 
pa({ages dé Théologiens , qui ont rai(bnné 
comme Cocceius, fur quoi il avertit qu'il ne 
prétend pas prouver fadoârine par leur auto^ 
flté : mais follement montrer que les fentî»* 
mens» que quelques perfonnes voudroient- 
fâtic pattcr aufOUrdhui pour des 'erreurs in»' 
tolcrables, ont toujours été regardez comme 
des opinions indifFercntes. 

2. Il nous apprend pourquoi il nes'eft pas 
crû obligé de juilifier les hypothefes de 
Des- Cartes, que l'on accofc les Difciples de 
Cocceias de ioutenir. C'eft que»: félon lui». 
on confond mal à propos dcichoftsqui n'ont 
aucun rapport , Ôc que de quelque (cntimenc 
qu'on foit fur des problèmes de Phyfique » ou 
n'en explique pas moins bien l'Ecriture Sainte. 
On ne peut pas fe plaindre que les Difciples 
de Cocceius s'amuient à prêcher le Cartefîa- 
nifme *, êc on ne croit pas les opinions parti- 
cuUeresde ce Phiiofopne» d^a(!èz grande im- 
portance, pour vouloir troubkr i'JEgbfe'« en; 
les foûtenant. 

$. On auroit pu dire à l'Auteur qu'il n'n 
pas jnftifié tout ce que les adverfiiires de Coc« 
ceius trouvent à reprendre dans fes Ouvraeess 
à quoi il répond ou'll n'a pas jugé nece£ire 
I dTentrer dans un détail fi ennuyeux» ni d'imitef 
ceux qui tâchent d'augnucntcc le nonabrcdca. 

Kl diiputcfy 
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^fqXKS^ en propofant une mêmc^ qucftioa 
en pluficua matûcres différente^. . Que d'ail- 
lcai«,:lCoU8 ceux qui attaquant k prétendu 
Çoccciainifiiiç. ne s'accordent ;pas à .blâmer 
la même» chofes» puirque M. W'itfîus Profef- 
iatffd'Utrcchtjdansfon Economie des MUém* 
€U de Di«ii\ explique plufieurs paflà&es com- 
me Cocceius , d£ adopte divers de les fenti- 
mcns. Ajoutez à cela que la plupart des Obje- 
ôions» qu'on a négligées» ncconiîftent qu'en 
€ert»nes «xpreffions au(^ué}les on s'eftbrce 
de donner un fens odieux, en les détachant 
de la fuite du Difcours. 

4. M. van Til repond à ceux qui auroient 
pu s*étonner» de ce qu'entre tant de moiens fie 
paix , il ne s'eft pasavifé depropofer celui que 
quelques Théologiens ^voient mis en avant, 
comineun reflicdeinfailUble^^quiconfiftoit 
à faite promettre^ tt)tts les Pleurs & Pro- 
feilèurs des Provinces-Unies, de n'expliquer 
l'Ecriture que d'une manière conforme à la 
nouvelle verfion Flamande , & aux notes que 
les Auteurs de cette traduûionjr ont ajoutées. 
Ctf qu'on dit 'ià^defliis fait voir qu'une (èm>- 
Uable promeflè fcroitdangereuie, téméraire, 
de maiiyailie£>iy dccootreiçs. principes de la 
Réformation : Dangereufe , parce que quel* 
qùes habikes qu'aient été ces lorcrpretes, ils 
tt'étotenc néanmoins, ni Prophètes» ni infpi- 
rez , mais de finplcs hoi^mes • qui ont pii 
ft tromper: Téméraire , parce que s'enga- 
ger à fui Vf e detf femimcns humains , avant 
^fuedc iGivoirs'Âis foiic^ytais^€'«ft.proi|iettie ^ 
^ . • . j V » de 
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de fiiivrc rerreur» foiivciit même contre (a 
conicieace , puis qu'on peut venir à dccou* 
Tfir quelque fauCTeté dans ces fentimens : De 
mau vaife foi , puis qu'aucun de ceux qui fc- 
roient cette promeflc ne pourroit dire fince-* 
rement qu'il a examiné à fond toute cette ver* 
fion Se toutes ces notes , & qu'il n'y a rien 
trouve que de véritable : EnEn contraire aux 
principes delà Réformation» qui nous por- 
tent à étudier nous-mêmes la Parole de Dieu« 
afin que nous foyons devrais Difciplcs deje- 
lus^Chrift , que le Père & le 5. Efprit nous cn- 
(èignenttouteschofés, & que notre foi ne foit 
pas fondée fur l'autorité des hommes y com- 
me Meianchthon le foûtient » en réfutant le 
3 . Canon du Concile de Trente , qui condam- 
jie toutes les nouvelles explications de l'E- 
criture • & ordonne de s'en tenir à celles des 
S. S. P. P, Outre cela Ton ne fauroit nier que 
Bochart, CMffel, Heinfins, de Dieu ,?okûcke, 
6c tant d'autres favans Critiques , qui ont 
écrit depuis les Interprètes Flamans , n'aient 
découvert une infinité de choies, qui leur 
étoient inconnues. On peut voir ce qu'on a. 
rapporté fur ce fujet , d'un antre Difciple de 
Cocceius , dans le V. Toine de cette Biblio- 
theque p. 485. 

r I. Pour venir présentement au Corps de 
l'Ouvrage , il eft divifé en deux parties. La 
première traite en fix Chapitres de la paix de 
TEglifc en général ôc des moiens de la confer- 
ver, ou de la rétablir. Après avoir décrit cette 
paix dans le 1. Chapitre & en avoir reprcfe^té , 

K 2, Icç 
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es avanugcs , on parle dans le I L det condî- 
tons aufquelles on peut la faire , ou la con- 
erver > & des perfènnes avec qui on la doit 
ntretenir. On déclare d'abord qu'on ne pré- 
end point l'offrir à ceux qui changent k 
^hriftianifme en idolâtrie , ou qui veulent 
'ériger en tyrans des confciencestdclesfbu- 
lettre à l'autorité des hommes, ou qui dé* 
ruiièntlafoi & renverfent les fbndemens de 
t pietétfurqaoi on remarque qu'il faut faire 
ne grande diff^ence entre les feduâeurs 5c 
:s fimples de la fiictlité defquels ils abufenti 
arce que ces derniers font plus dignes de pi* 
é que d'averfion $ qu^il eft de la charité de 
ipporter leurs foibleflès ^ & de leur céder 
uelque chofe, afin de les gagner par la dou- 
tuf. 

Dieu n'a pas moins commandé de fuppor* 
If les fentimens erroncz , que les foiblcflès 
e nos frères. C'cft pourquoi la tolérance 
ccléfîaftique tû d'une abfoluc necedité, fe* 
m l'Auteur , dans les doôrints qui ne (ont 
is fondamentales, i. Parce que tant que 
3us fommes (lir la terre , nos lumières (ont 
ipar&ites, auilt bienquenôtrefantifîcation , 
: que nous ne fommes pas moins fujets à Ter- 
ur qu'au pèche : 2. parce que les dons, que 
ieu répand fur fon Eglife, font fort diffcrens 
Cor. VII. 12. (^fuiv. 3. parce que les matié- 
s, qui font traittées dans la Patole de Dieu, 
nt d'iinefi grande étendue, qu'il eft impoC^ 
»le à un homme fenl, ni même à plufieurs» 
)fXt égalemeiu; ioftnilts fur toutes : 4* f^Xr 

et 
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ce qnc la Providence divine permet qut letf 
plus grands hommes fc trompent quelq\ie« 
fois , afin que reconnoiffànt qu'aucun hom- 
me, ni aucune afiemblée humaine ne font in- 
feillibles, nous examinions leur dodrine, fie 
que nous n'appuions point nôtre foi fur leur 
autorité , mais uniquement for la Parole de 
Dieu : 5. parce qu'ily a dans r£crituredes<<' 
chofes qui font au delTus de la portée des *' 
cfprits les plus Cvlarrez, Se qui font fi obfcu- '^ 
rcs, qu'iJ y en a dcquoi exercer , non- feule- '« 
nient les Laïques , mais auffi les Théolo- '• 
gicns les glus Sa vans, eh forte même , que '* 
nous ne pouvons efpercr de les (avoir par- <• 
fiitement , que dans Tautrc vie. Après cela,'* 
qui pourroit s'étonner qu'on fut de différent 
Icntimen^ fur des points fi difficiles ? ôc qui 
cferoit condamner fon frcrc, pour une divcf- 
fité de cette nature ? 

_ • 

a Toutes ces rahbns portent TAutcur à 
conclurrc que pourvu que/ l'on convienne 
dons les Dôftrlnes fondamentales de h mîfcrc 
des hommes, de leur rédemption & de la re- 
connoiflfânce qulb doivent à Weu pour fcf 
Irfenfaks j que l'on prêche que Jcfus-Cbrift 
eft nôtre Unique Roi & Médiateur , par fa 
mort & par fes mérites , & que Von n'ouvre 
aux Chrétiens que h porte étroite, quî même 
à la vie. on ne doit pas fc condamner mutuel* 
lement dans les autres points , qui regardent 
plutôt la perfcàion q^c l'effcnce de la foi ^ 
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du ChriftiaQifmc. C'eft ce qu'on prouve par 
le cclcbrc paflage de la I. £p^ aux Corinth. 
Chap. III. y.10.15. où S.Pâul parle de ceux qui 
bâtiflènt fur le fondement , qui eft Jefus- 
Chiift , du foin , du chaume & de la paille $ 
furquoi les Interprètes l^lamans remarquent 
yu'il ne faut pas entendre far Ik les héréfies^ 
fti renvirfint le fondement de U Religion 
chrétienne^ mais feulement des doêtrines, de$ 
trreursyùu des préceptes de moindre importances 
qui ne détruifent péu le fondement, 

Ceil fur de fcmblables principes que Of/- 
^in }u&ifioit fon féjour à Strasbourg » Ôc la 
.conununion qu'il entretenoit avec les Brote* 
ftans de cette ville , dans une Lettre à Sitret, 
^ On ne doit pas m'oppofer , dit-il» qu'on j 
^» prêche encore quelques erreurs» puis qu'a 
,, peine trouveroic-on une EgUfe , où il n'y 
,,ait des refles d'^norance. On doit être 
„ content, pourvu que ceux » avec qui l'oti 
,, communie» reçoivent la doârioe , fur la- 

„ quelle Jefus-Chrifl a &ndé foa £giife. 

y, Ce à quoi je travaillois le plus» c'^toità 
empêcher qu'on ne déchirât par unSchifine 
toute adcmblée , qui eft en quelque façon 
une £gli(è , & qui encore qu'elle foit tore 
„ corron^uë ihns ks moeurs , & fouillée de 
», dogmes étrangers» n'a pas néanmoins rejet- 
»».tc entièrement la doé^rinc» qui eft» (èloA 
„S. Paul , le fondement de r£glife Chré* 
«^tienne. 

En 152S. Quelques Difciples de Luther» 
accuiànt lesRéfoïmezdc la Frife Orientale 

et 






ce 
<< 
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de mépris pôor. les Sacrtmcns , ces dernicïf 
préfcntérent au Comte 'Enno une Confeifion 
de foj, qui finit par ces belles paroles. A Fé-" 
gard de ceux qui expliquent autrement que 
nous divers pa£ges de l-'Ecmure s (pijmd 
même nous ferions perraadèk qu'il» fe trom-** * 
pcnt, nous n'avons gardede les condamner,** 
ni de les traitée de Païens , .d'Hérétiques Se *? 
de Séduâ:eurs : ptrarvû que leur doôrine ** 
ne nous détourne pas de Je&s-Chrift l'uni- '^ 
que Médiateur , pour nous Ëiire avoir rc-^ '* 
cours à d'autres œuvres, mérites » (k fein-'* 
blabks chores^commenéceflàiresàlafttfti*'' 
lîcatlon & au iklnt flefrcnfims deiDicu. <^ ** 
fi,malgré cela, il leurrait de nous condam- ^ 
lier, & de nous regarder Comme des infide-^' 
les , à caufe de nos interprétations d^rcn- " 
tes , nous nous coiifblerons daasla pcafée*' 
qu'au dernier jour» cc' ne fera pas eux, mais ^' 
[eflis-Clin^ qui fera* fi6»e Juge. On peut*' 
ie tromper dans l'intelligence deplulicurs'* 
pacages, Êc prendre itoti vent mal ks paroles '* 
de I*£cfkarè Sainte » fans que pourtant on*' 
erre dans le point feadmemal, qui cft Je- *^ 
fus-Chrift & la foi en lui » ni qu'on l'aban- '' 
donne jcntiérement ** 

M. Van Til allègue plufieurs autres paflàges 
êc divers Auteurs , comme "françwi 9t Ifa^f 
hitfiut, rAvertiflcmcnt des ThévUgiêm JhP4^ 
Uftinaf, Rffger, D$tfâMi, &c. pour prouver <|U€ 
les Réformez ont toufours été portes à faire 
la paix avec les antres Protefians. 6c à fuppQr* 
ter ceux qui ne Ant pas de leur femifficn^ca 

K 4 i^ 
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des chofes qui ne regardent point le fond de 

la Religion. 

Dans le Chap. III: l'Auteur montre que la 
modératicn tû une «qualité abfplument né- 
cei&ire à ceux quitieiileot vitYre en paix a^^c 
leur ' prochain; Il bit voir qu'à Tcgard d'un 
Théologien > cette modéraiion conHfle en 
trois clioiès : t. abonner un i>on^ns à tou- 
tes les cxprcffions d'un Auteur, ou d'un Pré- 
dicateur , tant qu'on n'^ pas de raifon con- 
vaincante de douctei'de Ton Orthodoxie.: 2. à 
nepas interpréter jpial lès aôions^rs qu'elles 
peUv«nt.'ivcev)Qirx(udqiiCreiHure leg;itiine 1.4, 
a exj^iqitieir nos &nfeinûe]hs;à.ceux qui ne les 
entendent pas'i>i^; iQc qui en pccnnent une 
occafion de fcandaie y! $. à Jiousabiiemr des 
exprcf&onSy qui les efaoquent> ii ellesibnt de 
nôtre invention » êc ii<e font des phrafes de 
TEcriturc, à leur e»i montrer l'itîagie & lat 
neccfllté, a^ec un^ e^rit de dbâritc âc de 
douceur.; : 

Chapi Wi Ces seg)cs font affi|rément trisi^ 
l^ropres à.coBfttver.la^p^iic de l'Egltfej diait 
iors que les difputes l'ont l^amiîjp, il* n'y a 
point. d'autre moien de la cappeller,! Mon M» 
van Til , qu'une toUrance^mniHeUê , psrLt!' 
^eîlfi ^nJuff<frUiy aivec dnuctfur , ceux fié ne 
fmtpm. éh nitrt fintément ^e» des^chofés ^ 
moindre importance, pn l'appelle' mutmUti. 
parce quo chaque parti^xroianc d'avoir la vc-' 
ike^fon cèté» eft obligé à la^mêmedéfc* 
lence pour les opinions de Tes adverfaires^. 
i|u'iL demande d*cuxpoiir ksilennes. t. £»'£-»; 
— criturc: 
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friture recommande cette vertu, lors qu'elle 
BOUS défend de juger nôtre prochain Math« 
VII. 1.2. é^fuhf. I. Cor.IV. 5. Rom.XrV. 
4. Lors que Jcfus-Chrii! défend d'arracher 
l-ivroie Matf.XIII. que S.Paul ordonne de 
apporter les tufirmitezrdesfoihles^Rom. XV. 
t. 2. que Dieu défende de maudire ceux qU'it 
T^z pas^ maudits Nomb. XXlil. S. & qu'il 
commandée de bénir ceux qui font bénits avec 
lé fidèle Abrsham . Or tous ceux qui' croienc 
en Jefus^Chrii^, dtqui,reconnoiiIànt leur mi- 
fcre y ont recours à lui comme à Ibur iim'quc 
Sauveur, font de vrais enfàns d'Abraham : ce 
qui paroit par tout le H. T. 2. Ajoûtez^à cela 
J^exemple du Sauveur & di! (es Apôtres > qui 
entdipporté beaucoup d'erreurs dans leurs 
Bifciples;Luc.IX. 45 Jean XX. 9. Aft.XVÏIÎ. 
af. & XXI. 20. ^ On n'a point de raifon de 
croire que Pefprît fbit plus purifié qUe le 
c^eur, ni que notre (àntincation (bit plus par-^ 
faite que nos lamicres 5 or comme Biêu 5c 
îbn Eglife Apportent ies^ foiblefiès de leiirS^ 
enfiins* & qu'ilrne retranchent pas les fidtles 
de leur communion^' pour un péché ordinial* 
re» il n'y a pas d-apparence qu'on lès doive 
excommunier pour dès erreurs, qui ne détrui- 
fcnt pas l'eflcnce dé là pieté. 4^ La tolérance' 
mutuelle eft une fuite néceflàire de ce qu'otf 
a- prouvé ci-deflUsi qu'on ne doit point rôm- 
{)re la paix pour des doâtines, qui ne font jiat 
ibndimentatesi 

U y a des Théologiens^» qui'vottdtoiéntin^ 
Oodlin:<^ttaeei]^ed€ tolârance fbrtfinguUé^ 
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te, ils confentiroicnt à. roufFrirdaasi'Eglit^ 
ceux qui différent d'avec euxj mais à condi* 
tlon qu'ils ne parlaflènt plus de leur fenti- 
ment , & qu'il fut permis d'enfcigner tout le 
contraire. L'Auteur n'eâ pas de ceux* là, ôc 
&it voir dans le Ch. V. que la tolérance ren- 
ferme neceflàirement l» Uberté de frûpheti^ 
fermée qu'elle confifle, fclonv oëtius même» à: 
pouvoir» au£fî librement q|ie ceux d'avec ieC* 

Juels on diffère « foit de vive voix ou par 
crit» tant dans les Académies que dans les 
Chaires,. &.au{&.bien dans l'explication d'un< 
texte particulicr^e l'Ecriture , que dansl'e»- 
pofition dU: Cathechiime ,, propofer ,.expli«^ 
quer & défendre fon.fentiment^ âcréfuter ce« 
lui des ad verfaires^ . 

Cette liberté eft néceflliire': l àvcaufè de 
incertitude de nos opinions. &t de peur que- 
Ibus prétexte de chafl^rTejrreur , on ne ferme- 
la porte à la veritc : 2. parce qu'il eftimpoflî*- 
blcde diftinguejrlevrat dufàux.,. lors qWotu 
ne veut pas écouter les- raifonsdes autres : $i 
parce- qu'impofer fllence à, des^ gens- ,. qui> 
croient de foûtenir la vérité^ qui font prêts à« 
dire les raifons qu'ils- en ont, ôiz recevoir l<s^ 
cclaircificmens qu'on4eur donnera, là. dcffus». 
c' eft les faire agir contre leur confdence , qui» 
les.accufe en fuite de lâcheté A de perfidie. Ui 
cft vrai que bien des- gens croient qu'il vau-. 
droit beaucoup mieux taire des veritez, auf^- 
qucHes4< falnt n'efljas attaché.^ que it trou-- 
bkr la paix^dé TEgiife. On r^ond que quand) 

ji;£mdc i^nx. sic dégtndxùk pas4e ces vecî^ 
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fe2, il fufiît qa'eiics rendent la iàCtànt de 
FEvangiU plus claire , Ôc plu» aimablt aiut 
bommes: & quVIks affermiflent n&tre foi> 
pour nous engager indi^penfablement à Ici 
dltfcndre. SiUntmm veritJitis sur dopnatis ^ 
iXi Voetiu» dans fa dirpute de robeïflànce 
aveugle $. 7. qnamvis nûH MteJlu C^ funda'^ 
mentÂlis , 'V^Ms, tmt nutu ^ àut fuhfignstiè^ 
ne y MUtj0rÂm0nfûpromitfer0 hon Ucet : fuam* 
vu 'EceUfU dut integri.fynodi inérrorêmfer* 
troBéL hoc décernèrent. *' Il n'eff pas penn& 
de promettre le filence^ par paroles, par*' 
£giie , par foufcription ^ ou par ferment : '* 
f nand même àc^ Eglifes ou des Synodes '^ 
entiers Tordonneroient, s'étant laiKiez en- *^ 
traîner dans l'erreur. On cite ici pluficurs attw 
fret paffages de ce Théologien > qui prou* 
tent la même chofe. 4. ' On ajoute a celé 
que fi l'on impôfefilencéà Tundes partis, a« 
tant q^e de ravoir convainca d'erreur, om 
le croit enfuite obligéik défendre Tes Livres^ ce 
qurfcandalize les peuples, & rend inutiles le» 
talens que ces perfonnes errantes pourroienc 
avoir » en d'autres cbofts. $, Cette r^ueuff 
fglt contraire à la pratique de touK l'Egli&y 

]ui dans tous lés fiecles , a invité les fiivant^ 
ire librement leurs opinion» fur dcschofês^ 
dFfficiles. Elle n'eft propre qu'à mtrodiiilr^il^ 

?rannie, & à caûfer des fchirmès r (A[>mmff 
paroîr r par <e\ui ,. qui tfi arriv^ enm le* 
XutBerien^,. 5c les K'éJfbrnàea $ à cau^ qiir 
•ensr-âp av voufotehr faire la^f^ix avec^cetuc^: 



fifnti»A que les Luthcrirns au contraire €tt(t 
fini tottfc lîbcitc dr publier lenrs-rentimcns. 4fc 
On. auroit pu obitâcr à L'Auteuiy que cet. 
principes vont bkn loin^^quec'éftoutrjerla^ 
Ûl>€rtié>, &.ouvrirlaport^ de l'Eglife ,. à tou« 
t<s> fortes d'opinions», pernicjcufes. On- ta* 
chc de dillipo^ cctic difficulté en icpondant : 
ik Qu\>n! luppofc tes^artifrles. fondamentaux 
d*une vérité iniÇQnreftabkt '2^ Qu*à. l'cgardS 
4es dogmcf^, qui ne 1^. font, pas, lors que des. 
^héologieiiit cboiii^df approuvez , dt.desfy^ 
ilQdç^ légitimes ant fait dés désiiions là-def« 
liis,. & qu'on ^r^ib^fcrit > onn'à plits lalibcr^^ 
té: dtj les réfuter i^ar dés Eaits publics, niî 
ipêmc.dans: la chaire^ Mais (iJ'on y trouve 
i{|telquc chofe à redii'c, on t& obligé,. félon» 
U. Difi ipline Ecdefiafiique , , de s^adreflet à h; 
Cbj^ * ou au Synode, dont oncft me^nbre^ 
ou à la faculté de Tttéôlbgië» lors qu'on eft 
Brofelfèttr, ôcletir préfenterccs dîmcultez»^ 
pour voir s'il ne (êroit pointa propos dé re- 
toucher quelque cbofé aux expreflions ou aux 
fjÈptimens qu^on Vajjprpuve pas /. 3. Al'é*: 

Î$^rd.:des points, qui ne font pas compris dans> 
:» .formulaires d'Aiiiiôa, on doit avoir la d^f- 
<renon.de né proposer & de ne foûteniriè^^ 
lt^titnehs,.que d'une manière fimplé&pofî-' 
tîiP » . fans s'an\u(èr à réfuter les hypotefcis dei;> 
aiitfp »nià6ireparoitrcderamm0iit&.cQmre.' 

dcs^ 
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êti DoùcuTs de ia, même communion^ Aa . 
icftc CCS formulaires d'^aioAn'engagcnt nuU 
kment à rcfcrvir des mcmcs^exprcû^ns, ni à 
citer les mêmes textes» ^ur expliquer,, ob-- 
]fOur prouver la doûrine i^i^'ils contiennent;: 
ce qui a même été le rentimênt de V^etius- 
Voiezfà difpuic^lela modérari^pn & delâto- 
terance. ^ 4. PrM.Vh C0ncL z.& di^{ui. ijk 
Cûnfi/pan. é*^^^£y lU^.lV. 
. M. van^Til tache, .dans le VU Ghap. de le* 
verlesobfiacleSf.qulrctardientla paix dcl'£« 
g^life, &.en remarq^^ fix principaux»!. On ne 
prend pat aflêz de foin de s'expliquer claire- 
ment, & l'on difpute très- fou vent fans s'en- 
tendre. Ainfi l'on a agité cette queftion avec 
beaucoup de chaleur : fi Jèfus-Chrift daff être , 
Séiaré en qM^litl de Médiat^r- : quoi qu'elle 
ne roule que furlèièns des termes .<f#i».^%4io 
/#>/. z. On interprète mal lésaûion& de fes^ 
frères , 5t lors qu!on voit un Théologica,qui. 
^efforce de bannir l'ignorance du milieu des 
Chrétiens^ & d'augmenter.leurs connoiÀàn* 
ces t on. le foupjpnne de cacher quelque def- 
feln pernicieux. 3, De €c$ foup^ons peu cha- 
ritables , on paflè biënrtot à décrier ,.& à com<' 
bltre-publiquement ce qu'on appelle des nou- 
veautés dangéreufeS) 4^ Pour îuftifier ces 
foupçons, on tire dès^ confequences odieu- 
fcft du fyfteme'de fés adverftires» de on fait 
accroire aux. pjeiiplcs, qu'ilMiyorUent Indi- 
tcâement. des doûrines impies. 5; -Afin de 
réparndrc; ttnpuneinêntcctte. calomnie >. on. 

' ' Enfin. 



2}a ' Siblmhequt Unherjelk 

4, Enfin l'on en vient jufqu'à $*oppo(cr a Ta* 
Tanccmcnt dt cet» du^arti contraire , foie 
ouvertement ,*roit par des voies obliiquc»* 
L'Auteur obfcrvç encore quelques autr^sdc-- 
£nits , qj!iri ne foiit^pas moins de ccmféquence» 

5. Otr mrgc dc^ cbiiilcres /^ des fentimensr 
moiiftrueux ^'ijjU^oft kn^dte ^fes adverfaire» 
aâalgré Us proceftalronf^ qu'ils feht de ne 
croire rien de fçmHftbiè. a. Ôn^propofe leurs 
réritâbks opinions» d'une manière infidèle, 5c 
cûlestournant en ridicule. 3n Onleurdon«^ 
AC des noms de f<3re, Cocceiens, Vû0tie»s, Gû^ 
mariftes, jùrminienf, 8cc. contre la défenfe de 
S. Paul i. Cor. i..iz! i). 4. On tâcbe d'extor- 
qner des Synodes ,. des d^cifions qui condanv 
nent l'un des deux partis , pu des Arrêts de? 
Puidànces, qui feient fiivorables à Tun & qui 
fervent 1 tendre un piège à l'autre : ce qui eft 
lie vrai moien de caufer un (chifme y car dès 
qu'un Synode a prononcé fur une queftion^ 
il n'cft plus tems de chercher des voies d'ac- 
commodement, de de ccder de fon droit , le 
p^Trti vièloricux prétend tout / & pouAè les 
chofcs ï la dernière rigueur. 5. On confond 
des qûcftionsde politique avecdesdiiputesde 
Théologie, dans Itf'deflèin de rendre odieux 
ceux qu'on veut perdre,, à une autorité émi- 
nente. 

II. Après avoir ainfi montré laneceflité 
dt la tolérance en générais M. van Til exami^ 
ne, dans Hi (tkonde partie', les iH^utes parti- 
culiéres des ThéobnèflVRéfofmei^ an/quelr 

a donn6 k nom oc CM$miU de nétîinr. 
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et fait voir que leurs differcns ne font pas il 
cflèntieisy qu'ils ne puiflènt & ne doivent être 
Ittpportez de part & d'autre. Il commence 
par un Abrégé de la vie de Câccestu^^tyur dif> 
flper l'accufatton que lui font fes adverfaîres 
4*avoir étudié fans Maîtres : ce qui a été eau- 
§£, difent-ils, qu'il s'eft abandonné à fes pen- 
sées & qu'il a fait une Théologie à ià mode.. 
I^es Dîfcijples éc ce célèbre Proleilèur ont fait 
tant de bruit dans ces Provinces,.que fes Etran- 
gers ne feront pas fâchez de favoir quelques 
particuiaritcz de PHiftoire de fa vie. 

Jean Côck ou CùceetHs, étoit fib de Timafm: 
Cùck, Secrétaire de la Ville de BTeme^oùil na* 
quit en 1603. Il apprit les premiers élemens^ 
de la Langue Hébraïque , en fàilant lès baflès 
C4ai{e$> ôc étudia en fiiite la Fhilofophie fous^ 
Gérard' de NfHfviBè, qui étoit Profèdeur dans^ 
FAcademie de cette ville. L'étude de la Phi* 
lofbphie ordinaire ne l'occupant pas afiez , il 
tâcha de fc perfeétionner dans la Langue 
Grecque, (bus Mktrophane Critofulè , Grec de 
liation, qui demeuro'it àBrcme,& dans l'Hc- 
braïque fous les Profeflèurs Gérard Hane- 
'winckel & Matthias Martinius. Pendant ce 
tf^ms-là , il traduifît en Hébreu , pat manière 
d'exercice,. le livre de la Sagefle, èe apprit les 
principes du Càldéen,du Syriaque^^e l'Arabe 
Âc du langage des Rabbins. Il fit enftiite fes 
études en Théologie, Cma le mênie Martinius^ 
& Lmis Crocitif^, que h ville deBrcxne avoir 
«ilvoiéz, peu dé tems auparavant^ en qualité ' 
dftfittd^tttesvaaSynodcdeDordreeht. Il 

étoit 
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étoit fort aimé de ces deux Profefièurs : itisriir 
particulièrement de Martinius, qui aiant con- 
çu de grandes efperances de (on actachemcntr 
de de (oa génie pour les Langues, n'épargnoit 
rien pour le cultiver^ Ce fut lui qui le porta^ 
à mettre en Grec les rcncimcns des Turcs , 6c 
aies tirer de l'Alcoran, pour ne leur rien im« 
pofcr ^ de quoi le ycune Cocceius vint à bout 
d*uRC manière» qui furprit ce Profeflèur. En 
1625. il alla à Hambourg , pour s'y fertihcr 
dans la ledur« des Rabbins , par le fecours^ 
d*un fàvant Juiir à qui le Magiftrat pcimiv 
en fa faveur, de demeurer dans la ville. 

Â Ton retour de Hambourg , il allacontt* 
nuer (es études dans l'Académie de Francker^. 
où il fe mit en. penfîon chez George Pé^Mr 
PcofefTeur en Grec,^ cultiva les connoiflàn-^ 
ces, qu'il avoit déjà aqui^s de l'Hébreu, (bus 
S'txtimtâ Ammma, dont ceux qui s'appliquenr 
à l'étude de la Langue Sainte , font encore 
beaucoup de cas< Ce fut là que Cocc<sus fe 
fit connoitre au public, pour la première fois, 
en mettant au jour fa verfîon de deux Trai« 
tez du Tbalmttd,le S4»hedrifiôc\e Mmu^ 
avec leur Geméore^ 5c j ajoutant diverfcs aoc^ 
tes j qui lui attirèrent les loiiangcs de laplut- 
part des (àvans de ce tems-là, Heinfim^Qn^ 
tiste, SâUe», SmunuUfe^ Rivet, PMmferem^ , et 
Die» &c. mais particulièrement ^AmMm»^. 

Îui.le regardoit comme un prodige ,. 5c qui' 
itdc lui, dans une de fet Lettres à Marti*- 
>»niui. Qu)l croit que Dieu l'a fufcitè pour 

„port€f PSudc deaJUoguce OttCOtalc^jMaii« 
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cotep phis, loin qu'elle n'a ctc rnrqu'ici» &«' 
pour découvrir les tréfors cachez des Juifs. ** 

Il retourna dans fà patrie en 1629. oii Mar^ 
unius étant mort, il fût élu Profeflèur en Hé- 
breu en (à place, & on donna la châtre de 
Théologie zCêmad Bergiiàs en 16^0. Pendant 
ce tems-là Coccéius, qui expliquoit l'Ecriture 
Sainte à Tes Difciples» en fit pludcurs, qui fc 
font depuis rendus Célèbres y Gronavius le 
père. Chrétien ?erizaniHf^<\m a été Profèflcur 
en Médecine à Grbningue, ^an'v^nDalen 
Miniftre de la Prînceflc de Simmeren , & J^4» 
Heiîerfig Précepteur de Ton A. Guillaume IL 
Prince d'Orange, il puWa fa traduâion & fes 
commentaires de l*EccteCafle , Tannée fui- 
vante, fèpt ai» avant la nouvelle verfion Fla- 
mande. Quand ce dernier Ouvrage parut, il 
fiit facile de remarquer que Cocceius ne fe 
rcncontroit pas toujours avec les Interprètes 
Hollandois. Pour lui il fe contentoit de dé- 
fendre fa veifion & fcs notes avec douceur» 
fiins blâmer Celles des aittrcs,mats ces Meflrs* 
!ts Tradu^eur» ne furent pas de fi bonne 
«ompofitîon, & firent diverfes remarques cri*. 
tiques fur le Livre de Cocceius ,. fefquelles 
Mcffiettrs les Etats ont été obligea de fifppri- . 
mer y auffi bien que les Mémoires de Bogèr- 
man » de peur qulls ne diminuaflem la rcpi&- 
tatîon d'un, Ouvrage ^ qui km avoit tant- 
coûté. 

Six années après , 4r H fut appelle de Brè- 
me à FrandKr» pour ]f cnfeigaer l'Hcbivu* 

ois 
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où il publia deux Ouvrages contre le célcbit 
Grotius , en 1641. Se 1643. Dans le premier, 
il défend le fens , que les Protefhins donnent 
aux pafiàges de l'Ecriture , qui parlent de 
rAntechrift5 & dans le fécond > quicft une 
explication du commeiïcendem de TEpîtic 
aux Ephefîens, il foûtient la doébrine des Ré« 
formez fur la Prcdcftination èc fur la Grâce. 
Ces deux Livres furent iî bien reçus que la 
même année 1643. on lui donna la chaire de 
Théologie, oytre celle de Profcffeur en Hé- 
breu, qu'il rem pliflbit déjà* Ufit faHasangue 
inaugurale , k ig. Décembre , ^c mit an jouf 
bien-tftt après fes commentaires fiir Job ôc(ut 
les Chapitres 38. & 39. d'Ezechtcl. On fit, en 
1^48. la première impreâion de fon Traité 
des Alliances de Dieu , m qui a été rimpri^ 
mé plufi^urs fois ôc traduit en Flamand. Ctt 
Ouvrage fut bien-tôt fuivi de 67. DHputes 
fur le Cantique & les dernières parofes de 
Moïfe, '0Îi>il entreprend <k montrer que le^ 
Prophètes n'ont prefque rien prédit de confi-^ 
dérable,queMosfc n*aic marqué obfcurémcnr» 
,& qu'ils s'accordent parfaitement entre eux ^ 
avec le Nouveau Teftament. 

Cocceius avoit fervi quatorze ans l'Aca- 
démie de Franeker; lorsqu'il fût appelle àf 
Leide , pour remplir la place de Frideric SfM0* 
heim le Père. Il fit fon entrée le ^./d'Oadbte 
de l'année 1650. par un Difcours fur les cau- 
fes de l'incrédulité des Juifs, de commença fts 
Leçoas» par l'cxpUcattond^ Prophète ££>(<•' 
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Il donna cnfuite au public fes commen- 
taires fur les douze petits Prophètes» l'Epitrc 
aux Hébreux & les Pfeaumes. 

L'étude» qu'il faifoit de la Lettre de 1*E' 
criture »ne l'empéchoit pas de s'occuper quel- 
quefois à défendre la dodrine des Eglifcs 
Réformées» contre leurs principaux ad ver- 
faires. Il y avoit alors àc% Catholiques Ro- 
mains dans les Païs-bas 5c aux environs , qui 
faiibient beaucoup de bruit : lejefuite Af/y- 
'finitét , & les deux frères ytraUntourg. Coc- 
ceius fe crut obligé de les réfuter , en répon- 
dant à quelques qucftions,que le Landgrave de 
Hefle lui avoit envolées , de il le fit dans un 
Livre intitulé dt Piglife é* d$ B^ilm$, Vers 
te même tems, il compoftics commentaires 
iiir les 19. premiers verièts de l'Evangile de S« 
Ican» où il réfute amplement les Socinlens 5^ 
les Ariens. Eni656» il défendit» par un^ répli- 
que à TApologie dHin Chevalier Polonois» 
qu'on croit être Ii>ntu ScbUtkig > l'avis que l'A- 
cadémie de Leide avoit porté contre eux » 
deux ou trois ans auparavant. Cet Ouvrage 
fiit auffi-tèt traduit en Flamand » 9c les Syno- 
des de la Hollande Septentrionale & Méridio- 
nale l'en firent remercier par leurs Députez» 
& le comblèrent de loiianges » en des Lettres 
qu'ils lui écrivirent. 

On n'aur oit pas crû qu'un homme» qui 
avoit exercé la charge de Profeflcur plus de 
20 ans» en diverfes Académies » avec tant d'é- 
loges » & fans trouver la moindre oppofition» 
duc cflukr d'anffi grands chagrins , que ceux 

qu'OA 
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qu'on lui fît dans fa TictUcflc , ôc mcmc povr 
des fumets , qui ne parottront peut-être pas 
fortimportans à desperfonnesnon prevenuc>. 
En voici l'occafion. On avoit accoutumé, 
dans l'Académie de Leide, de marquer aux 
Profeflèurs en Théologie ua certain ordre de 
Lieux-Communs , dont chacun ^ félon foa 
lang , devoit expliquer une partie. Le tour 
de HeiiUmu l'un des trois Collègues de Coc* 
ccius, étant venu y vers le co/nmtrncement de 
Tannée i6$% , la matière qui lui tomba entre 
les mains fut celle dn Sahhtuh é^ dtijour ilté 
jbmanche. Ce Profeifettr , que les Etrangers 
peuvent connoitre par ibn Livre de POrigine 
des erreurs , & par le fyfteme de Théologie, 
qu'on a publié après fa mort , favoit bien qu'A 
y avoîtlà-deflus une queftion Problématique, 
& fur laquelle les Théologiens étoient divi' 
fez. Aufiî auroit-il évité de traiter ce fujet, 
mais conune dans ces occafions , on eft obli-^ 
gé d'entrer dans le détail, & de prendre parti, 
Heidanus ne fit pas difBcuhé d'iembrafler le 
iêntiment de Lumbirt Daneau , Vvai des jpre- 
miers Profeflèurs de Leide , que lean C$fchUn, 
Regcnc du Collège des Etats, OomMrw,IUvet, 
Thyfitis » de Xyieu, Ifra$ lunme Se phifiem-s au- 
tres avoient foûtenu après lui,favoir : Qu'en' 
€ore fue ce fut une coàtume njetm'édes Afotrei 
de s^aJfemÛer ie premier jour die lajèmsme^ 
si T^y MVoit pourtant pat tt apparence fM« kt 
premiers Chrétiens h* estent ftiit par auctmt 
neceffité, oteqH^ilsfefiêffent crteehUgex, àl'eé* 
fervatienpéci^ dâ ce fimr t femtm motif dw 
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fitté^ OH que Us Afôtres eujfênt fuit U-deffuf 
quelffte ordotmance ûblègutoire. Non feule- 
ment lès Théologiens, qu'on vient de nom- 
mer , avoient donné dans ce (èntiment, Coc- 
cdus lui-même l'avoit foûtenu à Franeker tç 
à LeidCy dans desDifputesdc dans des Livres» 
iàns qiic perfonnc y trouvât à redire. Ce- 
pendant /comme les cfprits des hommes ne 
font pas toujours dans la même difpofition» 
on commença à faire du bruit de l'opinion de 
Hridanussce qulTobligea de l'expliquer 5e de 
la défendre» dans un petit Livre, qui parut le 
XI. de Mai de la même année. 

Bien loin que cet éclairciilèment appaisât 
fes ad verfàires , il ne fit que les irriter. EiTenius 
Profedèur d'Ucrecht prit à tache de le réfuter, 
dans (es Dijputes fur l'AUiance Légale \ auffi 
bien que ce que Cocceiusavoit publié là-def- 
ftts, l'année précédente dans fes cçnfiderations 
fur le Ch. IV, des Hébreux. Heidanus fe crue 
alors obligé de faiu^'e Apologie , & Coc- 
ceîus de s'expliquCT^lus clairement dans un 
Livre intitulé , Examen 4^ la Nature du Sab^ 
hath c^ du repos du Nouveau Tefiament. Ces 
deux Ouvrages parurent au mois de Kovem-^ 
bre. £{{ènius ne manqua point à répliquer, 
dans la féconde édition de fon Traité fur la 
Moralité du IV, précepte, Hoornbeeck , letroi- 
(îénic Frofeflèur de Leide, aiant (bûtenule 
fentiment d'Eflènius , dès l'année 16^5 , crût 
au'iï étott engagea réfuter fes collègues , en 
taifant /imprii^er fon Livre de la fantifi^ 
ÇMtim m mmélèDiiH <^ d^fçf^jmr^ aacom^ 

oicace- 
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ment de l'année 1659. iicidanus lui répondit 
dans ia première partie des Oonfider^tions f$tr 
le. Sabbéith , Ôc Ion adverfaire répliqua » en 
publiant une défênct de U SémtificamndH Di- 
méinchê:Qtqm obligea Heidanus à mettre au 
pour la IL partie de Tes Confiderutions s & 
Hoornbeek à le réfuter dans un Traité , qui 
a pour titre» Li Dimanche jour de repos. 
Quelque tems auparavant Cocceius avbit 
tâché de trouver un moien de reconciliation» 
en fai(ànt voir que le (entioacnt de Hoornbeek 
ne^prtoic pas plus à ia pieté que celui de Hei- 
danu> Se le fien. Le Livre , où il Je prouve 
eft intitulé , Tyfus Concordù amicerum eirca 
honùrem Dominiez y ce qui ne produisît autre 
choie que de le £iire traiter de Socinien » par 
un Anonyme emporté, fous le nom de l^a- 
thansël lohnfon. Mais la défcnfe que firent 
M. M. les £tats dediiputer par écrit, fut beau- 
coup plus efficace , comme on Ta remarqué 
dans le V. Tome de cette M>lioteque, depuis 
la page 515. jufqu'à la 527^ 

Le mal eO: que ces difputes fur le Sabbath 
en firent naître plufieurs autres fur le fujet 
des Alliances de Dieu , & la manière dont il 
a.difpenfe fes Grâces à (on Eglife en divers 
tems. Ceux qui foûtenoient la moralité du 
Sabbath s'appuioîent fur deux raifons prind« 
pale»^ La première eft que le Decalogue eft 
une Loi immuable , que l'homme étoit au«. 
tant obligé d*obferver avant le pc^hé qu'il 
l'eft préfemement $ d^où ils concluoîent qu'il 
n'eft pas concevable que ce formulaire ren- 
ferme 
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ferme un comoiandcmcnt ccrcmonlel. La îc- 
conde c& qu'on ne voit pas ce que cette cére* 
monâe aivoit pu repréfisnter. Çocceius cépon- 
doit 1» Qu'encore que le Décalogue contien- 
ne le^ règles de la Loi naturelle» qui-obligent 
tous l)çs hommes, en quelque état qu'ils 
fuient 9 il ne s'enfuit pas qu'il ne comprenne 
antre choft^&quec'eft la manière de le pro- 
|>orer„ qui le rend, ou un formulaire de TAl- 
liancc de fa Çrace , ou un Abricge de la Loi 
des œuvres : 2. Que lors que Dieu s'appelle 
le Dieu d'un peuple, qu'il promet de lui faire 
jnifericorde,de lui donner en partage un pais 
fertile & de l'y bcnir, pourvu qu'il le reçoive 
pour fon Dieu, qu'il n'ait recours à nul autre, 
qu'il l'aime & qu'il lui obeïife fîncerement, 
on ne peut pas dire que ce foit là une Alliance 
des œuvres , . par laquelle Dieu ne promette 
la vie qu'à ceux qui lui auront obeï parfaite- 
ment , de menace de mort ceux qui auront 
manqué enunfeul point: 3. Que comme toute 
Alliance de Grâce (uppofeun Mediateur,pour 
l'amour duquel Dieu pardonne aux hommes; 
le Décalogue ^devoir contenir outre les de- 
voirs, aufquels la reconnoiiTance des bienfaits 
de Dieu engageoit les fidèles, un figtie Se un 
feau de la promeffe du falut, qu'il leur faifoit 
par ces paroles 5 ]e fms vitre Dieu , qui fais, 
mifericorde à ceux qui m^uiment : 4. Que le 
Sabbath t& ce figne , Se qu'il fîguroit que 
comme les Ifraëlites (è repofoient ce jonr-là 
de toutes (bites de travaux corporels, un teras 
viendroit auquel k Mei&e appaiftrait tous Icsi 

ttou- 
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troubles dt leur confcicncc, Sl les aflareroit 
du pardon de leurs péchez. 

On objcftott à cela que le Décalogoe eft 
appelle en mille endroits de l'Ecriture Ul^i 
mes œuvres, Cocceius tâchoit de lever cette 
difficulté par cet reflexions : i. Qu'après que 
Moïfe eut rompu les premières tables depicr* 
re» pour montrer que le peuple a^oit en- 
freint l'Alliance de Dieu, rejette fa Gra(:edc 
le culte , qu'il vouloit établir parmi eux » le 
Décalogue avoit changé de Nature à certains 
égards : 2. Que Moïfe s'étoit couvert d'un 
voile j & que Bien, pour douter ce peuple or- 
gueilleux, & le détourner de l'Idolâtrie, avoit 
trouvé bon d'aioûter à fa Loi d'épouvanta-. 
bles menaces, & quantité de facrifîccs5c à%' 
blutî<fns, qui repréfentoient combien ce^eu-' 
pie ctoit indigne de s'approcher de Dieu , & 
combien Dieu étoit irrité contre lui : ^ Que 
les Juifs voiant que la Loi les obligeoit à de 
continuels facrifices » pou voient comprendre 
par là que leurs péchez n'étottnt pas .encore 
pleinement expiez : 4. > Que comme tous 
ceux à quil'on a fait une promé(Iè> font, dans 
l'impatience d'en voir les effets, llattcntedu 
Meflle, où étoient les fidèles du Vieux Tefta- 
ment, eft appellée une foif : 5. Que comme 
cette impatience red<^ubie , lors qu'une pro- 
me({c tarde à être accomplie , 5c que celui 
qui l'a. faite paroit irrité > ceux qui vivoicAC 
fous le facerdoce Levitique, qui àvoient tane 
d'obfervances à garder» fous de fi rudes pei- 
nes , ac qui marouoicat toutes uvk Oicu diffi* 

cile 
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tlÇe à appaifcr^ devoîciit^trc en de grandes 
aagoiiTcs. C'eft pourquoi leur Loi obicure^ 
pénible Se rigoureufe eft nommée une J>rrfs 
^ui f»ë, des élememfêihUt c$» fMWUr^Sj un Afi. 
mft$r€ de mort (^ de condam»^iân: ôc leut 
€tat un ejprk de firvifudâ,Hn t^rit de eraintè^ 
unJ9Hginfi4pf(frtMe, par rapport ^ l'autori* 
té de leurs Législateurs , qui prononçoieiit 
pludeurs décidons , & faiToient beaucoup de 
loix obligatoires, (ans en rendre raifbn àti 
peuple. 5. Q!^<= Jerus-Chrift aiant aboli cts 
cérémonies , détruit ce pouvoir arbitraire , 
donné des loix claires & faciles à fesDifciples» 
& les aiant afliirez qu'U avoit fait la pleine ex- 
piation de leurs péchez , les Ecrivains Sacrez 
ont raifon de dire qu*il nous a mis dans la li- 
berté des Cnfans de Dieu,& fait entrer dans le 
repos fpiritûcl figuré par le Sabbatb. 

Il arriva en cette oçcafîon ce qui ^fl; arrivé 
dans îîl pînpart des autres Controvcrfcs, c'eft 
-C|a'on fit prefquc autant de queftions & de 
iujets de difpute, que Cocceius avoit avancé 
d'Hypothefes, pour juâifier la première. Car 
on nia : 1. Que le Décalogue , tel qu'il ctoit 
contenu dans Us deux Tables de pierre » fut 
un formulaire de 1* Alliance de la Grâce , par 
lequel tout fidèle Ifraëlite / qui acceptoit cC$ 
conditions, put s'approcher de Dieu 5c ^unîc 
à lui en tout tems : z. Qu^iprcs ridcilatrie 
du Veaud'or, Dieu eût couvert du voile de$ 
CZérémonies Mofaïques la Proiticilc du Me£- 
fîe „ & donné au Décalogue ia forme d'une . 
Xoi des œuvres : 3. Ç^e les Patriarches^ 

L qui 
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qui vivoicnt avant la Loi, fafl*ent dans un ctat 
plus libre 6c plus confolant que ceux qui vé- 
.curent après : 4. Que les omervances péni- 
bles de Moife fiifTenc un eâFet de la feveritc 
de iMeu fur les Ifraëtites , Ôc qu'elles euiTent 
été inftituées pour coutenir ce peuple rebelle 
idans Ton devoir, ou pour le punir de Cp mur- 
mures , ôc principalement de l'idolâtrie du 
Veau d'or : 5. Que cette rigueur ôc ces pei- 
nes produiiîdent , dans les ndeles même , ua 
^fpric de fcrvitude ôc de crainte, ôc même de 
crainte de la mort ; c'eft à dire queleS.Erpnc 
portât les Pères de l'A. T. à fc roiîmcctrc au 
joug des cérémonies , par la crainte de la 
jnort fie des peines donc Dieu menaçoit les 
infraûeurs de Ces loix : 6, Que le repos du 
N. T. foit celui de la Confcicnce , dont les 
vrais Chrétiens jouilTenc ^ par rapport aux 
V inquiétudes des Pères de l'Ailiancc Légale: 
- 7. Que les péchez foicnt pardonnez autre- 
ment fou^l'Evangile, qu'ils l'ctoient Tous la 
Loi, Ôc que Dieu donne fous le N. T. une re- 
jttiillon pius abrduc que fous le Vieux, en 
venu de la pleine expiation des pecliez , que 
Jefus-Chrill a faite. 

Les cootradi^lions , qu'on fkifoit à Coc^ 

ceius^i n'empcshoicnt pas que les Etudians 

caThioJogie ne^rilTcnt beaucoup de goût 

i fa inethode. L'ua d'^ncie eux, nouunc 

GftiUaumfi Momma, ^- qui clTuia depuis, bieu 

\ ' des 

j» lia, laijfl au public trois Livres fur Ui 

^M ûscûumiis (U t:^glife ; ^ des a» tes fi^r le 

\, Githe* 
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jies chagrins, foûtint en 1662. le 9. de Septem- 
bre, fous Cocceius, des Thefes fur la dlverfî- 
té des Occonomies divines. Comme U fut: 
de retour à Hambourg>{à patrie, quelcun» oui 
ne Taimoit pas, prit prétexte de ces Thelesr, 
pour s'oppolcr à fon avancement, Ôc en aiant 
extrait 8s. questions , il les envola à Desma-* 
rets, Profe{feur de Groningue. Ce célèbre 
Controvcrfifte ne laiiTa pas échapper une il 
belle occafion de faire paroicre à pénctration 
dans les difputes , 5c fît foûtçnir de$ Thdks, 
le 21,. de Janvier itSôj. 011 il examina ces que- 
ûions. Auâi-tdt le bruit fe répandit que Des^ 
marets avoit refiité. publiquement les icnti- 
mens de Cocceius , ôc 7 avoit trouvé diver- 
fes erreurs. Notre ProfeCTeur , pour difliîpeç 
ces bruits , fit des remarques fur les Thefcj; 
de Groningue, Ôc les dédia à Desmarets lui-- 
même, tâchant d^luî &ire comprendre qu'oa 
Vavoit mal in(lruit,5( queii on lui avoit pro- 
pofc. le vrai it;at dç la qiieûioo, il auroit fans 
doute ' répondu 'autrement> Desmarets ]>àrût 
fatisfait de ces éclairciflèmcns., ôc témoigna 
dans une Lettre à Çoçceius, qu'il étoit bien 
aifc qu*ils convInflèAt dans le fond des chor 
&$. Cela n'cmpccha pas Voetius d'écrire en 
1665. ôc de fmt dKputer ics écoliers contre la 
àiùkkùioii.àtPsrefis ôcd'jifkêfis, ou la diffc- 
rcQce de la remiffion des péchez , fous ïe 

h z Vicuk 

CUithechifmedeHridiUiirgj ^tf /^ S.Âbr. vaii 
Poot « truduits in tlammd ^ dts Lieux com^ 
mms de Théologie é»c. 
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Vieux & le Nouveau Tcftamau: : à quoi Co€« 
teius répondit par un livre intitule A£9r# Ne* 
Jfochim, le Doreur des DoutêPis , ou des fera* 
(uienac 

On ne eroioit pas que ces démêlez allaC* 
fent plus loin , lors qu'une occaiîon impré- 
vue les ralluma plus fortement que jamais* 
£ni668. Definarehy qui ne s'accordoitpas 
avec ion Collègue J. Mtingy dont on a parlé 
Bibliot. T.IV.p.397préfcntaaus Curateurs de 
l'Académie de Groningue XXXl. Articles, fur 
Jefquels il fouhaitoit que ce Profeflèur fe dé- 
clarât j parce qu'il le fbupçonnoit d'Heteror 
âoxie. Les Curateurs envoierent ces Arti" 
des avec les réponfcs d'Alting aux rrofeâcms 
^e Leide » pour favoir leur fentiment : & 
ceux-ci trouvèrent qu'Alting étoit accufé 
mal à propos, & qu'il n'y avoit pas lieu de le 
traiter d'hcrctique^ pour des difputesdemotsi 
bu des conieâures incertaines, {urdes.pafia- 
ges de l'Ecriture. Là^deffiis les Etats de la 
Province ordonnèrent que les deux parties 
s'en tiendroient au jugement de l'Académie 
de Leide , Se Alcing aiant ofièrt de garderie 
fîlence iiir ces matières , on ordonna la même 
choie à Definarets 5c à tous les Miniftrès de la 
Frife. Mais celui-ci fe tenant offenfé de Fâvis 
des Profeflcurs de Leide, s'en prit à Cocceius, 
qui avoit eu le malheur' â'£tre alor-s Modcta* 
teur, ou Doyen, ^mme on parle dans cette 
Académie, de écrivit un Traité contre lm,fov» 
le titre d*Audié^alttr/imfrartemi €c un autre 

I.iyrc où il parle aflc2 m^ d'Alors ^^«C<>' 

meniusi 
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menîus 3 ce qui obligea Mcffieurs Icis Euts a 
faire Aipprimer ces deux Ouvrages. Cepen-^ 
dant quelques pcrfoniies , qui en vouloient 
depuis long-tems à Cocceius & à fes Difci-^ 
pics, fe fcrvirent de cette occafion , pour re- 
concilier deux grands ennemis » Voetius 6& 
Dcfinarcts, qui convinrent d'oublier leurs 
difièrens fur la génération éternelle du Fils de 
Dieu, pour combattre conjointement lespré-* 
tendus Novateurs. Cocceius n- eut pas le tems 
de fentif les effets de cette eproitê uman, qui 
cauià dans la fuite bien des^ troubles» étant 
inort It's. de Novembre xt6^ le même mois 
qu'elle fut faite: IlferoitàfouhaiterquequeU 

2ac perfonae bien* inftruite & desintéreflee 
onnât au' public la continuation de cette 
%ftolre;- Elleièrviroit beaucoup à infpirer 
delà modération aux Chrétiens , Se L'amour 
de la paix au^t Proteftans> en kurfaifant voir 
les périls où ils s'expofent par leurs vaincs 
conteftations. 

Comme le reftc de ce Livre ne contient que 
des exhortations à la paix , des explications 
des fentimens de Cocceius , qu'on peut afiez 
connoitre, par ce qu'on vient d'en dire & ce 
qu'on en a rapporté ailleurs B'»b4iot. T.!. p.iSS* 
& T. Vi p: 4«i: le Lefteur trouvera bon que 
Ton fininè ici cet extrait, 

a; DiJlèrt0tio Theologica it Pà c e . fi c C t E-- 
SIASTXCA ^er modum ^réLfrtkms LiheUû ' 
Btrgiqnê Ftétmijfm : AuBort Samubls 

L 5 StRI*- 
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5TaiMESio Thecl, Prof,pA26. IrMncofurti 
md Vmdrum \6%%. f. $4. 

Quoique les Principes de M. Van Til fur 
la tolérance Ecçlé&aftiqoc, foUnt a({ès 
généraux, il n'en fait ncaninoins une applica- 
tion particulière qu'aux diviHons dont les 
IProvinces- Unies ont été menacées : au lieu 
^ue Mr. Strimefitiâ , ProfeiTcur en Théologie 
à Francfort fur l'Oder » a pour but de rciiniT» 
s'il étoit pofliblei tous les Chrétiens^ dans une 
même commuDsoOr 

' Ha compofé cette diflèrtatido^ pour (eiyîr 
de Prébce à un Livre de Conrad Bergim » in- 
titille JhenMta Theohgica , qu'il a defleiA de 
faire rimprjmcr pour Tufage de fcs Difcipks* 
li proteile dfabord que ce a'eft pas.4«iQSLla 
Yuë de^ropofcr cet ouvrage » niaucua au-^ 
tre écrit humain , non pas même les Confèf-. 
ilons de foi, ôç les Canons des anciens Con^ 
ciles Ecumeniques , comme une reele de fois, 
parce que c'ei^ là le privilège de JrEciiture,, 
par exclufion à tout ce qui ne procède que 
des hommes. Cela lui donne occadon de 
découvrijr l'origine des Schifmes , qui déchl- 
jcnt le Chriâianifine : c'eû que ceux qui. fe 
font trouvez les plus fbrts,ont fait pailèr leurs, 
ftntimens pour des oracles divinf , excom- 
munié Se chade de TEglife leurs adverfaircs» 
forcé les conlcicnce^ à embraflcr des dogmes, 
obfcurs» Ôc fur lefquels l'Ecriture n'4 rien dé« 
cid4 coaunte d<s vçrite^ cçctainics, 4Mgihemé 
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le némbre des artkics de foi, & foudroyé d'»- 
nathcmes ceux que Dieu n'a{>as condamnez 
dans Gl parole. 

I. Plufîeurs Eccléfiaftîques- modérez ont 
tcnxé vamement jufqu'ici de réunir les Chré> 
tiens divifez^ ou de procurer au moins la réu'« 
nlon des deux Societez Protefbntes les plus^ 
ivombreufes ^Ics Luthériens & les Réformez^ 
Feu Monfieur Stofchhu Miniftre de S. A. Eleft. 
de Brandebourg y a traS^aillc toute (à vie , & 
l'on a parlé aîlieurs du Livre que M, Heideg- 
ger publia Pannée paiTéc pour le même fujec* 
L'Auteur expofe ici trois moiens qu'il &a- 
droit cmploicr pour y réiiHir^ dont le premier 
conCfte a ramener la Religion à \zfimfhcitl 
de la foi » & à ne Tappuyer que fur TEcriture 
Sainte. 11 prouve Téquité ic la ncccfllté de 
ce moien». en montuant : r. Que la Parole 
àt I>icu contient tout ce quicft neceflàireà 
fiilut : a. Qu'elle efl fi claire là dcfliis que 
tout Chrétien, qui la lit attentivement & fans 
préjugez , eft capable de l'entendre & de 
comprcnirc diûinôcment tout ce qu'il eft 
oblige de croire & de faire : 3. Qu'elle con- 
tient fi parfaitement toutes 1rs doârines de 
foi & tous les préceptes indifpenfables » ^ 
qu'elle les exprime fi clairement , qu'aucune 
autorité humaine n'a droit d'y rien aioûtcr,^ 
ni de faire recevoir (es explications comme 
des Articles Fondamentaux :. 4.. Que de nitc 
ces principes^ce (croit accufer l'Ecriture d'im*^ 
gerfcûion.,, ^ recourir à la neccffité de la 

t 4t Tcadir- 



^jffi BiUiâthique Xlwve^fdlt 
Tradition. & de TEglife y qui font une fource 
inéfmiiàblc d'ccrcurs âc de Schifnies : 5. Que 
de faire paftèr pour nécefTaircs des opinion» 
décidées depuis quelques iÎLÇcles, c'eli.con. 
damner FEgliie Apoflolique , qtn les a igno- 
rées : 6. Qiie de rcfeter les Hérétiques autre- 
ment que par des paflages de l'£crituFc> c'eft. 
mépri(èr l'exemple dé Jefus-Chrift., qui n'a 
îamais allégué d'autre autorité. Ces raifbns^ 
font conclocre à i*Autettr, svtc Grego-sre Fr^n^ 
ctis, quia été ProFciTear dans la mente Aca- 
^> demie » qu'on pourroit cemedter tout d^un 
^fCOup à tous les Schirmes^à- toutes les hé« 
y,réGes/ Ci les Chrétiens fé dc£ii(an€ de ce- 
„ préJ4igéi qu'il y a de la neceilké , ou du mé- 
rite à fbûtenir les cérémonies & les dogmes 
patticuliers , qui les fepasent» convenoient^ 
»,de ne regarder comme néeef&ires, que les^ 
,> feules doârines Catholiques,Te{uësunivei^' 
^Jéllement dans toutes les Eglifes , ^ysint Ics^ 
„ définitions des Conciles généraux. Cel^. 
fufiir oit pour le falut , encore qa'oiy ne dé^ 
terminât rien fur les termes, les phra(ès , 5c. 
les coutumes que l'Eglife a approuvées de«- 
,, puis dans les Conciles Ecumeniques. 

On Élit trois principales objcûions contrè^ 
ce moien de procurer la paix, dont la premiè- 
re eft qu'on fe réduiroit par là dans rimpofïî- ' 
bilité de eonvaincrie pleinement les Hérct/- 
^ttes, qui Ce fervant^des phrafes de l'Ecriture, 
aoïfi bien que les Orthodoxes , mais dans un. 
antffi^fois |. les rendent fiéquivoqiics, qu^n. 
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ne peut caraâeriicr les Hctétoà^cs , qu'câ» 
inventant de nouveaux mots» qui^tô^dam'» 
sent expreflemcnt leurs opinions erronées. A 
cela Mr. Striméfius rëpondi i; Quec*cftAiet^ 
trc la parole des homme» au dêfTfis de celle 
de Dieu , & (butenir que là preno^er e eft plus 
parfaite que la féconde, pulique, félon Thypo-^ 
telc des Advcrfaires^ elle eft plus efficace poue* 
la conviâton de Perreiir : a« Que c'eft dire 
que Dieu n'a pas eu zSèz dé pouvoir , . de ùl^ 
gefic , ou de bonté ;. pour nous révéler claî- 
Tcmenr ce qu'il fàutr croire & faire : 3» Qiié- 
les Proteftausnopeuvenc pas dire que- lès ex- 
preffîons d^ûue£gltfe> • ni les termes ^ les^di- 
ûittâtons de l'Ecole^ failètit de nouveau», 
xlogmes de foi;, qutsie foient pas dans l'Ecrî«> 
ture, ou qui foient il nécei&ires pour l'éclair-» 
câflementde ceux qui y font contenus , que 
iànscela ils feroieat intelligibles , puis qu'ils^ 
renonceroient pair là à leur dodrine de la 
^rfeâibn & de' la clarté de rEcriture :' 4^. 
QuNonne fauroit nier que les exprêlHôns de 
l^criture ne foient plus utiles que^dés phra- 
fes humaines : 5» Que lesHéx^tîques d>u« 
{entauffibien des termes Scholaftiques , que 
des paroles des Ecrivains facrez ; Ce que fou- 
lent ils fe confirment'dans leur erreur , lors 
^'ifs voiettc qu'on ne leur oppofe que des- 
mots : 6. Que c'^ft à tort qu'on traite d^Hé* 
irëtiqueSy cei»c>qui , par refpeéb pour la Parole 
îk Dieu » . ne veulent fe fttvir que de fes ma* 
jttéres de parler, ^ que ceuit^Ià (bnt^chifina^ 
tiques « qui retranchent de TEglife ceux qnli 

L 5 s'abftîen* 



$'abftienncnt de certains termes mventez.pat 
ki hommes* 

On objefte cnifecond Lieu^que cette fîm*- 
f licite de U foi bamiiroit rOrth6doixie,& in- 
«troduiroit une Rtligk». Commune' , chaque 
Hérétique fendant fes^opinions fur TEcriture 
Saintcj & préfendant retenir, les Articles JPont 
4amentaux. Larfiponfeàcclaeftyquciil'^on 
•entend par cette ReUgi«>a commune le pur 
ChriftiaQifme». td que Jfifus - Chrift: fie (cs> 
J^pôtres l'ant. enfcigné » on ne voit pas ^uel 
inai il.y.auroit.de convenir tous daiu cette 
Imité de la foi.: d( onaîoûte quêtant s-en^ 
j^ut^ qu'on veuille admettre- dânst l'EgliTe 
ceux qui ;préundent.qu'on> reçoive leurs^ opi^r 
liions humaines^» commic des Oradcs divins, 
^u'on les exclut! par cela même de U commu- 
nion des Saints , en ne reconnoillànt pour ar- 
ticles de foi, que ce quieiLmarquéclaircmcnc 
«lomme tel dans l'Ecriture Sainte. 

On éclaircit cette réponfe s par l'exemple • 
ides 5o.cinicns fie des. Catholiques Rxunains^. 
donton-acoufe lc4 premiers de nicrdivcrfcs; 
doôrines fondamentales, fie lesfeconds,d'<A. 
ajoûtiCr d'aUtres. 4; l'égard. des premiers.- on > 
dit 9 après un célèbre Théologien», nonuné 
J^an ÂergU^ ^ k qv^Ji hs Sosimens^^Uia 
.jfriens, fe eontêfUoient. du termes M I^JEtritth- 
r$ ; fans Us ter ère, ^ ni Uf mietUer , e^ ^V/f 
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étk Hn foi.fiw leurs exflicstions^ éfp^^ lesidéeH 
de leur rAÏfia y noMt n'aurions aucun fujet i^ 
Us condamner ,, encorsiqu'iU téfufaffent de.fi 
prvar'denosmanilresde ptrler humaines, è»- 
4^ admettre nos inter^etations, . Gc qui inc«^ '^- 
xite d'être appliqué, pottrfuit rAuteur^, aux'^' 
Socinicns modcroz,. qui doutent feul^nriit'^- 
de quelques dogmcs^ auii regurdcntc le fon- ** 
4cinent de la foi^x>U!plût6tdes'explicattoAS*** 
que les Orthodoxes donnent de cesdoginct; '^' 
Que fi'Ces^gens-là s-'attachoient uniquement**' 
à la lettre de r£cntttre>iàns nier ni affirmer *' 
autre chofî;». comme les Sociniens- rigides**' 
ne font que trop fouvem : Quand < qncine** 
ib dotitcroient de certaines choJes y. que les** 
Orthodoxes affirment» mais qui ne font pa«'* 
marquées expredémenr dans la Parole de**' 
]>ieu,,& quepar rerp6Ô>pour elleils fèroient ** 
difficulté de fe fervirde certaines manières'** 
de parler que le S; Efpnt n'a pasemploices^ 
Ms pourroient être admis à la communion^. 
comme désinformes en la foi. Sufc^ficne" 
mftra, ceu4n.Jide infirmions haudindigman^ 
fpndi funtu. 

A. l'égard' dés Catholiques Romains ^ le 
snâme.BÏrgius dit s. que s*ils ne nous contrai'^ 
gnoiênt. fas ikr^evoir leurs. doUrines fj^ leurs 
énterfretaféans: particulière^, (^qu*iUne nom 
tMdaml^ffentfaifsir lere/m, q$so npusfàifint 
dé lès: admettre i mais qu'ils fouffrifint que 
mm n^èmflosaJltons que lés fardes 5> Us ex* 
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fiicAthnsdiJefiÊS-rChrif^t il n'y màmt pins Je- 
fiêjêt de^di^ftte. Il ii*<ft pas iicccflairc de dire 
quel'Egliiê Romaine ne peRfc à rien. de tt\y 
inaifil eft.à propos d'avertir que Mr. Strime-. 
lius n'avance rien de^confidérable >. qu'il n« 
T^pporte des paflages de Théologiens Prote-^ 
fians, qutl'ont fouteitu avant lui. 

oâ>obj€âe enfin <^tt^en réduiiiiilt- la Reli-'^ 

Îk>n JlF cette iimplictté, on retarde les progrès, 
e fa Théologie a^ de la fci^nce Chrétienne. 
M. Strimeiîtts» après avoil fait pluficursdiftin' 
âions , que quelques pcrfbnnes .trouveront: 
{^eut-ê^rc un peu ScbolàiHques*» répond qu'il 
cft bien ordonné à tous les Chrétiens d'avan- 
Cti en conaosflànce » 5c par conféquent per«. 
igpX% àchacun.de tirer des principes de la foi^. 
Je» vcritea. particulières , qu'il y. voit renfcr- 
mées : mais^ il veut qu'on y apporte quatre 
««onditions . : i; Qu^on ne forme aucune con-< 
^elufiofiiqui ne foit contenue dans le principe: 
a. Qu'elles foient plûtot^utiles que nouvelles. 
Ceft un grand malheur, dit Pférr^ Martyr,. 
que pendantqu'on trouve dans lesLivrcs- 
Sacrez tant de veritez claires & utiles iur iaj^ 
Foi:, l'Efperance, la Charité /& les autres: 
vertus Chrétiennes , on les néglige , . pour • 
s'attacher à des chorcs incertaines 5^ peu» 
impottantes pour le falut. C*eft lèccq««' 
fouhalte l^enncmi du gente-humaifk^, . «ju^ 
»,i\)A perde le tems à réfoudre une iAmité 
',j de queftions inutiles, afin qu'on abandoUfttt- 
„lcs nccefliires. La 3. condition eft que ces- 
confequenceSf pouvant être nialtircc$> on ne 

l<$s 
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ks égale jamait en certitude au principe mê- 
me. La 4. eu que puifque Dieu menace d'à* 
natheme ceux qui ajoutent quelque chofe au» 
fondement de la foi > ou qui en retranchent, 
on prenne bien garde de ne preffer jamais 
comme fondamentales^dcs confequenccs, qua 
l'Ec riture n'a p^as tirées^cUe-même. - 

I L Apf es avoir réfuté ces objeâions , Mr.^ 
StrimeduS'propoiè fon fécond moien de réii* 
nion y qui confiâe à difimguer Us doMnes^ 
fondamentales. de celles qui le font, moins. Il 
mctentre ies premiéres>lafoi.en Jefus-Ghrift». 
l'unique Médiateur entre Dieu & les hommesf 
la neceiCtc de la fantiiîcation> & la Doé^rine. 
de la foi animée par la charité. Il fouiienc- 
qu'il n'y a point d'articles fondamentaux, qu4 
ne foient renfermez dans ces trois , & mar- 
qviez.dans ces pallàges JeanI I L s6. Hebr. XI. . 
6. & XII. i4« Gai. V. 6. Il ajoute que cett)^ 
qui' reçoivent -fîncéremcnt ces dogmes, 5e qui 
n'en loûtiennent point d'autre condamné 
dans l'Ecriture, doivent être admis à la com - 
munion, & qu'aucune autorité, publique , ni 
particulière,. n'a droit de les en priver, ou de 
leur impofer un nouveaujoug. 

L'Auteur met' au rang des doBrines moins 
fondamentales tous lis dogmes , qui par des 
Gonféqucnces claires renverfent le fonde mens* 
de la foi; mais que ceux qui tiennent ces dog-' 
més> ne reconnoiâcnt pas^^au^lieu qu'ils ad^ 
mettent en -ternies exprès & formeisje fonder 
m»nt, qu'on prétend que ces dogmes dctruî- 
fcAt. La raifon . que Bocer e» ajlcguc, me» te 

d'ctrc 
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d'être rapportée : NùU6 ne devons f m re^sn^- 
der les conféquenceStquifHsvent naturellement 
dàun degme , qfie nou/s créions offoféi quelqtf- 
artkU fmdamental » mM feulement les con^- 
etluficns qu'en tire la çjenfciencé de^- celui quà^ 
euimet ca dogme. Car comme tous ceux qni 
croient ,. ou qui comprennent qfeelque principe,^ 
ne croient ^ ne comprennent*^ pas* tûutes les 
conféquences, que des favans en peuvent tirer:- 
de même tout ceux qui font engager* dans une: 
ffiujfe opinionyjne tiennent pas toutes les alffier^^ 
ditex,, qui en réfuUent ^ ^ que les perfonnesf 
d*e^itfontvoiry être enfermées. Il e§l h te»' 
permis deprejfer ces conféquences, pour retirer' 
nos frères de leur erreur , mais non pas de les* 
leur imputer comme des dogmes, qu* ils foutien- 
nent. Four faire mieux fentir l'équité de ce* 
fécond moien , Mi Strimefius montre queues» 
dogmes de la Confubllantiation? &. àcVUhi*- 
quité des Luthériens , & celui.de iaPrédeûi* 
nation abfolue des Anciens Luthériens ,. £c: 
d'un bon nombre de Reformez ,. renfermenD 
pludeurs conféqucnces abdirdes >. qui détrui- 
lent l'humanité de Jefus-Ghrift, ou font Dieu* 
Auteur du pèche 5 ce que les deux partis re- 
mettent également. 

IlL Le dernier moîèn de paiiê, que l'Au- 
teur propofe^ 5e qui eft fans dbute le plus né*- 
ceiTaire^cft la probité tji*^ la charité Chrétienne,. 
En effet, comihe il le remarque très- bien, a la< 
fburce la plus féconde des fchiimes^i8c Tobfta- 
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^e le plus invincible à: la réunion des Chré^ 
ÂcnSyfont l'ambition des Théologiens, la hai. 
ne fie l'enyie , donc ils ne (ont que trop ibu^ 
Tcnt animez contre leurs firercs> le chagrin- 
qu'ils ont d*(ue contredits> la honte qu'il yaj 
lelon eux, à (c retraâer, ou à apprendre quel- 
que ch^feqn'ilsn'avoientpas (îi. €e fbntton- 
tes ces^ paffions , ou la plupart d'entre elles 
îiotntes enfèmble , qui produi(ènt cet- entête^ 
menu màlHeoreu3i« avec lequel' on les voit 
foûtenir des opinions- fort* éloignées du fbn-^ 
dément , traiter icurfradveriàire» d'hérétique» 
fie d'impies, àt les accabler d'injures, deca^ 
Ibmnics fie d'ânathemes.Ceft une chofè qu'on 
ne fauroit aflezdéplorer devoir la plûpart-de» 
Prédicateurs de l'Evangile en des dirpoiîtton» 
fi contraires aux préceptes de leur maître , ^ 
qu'il n'y ait qu'un très-petit nombre de 
Théologiens Froteftans , que leurs- malheur» 
ou kurs études aient rendu plus modérez. 



«* 
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Verhandtlihg van dfc Asiatissi Ms'- 

L AA T SHII D ficC. T^oitldi U L A DR B« 

» ItiB v*Asi B , FtêhUejifrh stn ixsmifffiim 
pi^éx d^ cette maMie' , fdr 6 u 1 L t> A u m B 
ten &HYNE D. #» M. ^ Bëtavia. t. A 

Amfterdam Chez A. Tin Somcrcn. 1687. 

Encore 
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ENcorequc l'Auteur foit fou éloignée 
rapatrie , il ttt laifiè pas de lui faire part de* 
de tems en tems defes remarques fur la Medc* 
cane. Il a donné depuis quelques années aupu-»^ 
blic un Txaité Latin de la Goûte , .& il lui com*- 
munique préfentement Tes obfervat ions -fur la^ 
h€fre Afiatiç^ , . pour prefcrvcr ceux qui» 
(ojit le voiage des Indes de. cette maladie daa^ 
gereufe. 

L'Ouvrage eft dfvifé en fept Chapitres ou s 
U traite I. des diflFerentes efpcces àt Ladrerie, 
II. Des {îgncs ôc des^ accidens, aufquels on la 
connoit. UI. Des cauCbsqui la précèdent, 
im qui l'âccompagnemi 1 V. De« cauTel 
principales , qui la produifent & qui Tentre- 
tiennent; V. Daregime de vivre, qu'on doit 
prefcrirc aux Lépreux. Vl, Quel iàgemcnton^ 
peut faire de ces maladies. VIL Des reme-r 
des qu'il f^ut lcur>donner; 

I; Apres avoir traite en 'peu <k mots de^ 
la Lèpre d'Arabie & d'Egypte ,. fur quoi on- 
peut cooiukcc 4i'4utres Auteucs, oa^'ituchc 
plus particulièrement à la Lèpre des Indes, de- 
là Chine &.dcs païi curcbnvoiiîns, dont ont 
remarque deux fortes principales. lia moins- 
dangereufe eft une Lèpre Vdante^ qui caufe' 
quelque difformité en divers endroits de la > 
peau; mai^ qui ne produit point d'ulcères*. 
Que fi elle eÀ accompagnée d'tikercstnaltnS' 
& de boutons pérfe$ & bleuâtres» c'eft «nc 
/uerftahJe . Lfpre, Qu^lquesruns mettent auffi » 
entre les efpeces de Ladrerie , imc teijnr 
■^ 'ontagicufc des Indes» que les Poitugait: 
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nomment Cafeado & les Malais Cùerap. 11 y 
en a une fcîche , une autre qui forme une croû^ 
te blanche , Ôi une troiiiéme ,. qui s'empare 
prc(que de tout hc corps ,, particulièrement 
des aiflèlles , de la poitrine 6c du vifage , caufc 
une démangeaifon infupportable, fend quel- 
i)uefoisla peau, & pooffê au dehors une li- 
queur fi acre ^.qu'elle enflamme les parties fur 
quoi elle ferépand.il ya deshabitans du pais, 
qui afliirentque cette efpece de teigne pro- 
cède de petits vers cachez fous la peau,-& que 
fi on vient à bout de leituer , le malade eil 
guéri en peu de temps. On a parie ailleurs 
^ d'une forte de Lepreux-acz^ qui font dei 

" hommes blanc» produits par dts Nègres. Ils 
:^c voient prefquc point au folcil , & font 
cxtirémement fendbles pour peu^ qu'on les 
touche : ce qui fait coiiiçâurer à l'Auteur » 
qu'ils font venus au monde , avant que îà 
peau extérieure de leur corps ait été formée/ 
La Lèpre y que les Malais apipelient Kpfiar 
eft l'une des plus dangereufes^ Elle paroit e* 
pouflànt des taches au dehors, qui rongent le 
corps en dedans, Se font fuiviês de déman* 
geaifon ôc de douieuraux jambesi queU fièvre 
augmente fou vent. La vraie Lèpre d'Aflc rcf-' 
fcmblè fort à l'iUphantiafis des A ncicns,& il y 
en a de pludeurs fortes : le JSopak, qui rendJes 
mains & les pieds tout blancs , femez de mar- 

. ques rQugeâtres,qui blanchiflcnt enfuice,ou de ■ 
Myes brunes : iTAlang, qui produit des ulcères^ 

& 
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& des taches tn divers endroits, mais que le» 
Makis ne croient ni dangereuic ai contagieufc^ 
parce qn'ity a des-perronBesena:c-euXy. qui tn 
Aaidènc infcéVez : ht Je JOidgl %iii eft une ef^ 
pece de chancre, qui s'étend partout le corps. 
Lorfque cette Lèpre la plus cootagieufe de 
toutes eu fur le point de paroître , les poilsdn 
corps commencent à tomber ^ les pores de 
la lueur («ferment, particulièrement ceux di» 
viûge & des paniesglandulf uib^dontla pea» 
devient lui/ânté, & pleine de taches >& de 
boutons noirs & blancs. 

IL Ceft à cette dernière forte de Lèpre,, 
la plus commune dans le Isva, qu'on s'attache 
principalement, dans la fuite de cet Ouvrage. 
Les premiers avant-coureurs de cette maladie,. 
fiir lefiiucls néanmoins on ne peut pas por- 
Ur encore de jugement afiitrc,, font un vifage 
îaunâtre , où il vient quelquefois des taches. 
Jaunes, blanches eu pourprées, au/H bieiv 
qu'aux pieds & aux mains. Ces malades o0t 
les exuemitez des membres^ froides & en- 
gourdies , particulièrement les pieds. Ils f^"' 
tent leur corps plein d'obftrudbions,ils ontde 
k peine à refpirer , & fon fouvent attaquez 
d'une fîevre lente, qui les confume infeniîble- 
ment. Cependant on ne remarque point en 
eux d'autre fièvre , ni de flux de ventre , ni. 
de dyienterie , ni aucune incommodité consi- 
dérable. Ils mangent bien & font fort portez 
aux plaifirs de Venus. 

Mais cette maladie fc découvre bien- tôt 
plus clairemenu Le vifage s'enfle & devient 

luifafl^»' 
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hiifant, le teint rechange & paroittout dc- 
£iit. La peau fe feche & s'endurcit, le fenti- 
mentn'eftplns fi exquis ^ fur tout aux mains 
& aux pieds , & le patient a de la peine à fe 
remuer & à agir. La chair des moins & des 
doits fe ride , & d la maladie continue , le 
yifage s'enâe& reluit toujours de plus en plus^ 
ïi s'élève des boutons au bas des iouës, où la 
chair eft pins cpaiflè&plus^glanduleure,qui 
Ibnt pointus & rougeâtres ou blancs , & qui 

5 'étendent en peH de tems par tout le vi&ge 
k au defliis du front. Lorfque la caufè de 
la Leprceft entre la peau & la chair , & qu'el- 
le n'a pas encore pénétré )u(que« aux en- 
trailles , elle ne poulie au dehors que des ta- 
ches de couleur perfc , fans enflure ni dure- 
té. Il cft vrai que le poil de la barbe & des 
paupières tombe y fans pouttant que la racine 
iè détache^ de forte qu'il eft Ëicile d'en levc- 
Air ^pourvu qu'on Toit bien traité. 

Il y e»a>, qui prétendent connoitre la Lèpre 
tfiraciaée » «n, piquant le neif du talon > ou les 
Ycrtebres du cou avec une aiguille ; mais on 
en juge plus certainement , Kion l'Auteur fc 
les Médecins Chinois , à la couleur & à l'en^ 
iiure du viTage , des pieds & des mains, qui 
fc rempliflènt <k gros boutons» lefquels en 
ont de plus petits femblables à du chagrin, 
qui deviennent tous les jours plus durs 6c 
moins /èndbles à: l'atouchemenc , & qui font 
iftucz direârement fur les pores. Ces bouf- 
fons font d'abord rougeâtres , puis roux , enr 
âlii< d'unpourpre cntoncc* Us s'emparent 

^ • des 
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dts oreilles déjà enflées , & du nez qu'iis 
roagent , recourbent ou rendent pointu , les 
lèvres s'cpaiilîflcnt , les gpncive» pdiirriitènti 
le palais , le goder ^ ôê l'es poumons même 
»'ulccrerit5 c'a forte que ces Lépreux- fenn 
tcnt fort mauvais, £c ne parlent qu'avec pei-, 
ne. Quand on prefTc la peau des mains ou 
des pieds, il y reftc d'ordinaire un petit en- 
foncement. £n£n les boutons, dope ils font 
prefque tout couverts , (e changent en ulce* 
res^r qui cendcnt une matière liquide Se. 
îaunâtrc. Que fi l'on vient à bout de les 
guérir en un endroit , ils repouflent en: un au- 
tre, ôcles cicatrices qu'ils laiiïcnt reficmblent 
à celles des brûlures. Le mouvement de leurs^ 
yeux eft lent , leur vue foible , le blahcdt 
l'ouiil,.quLparok aux uns jaunâtre , aux au- 
tres rougeâtrc , felon^ leur tempérament plus 
eu moins fanguin , femble couvert d'une et 
pccc de membrane, ou de catarade, dcles 
coins font fouvent remplis de pufhiiesr- Le 
poil des Paupières leur tombe, quelquefois 
celui de la barbe , les cheveux plus raremc/if, 
mais le poil qui leur rcftc devient comme 
blanc. Les jointures font toutes dcfigurées- 
d*ulcéres , les nerft des cuiffes fe fcichent & fc 
retirent , les ongles perdent leur couleur na- 
turelle & tombent enfin , leur fucur Ôcïeuir 
cxcremens rendent une odeur infupportablf: 
mais ils perdent fi fort lé{ehtiment,au-miiieu' 
de tant de maux, qu'ils nefeatent pjis Iws 
qu.*il$fc brûlent , ou qu'on lave leurs plaits 
a?€c de l'eau bouiUame,, & qu'jon l^ur foitdcs 

incifioA^- 
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iflcâîons. Lcpouxft la couleur de l'ârifte fcr< 
vent de peu, febn l'Auteur, à coanoicrc cette 
tnalacUc. 

1 1 1. La chaleur de l'air n'cft pas une dei cau- 
ies antccédeittes ou éloigtxées de ULadreriç» 
puis qu'on trouve des Lépreux auffi bien dans 
la bâiTe Bretagne & dans T Allemagne , ((u'ea 
Italie» dans la Guienne» & en ETpagnc^^ que 
la Chine & le Japon font dIus tourmentez de la 
Lèpre A^atique , que le Jara > qui eft prefqtc 
fous la Ligne. Il.fattt donc i. Qu^ cette rnala* 
die procède de quelque maUgnitcderair^infc^ 
âé par des vapeurs de cadavres > ou de mine- 
Taux venimeux, ou d'autres exhalaifons em- 
poifonnées. 2. L'Auteur tient qu'un en&nt 
conçu, pendant que la Mereavoitfcs fleurs eft 
fort fu jet à être attaqué de la Lepre. 3. Qu'un 
•homoie , qui s'approche de fa remme en cet 
état, (émet en danger de prendre ce mal, bu 
de le lui donner -y fur tout dans uapàïs où l'air 
y eft déjà difpofé. Si cela eft vrai, les Loix du 
Levitique, 4 touchant les femmes fouillées, 
avoient de bonnes raifons naturelles de leur 
inftitution. 4. Il eft dangereux non feule- 
ment de toucher un Lf^preux , de porter (es 
habits , de manger, de boire , ou de fe la* 
ver après lui , maisauflî de refpirer le même 
aîr. 5. Ce mal procède ailèz fouvent de 
mauvaife nourriture , comme de boire de l'eau 
botirbeufe & puante, de manger du poIffinL 
iâlc , ou corrompu , ou péché dans des étangs . 
& autres eaux croupt(ïàntes, de b chair de 

pourceau , de /'^r/ï^ falâfié^c. 

éiC.XV. IV. La 
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IV. La caufc principale & prochaine de U - 
Lèpre cft , fdon f Auteur , ua poifon iacon- 
nu. que la malignitéde Tair introduit dans lc$ 
veines Se les artères , qui obftrue ôc congelé 
le fang & les humeurs , & infede les parties 

nobles. 

V. Onvoit bien que pour fc garantir de ce 

mal contagieux, il eft ncceflàirc d'éviter, au- 
tant qu'il eft poffible, tout ce qui peut le eau- 
fer. A l'égard de ceux qui en font déjà at- 
teints, Mr. ten Rhyne veut qu'on obfervc les 
précautions fui vantes, i. Qu'on fépsire Coi- 
gncufement les plus infeâez de ceux qui le 
font moins» les jeunes des vieux, une natioQ 
de l'autre, les hommes des femmes 3 de peur 
que venant à fe fréquenter , ils ne s'enflam- 
ment davantage , & ne fe rendent dautant 
plus incurables, a. Les chiens de la Chine, 
fales , galeux , & puants peuvent donner ce 
mal , fans qu'on le fâche , Se généralement 
tous les animaux mal-fains, ou qui fe nourrif- 
fent de iàletez , font dangereux à approcher 
& beaucoup plus à manger. 3.' U faut éviter 
toute forte d'excès dans le manger de dans le 
boire , les viandes acres, falées, graflès , vif- 
queufès, profliiéres, venteufes, aigres, ^dftrin- 
gentes , les boilfons fortes , Se tout ce qui é« 
chauffe ou qui rafraîchit trop. 4. Se donner 
de garde du ferain , du vent , Se particulière- 
ment de celui d'une fente de muraille , dune 
porte, ou d'une fenêtre à demi ouvertes. 5. 
On ne doit pa^ mettre les Lépreux près des 
étangs, ni des montagnes» où il y a de$ mines. 

6. La 
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■6, La chair de vache , de pourceau , de ccr^ 
d'âne, d'ours ôc de pigeon ne vaut rien : mais 
celle de poulet 5c de mouton eft bonne » par- 
ticulicremcnt celle des chats noirs U des 
porcs -épies, le rôti eft meilleur que le bouilli. 
Les poilTons d'ctang, de marais, & de riyiércs 
bourbeuiès font nuiftbles : les poiflôns de 
mer, 5c ceux qui n'ont point d'écaUles, ne va^ 
lent guère mieux i les meilleurs font les poi£> 
ions écaillez , 5c nez dans une rivière claire^ 
-dont le fond eft fàblonneux. 7. Les Lépreux 
doivent s'abftenir de poivre, d'AfihUr qui eft 
la moutarde des Indes , des fèves d'Egypte, 
& de toutes fortes d'épiceries : S. llsdoi' 
vent manger fort peu de lait , de beurre, de 
fromage , de miel 5c de tout ce qui s'aigrit 
ou fe corromt facilement : 9. Toutes les 
herbes leur font bonnes» il ce n'eft celles qui 
font exceiCvement chaudes 5c acres : 10. 
Touchant l'uûge du vin , les Médecins font 
partagez , mais Ton convient que les petits 
vins aigrelets , ceux qui font trop adArin* 
gencs, ou qui fentcnt le terroir, ne font pas 
ùàm \ à quoi l'on peut ajouter la bière ftai- 
che ou^aig{£« La meilleure boiftbn eft une 
dccoâion de Qu^^a , ou une tifane de (àlfc- 
pareille, de regUilè 5c de raifins de Corin* 
the : II. Plus un Lépreux fàjt d'exercice 5c 
mieux c'cft, pourvu que ce ne foit pas jufqu'à 
fe morfondre : iz. Le bain ne kii eft pas 
mauvais. 

VL Quelque habile qu'on foit, 5c quel- 
ques remèdes qu'on emploie ^ oa ne fauroit 

fj^ire 



2^4 Bibliothèque UmverfiUi 

faire de jagemeat affiiré fur la guerifbn des 
Lépreux » qu'en diftinguant les divers degrcz 
de cette m^a<Ëe, qu'on peutguerir avec alTez 
de facilite dans fes commencemens , mais 
avec btea de 'la peine, lors qu'elle eft enraci- 
née. On connoit les differcns d^rez de poC* 
fibilité ou d'impoflibilitéàceux du fentûnent; 
car les Ladres, qui l'ont tout à fkit perdu, font 
entièrement incurables. 

VIL 11 yz des Médecins^ qui s^aginent 
d'avoir beaucoup fait, lors qu'à force de pur- 
gatifs, de vomitifs ôc de fudofifiques , ils oQt 
tellement ^puifé le malade , que la foiblcflc 
de fon corps diminue la force du mal -, mais 
ils n'en ont pas ôté là cau(è , de à mcdirc que 
le Lépreux (e fortifie, le mal fe renouvelle, de 
cette rechute le rend prefque incurable. €e-« 
pendant l'Auteur ne defapprouve pas qu'on 
purge , ôc qu'on faflc fuer dans les commen- 
cemens de la Lèpre, pourvu que ce foit mo- 
dérément , comme font les Tunquinois, qui 
donnent au malade une prife d'une certaine 
poudre purgative, toutes les femaines, ôc lui 
font u(èr d'une tifane fudorifîque , pour fà 
boifibn ordinaire. Le meilleur remède feroit 
de connoître l'efpece de poifbn, qui produit 
ce mal, 6c l'antidote qui lui ef^ propre ; mais 
comme l'un ôc l'autre (ont encore inconnus, 
M. tcn Rkyne fe contente de raj^prter ici 
les midicamens , que Ton a reconnus être de 
quelque utilité par rexpcrience. Entre les 
remèdes intérieurs,rAuteur met la poudre de 
vipère s le fid de pourceau » avec quoi les 

Chinois 
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Chinois purgent les lépreux deux fois \t fe» 
maiae/ & qui leur arrête auffi le flux de ven* 
tre exceffif : l^rs grenouilles vertes; une dc«> 
codion de branches d'ormeau vert ; les lu» 
pins (âuvages > le Quinquina i & plufieub 
autres racines^ bois, plantes, fcrpens & niinè- 
raux que lesTunquinois préparent. On pouc- 
ra lire dans TOuvragi: même les applications» 
extérieures , les bains ; les fomentations & les 
opérations Chirurgiques » que l'on pratique 
dans les indes>pour li guerifbn de la Leprc. 



IX. 

Institution Au droit Ecclesias- 
TiQjiE P^r Af. Claude Fleur Y, Pr^rr^, 
Licentié en droit Canon, Ahhé au Loc-Dieti 
^c. t.vo!. in 12. Tom.I. pag.452, Tom.lI. 
pag.262. AParis 168S. 

LEs Ouvrages que Mr. Fleurjr a donnes 
au public f particulièrement Tes Mœurs 
des Ifraclites & des Chrétiens, & fon Traité 
du choix & de la méthode des Etudes , l'ont 
(t bien prévenu en fa faveur » que fon nom 
fuffit prcfque pour donner de la réputation 
à un Ouvragé. Bailleurs la matière de ce« 
lui.ci eft extrêmement utile. Commfc le Cler- 
gé fait depuis long-tems une monarchie fëpa- 
jréc , qui a fes Loix, fes privilèges 8c fes juges 
particuliers, on voit bien que la connoiŒ^ice 

M du 
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:du Droit dont il fe fcrt » & qii'oa appelle 
îCétnonique cà abiolument nccciTaire* Mais 
cette connoiflànce n'cft pas facile à aquerir^ 
le Décret, les Deere taies, le Sexte, les CUmem* 
fines Ôc les Extrét^uéigantes , ne font pas des 
Livres, qu'on puiflè parcourir en peu de tcms» 
ni qui foicnt agréables à Lire, ou qu'on puiflc 
entendre Ce retenir aifémcnt. On ne s^toît 
-pas .encore avifë de réduire k Droit Canom« 
que en un fyftcnie court Se clair , qui cft une 
voie abrégée , qu'on fuit heureufement dans 
hplûpart des Sciences. Il efb vrai qu'en 1677. 
11 parut un Traité fur ce fujet , qu'on attri* 
buoit à un Canonifle de Langres nonunc 
Charles Bonel, Mais Mr. Fleurj nous adùre 
qu'il étoit de lui, Se qu'aiant remarque que le 
public recevoit cet Ouvrage avec cmprcflc- 
sncnt » il travailla dès lors à lé meure en état, 
qu'il pût un jour l'avouer (ans honte. 

Peut-être qtie quelques Leâbeurs trouve- 
ront qu'il manque à ce Livre une des chofes* 
qui ont fait eftimer le plus les Ouvrages de 
fAuteur. C'eft un certain air de modération 
& de Hncerité ; qui lui faifoit quelquefois 
avouer alTez francliement les défauts de la 
conduite de fon Eglife : au-lieu qu'il femble 
préfentement vouloir juftifier , jufqu'à la Dîf- 
cipline du Concile de Trente , qu'on ne re- 
^,çoit point en France. Cependant c'cft \ s 
,»felon lui, une fainte ^ /alntMtre rtferma^ 
^, tien , qui à condamna & corrige la plûpait 
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Ses abus dont on fc ptaignoit, depuis 300.** 
ans 5 qui a mis des bornes aux privilèges &^ 
aux difpenfes; & relevé la puiuancc des £-'« 
vêques. Tout rcfprit de -ce Concile eft dc*< 
ramener la pureté des anciens Canons. << 
Ses décrets de doârine ont été reçus cn^ 
fTrance (ans difEculté r^omme venant d'un» 
Concile Ecumenique. Pour les décrets de '< 
Difciplme,- quelque inftance que Je Clergé'^ 
en ait faite, il n'a pu jurqu'à présent en obte- •< 
nir la réception authentique. Ce n'eft pas«< 
que cette Difcipline n'ait «parafon bonne: ^ 
mais on étoit alors obligé dt gardordes me-*^ 
fur es avec Us VrtUrsdw Kéformix. , & il y** 
avoit plufîeurs Catholiques , fur tout dans'* 
les Parlemens» qui foûtcnoicnt que cette** 
Difcipline choquoit en plufîeurs peints nos'« 
Libertez Gallicanes; on eut fu^ €i femble/* 
tes Jatis faire par des Modifictctions, Il fau-*^ 
droit apparemment , pour fuivre l'intentioa 
de l'Auteur , que ces Modifications ne conC- 
ftaflei^t qu*en quelques diftinâions fubtiles» 
ou en de grands mots, qui ne fèrviflènt qu'à 
éblouir les yeux du peuple. Car qui Voudroîc 
parler fortement (k fincer«ment conu^ les 
abus , maintenant que le Clergé n'a plus rieQ 
à aaindre deia part des R'éformez» trouve- 
Toit bien-tôt des gens qui lui dîroient , avec 
Mr. Fleuri y a ^u*iî nefam fas croire qu*oH 
doive parler à pre/ent, comme Von f ai/bit pen^ 
dont Ufchtfme d'Avignon, e$» ^ autres tems 
fâcheux: tes rtm^det des maladies danger eufn 

Ma il^ ^i 

m p. If. 
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deviennent pmiciêHx , fi on les sftUqui hon 
stelenrsCgi. 
Zt Leâfcur v^t bien par là qu'U ne ifili 

Î»as chercher dans cet Ouvrage le dcsimcrcf- 
emcnt, qu'on trouve dans le Traité des Bé- 
néfices de B^s PsoU ié^i, que Mr. Amdot de 
b Houffiûc a donné depuis quelque tems aa 
public, avec des notes » où il éclaircit & ptoti' 
Ve tout les (kits que Fra Paolo n'avoit fait 
qu'avancer» ou marquer obicurément. Mais 
tout le monde n*a pas la fermeté du Père Paul, 
ëc apparemment l'Abbé du Loc-Dieu a plus à 
ménager avec la Cour de Rome que ce Blcli- 
gièttx Servitc n'avoit. Quoi qu'il en foir^ceux 
qui auront lu fon Traité Italien^ou la Trada- 
âîon Fraaçoife» que le Sr. Wctftein vient de 
fîmprimer^ae perdront pas leur tems en lifant 
l'Ouvrage de M. Fleury , & n'auront pas de 
peine à remarquer que les abus fc font au- 
gmentez I à mcfure que le Clergé s'cft ag- 
grandi* 

Cette Inftitutjon eft divifée en trois par** 
ties s dans la première on traite des perloA' 
net, que te Droit Ecclcfiaftique regarde: dans 
la (»îpnde des chofes» qui font la matière de 
ce Droit : 4Sc dans la troifiéme de la manière 
de l'exercer ; c'eft à dire des jugemens. On 
extraira de toutes les trois quelques endroits, 
qui feront connoître fuiSfamment cet ou- 
vrage. 

I. On commence par une hiftoire abrégée 
du Droit Ecclefîafiique , où il y a plufiears 
tcbotb tics-utiles. Dans le Chap. a. en parlant 

du 
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da Concile de Trente 5 on s'explfqae d'une 

manière, qui paroitra auffi furprenante à ceuac 

qui d'auroDt lu ,■ que ce que PAuteur avance, 

de la réformation des abus, le paroh a ceux 

qui ont voiagé en Italie : c^eft qu'onditque s 

ce Concile n's prefque pas un mot qtù nefoit 

tiré de P Ecriture ^de^ CanenSyCU des Peref, Mai» 

kl maxinie> qu'on ajoute, après avoir patlcdç 

la force de la coutume, ne fembie pas fi difE^ 

cilcàperfuader. Il ne faut pas croire h Que'* 

tout ce qui fe pratique publiquement ioît ^ 

légitime. Il y a toujours un grand nombre *^ 

d'abus, que l'Eglife tolère engemiflànt.&en*^ 

attendant les tcms favorables pour les réfor* '^ 

mer. Touchant la <fiverfitc des rïte* 0iï dit** 

c que comme la Religion Chrétienne cti*^' 

toute intérieure &fpirituclle, il y * tou-*'' 

jours eu une grande liberté dans ces praii- ** 

i|uts extérieuresr La règle la plus furc eil**' 

que chaque Eglife doit retenir conftamment '*' 

^n ufage, s'il n'a quelque choft qui répugne *** 

à la dcftrine de l'Eglife Univcrfclle.^ , «' 

d La première ftinûion de TEvcque eft** 

la Prédication. Dans les premiers ficelés TE* •*' 

vêque piëchoirtous lies D1manchfs,.ou plus*' 

fouvent • Cl Ton célcbroit plus fouvent les'** 

Saints Myfteres ; car il n*y avoir point de ** 

Mcfiê fans Prédication , non plus que (hn^'*' 

kaure de rEvangilc. L'Egiife ttoit une 'f 

école, ôc TExcque un Dodeur, comme il eft'* 

fouvent nommé dans lies anciens Auteurs ** 

Ecclefiaftiques. '^ 

M % Om 
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On auroit de la peine à deviner une desi raL> 
ions , dont M Fieui i fe fert pour prouver que 
fEglifi R$mmnê ejt demeurée fha attachée 
^i^aueune antre , à l'ancienne tradition, a. 
C*ift le nom de Cardinal^ que cette Eglifc a^ 
fttenu. On appelloit autrefois Cardinaux les 
fr êtres, qui êtoicnt attachez aux Eglifes qu'ils . 
fervoient , pour les didinguer de ceux que 
l'Ëvcque y envoioit feulement à certains 
jours ^ ou n'y mcttoi; que pour un tems.. On 
Aommoit aùflî quelquefois Cardinaux les 
Eveques titulaires ou perpétuels y & conlmc 
il y avoit des Diacres dillribuez dans les ti- 
tres, ou les Oratoires 9 qui ne meritoient pas 
d'occuper un Prêtre , on les nommoit audl 
Diacres Cardinaux. Enfin ce titre eft devenu 
particulier aux Evêques fuifragans dU Pape; 
parce qu'ils ne font qu'un même corps avec 
les Prêtres & les Diacres de l'EglifeRomainei. 
pour en élire le Chef. 

b L'ancienne règle ctoit que \t% Moines 
ne pafToicnt point d'un Monaftêre à l'autre : il 
en étoit de même des Chanoines réguliers. 
Encore auJQurdhui il n'eft pas permis de paf-. 
fer d'cm Ordre Religieux a un autre. On en. 
excepte ceux que le defir d'une plus grande* 
perfeôion fait pafler à une obfervance plus. 
étroite, qui le peuvent fans. avoir obtenu la 

iKrnii0ion de leurs Supérieurs, il fufHt qu'ils 
.'aient demandée. Mais cette exception a four- 
ni des prétextes de licence, depuis le relâr 

chçnîc% 

J^^.aoi.aoZj 
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chement des anciens moines de S. Benoit 6c 
de Clugni. On ne peut empêcher un Reii-- 
gieux d'une ob(èrvance plus exaélc » maison- 
ginairemcnt moins rigoureufe, depaflèr dai^i 
celle-ci , quoique notoirement relâchées. 
C*icft fouvent un prétexte , pour obtenir des^ 
bénéfices réguliers s du moins pour demeurer 
vagabond , fans clôture , ni obeïflance. 

ir. iS 11 y a des fêtes, qui font communes <^ 

à tous les Chrétiens du monde. Se qui ont '* 

été obfèrvées dans tous les tems , conupe ** 

la Pâque, la Pentecôte 5c tous les Diman- ** 

cheSi lien eft de même du jeûne du Carc- ** 

me^SëdcPabftinence des Vendredis. Auffii «* 

ces pratiques ont-elles toujours pafle pour <* 

dlcs Traditions Apoftoliques. La pliis • part "' 

des autres font moins anciennes de moins** 

générales » aiant été établies par la dévotion '* 

des peuples & l'autorité des Evêques. ** 

** b Chaque nation célébroitaucommen- *^ 

cernent les divins ofEces , en la Langue la ** 

plusgénérale de tout le pais: tel étoit le La-''' 

tin dans tout l'Occident. La longueur du'* 

tems a fait que ces Langues ont ccfle d'être 

▼ulgaires : cç qui n'a pas empêché que TE- ** 

glife, ennemie de tout chsmgement , ne les ait 

gardées dans Ton ufage public. 

e Le détail dés prières ©• des cérémonies;^ 
n'étant qtie d*infiitution humaine ^ peut être^ 
changé pour des caufes importantes : comme' 
four retrancher dej hiûoiresfabuleufis, ou des- 

M 4 cérem^^^ 

s /r>.26o. 26l 
k-p.zSj, ç p. 169-- 
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i^émoniisfiêferfiitieufes , que l'ignorance au^ 
Huit introduites. Ces corrtBionsne fi peuvent 
pùrt qutpar l^aatefiité des OrdimUres , qui 
ênt droit • à plus forte ràifin , d'empêcher Ut 
nouvejtutex, , d* de reprimer ceux qui , fous 
fretéxte de dévotion, m Us en effet par ignora»- 
^fl ou. far intérêt , veulent ajouter aufirvicet 
^uhttc , ou inventer des modes dans la Reli- 
gion, G'cft dommage que les Ordinaiics oc fc 
foicnt toujours ftrvis de ce droit ^.ou ne s'cA 
jG:r vent encore dans toute Ton étendue. 

a Nous bâcifons ordinairement par Infui- 
£on , en verfant de Te^u fur la tête : mais le 
bâteme par jnimerfîon^ c'cd à dire cttplon- 
gCÀnt dans l'eau , a été pratiqué par toute Taxi- 
tiquitc. H répond mieux au mot de bâti(cc;, 
qui fignifîe plonger , 6c exprime mieux le 
myHere dii batême, par lequel nous (bmmc«. 
enfevelis avec T. C. pour mener enfuitc une 
W nouvelle , de mcm^^qu'il eft rciïufviitc. , 

b 11 n*y a que le Prêtre célébrant , qui com-* 
munie Tous les deux efpeces » les autres ne 
communient que fous la (eulc efpece du pain : 
mais le t^pe peut accorder l'u/age du Calice^ 
s'ilùoit Ht le pour le bien deVLglifi^ 

c „ Les Livres Sacrez de l'Ancien & du 
^ Nouveau Teftament ctoient autrefois ^ar- 
y« dez dans les Eglifès, ou dans \t% Sacrifies». 
^ pour s'en fcrvir aux leçons de la Meflè oui 
^ de rOffice; à prefent on les trouve plutôt 
^ d<uis les maifonsdbs Prêtres. 
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#• ** Les vcrfions en langue vulgaire ont**" 
été fuCpcdxs depuis 500. ans, àcaufe des^^ 
Albigeois .... C'cftpourquoi ilaété enjoint '«^ 
aux £a êqucs de ne les pas laifTer lire îndifFe- ^« 
rcmment à tout le mondé : mais feulement ^^ 
à ceux que les Faftturs jugeroicnt capables ^ 
d'en profiter. 

k ** Il eftdéftndu'par tous lès Canons de «tf 
rien exiger pour les fcpultures, ni fous pre- *r 
ftxte de rôuverturc de la terre,, ni du la- rr 
minaire» ni' des autres frais. Les revenus 1» 

Bcclcfiaftiques' ont été donnez pour tout ce- ^* 

la .... Cependant le droit des Curez- a été ce 

taxé, fuivanr Tùfage & les reglcmens des <c 

Diocefcs , principalement pour les Curez ce 

4ts villêr: ainfi la défenfe dfc rienexiger pour «é 

^s (^pulturcs^ fe réduit à ne point faire de <c 

paâtion , 2c à ne par laifler d'enterrer > avec «e 

les cérémonies Ecclefîanîques , les pauvres, *e 

qui ne peuvent rien donnen «» 

lit. c ** Le Prince a droit de déftndré ttt^ 

ïc«ux qui ne font pas proftffîon de laRc rr 

Hgion del'Etat' d'y Habiter. CVft ce qui a** 

ftit bannir les Jnifkdè France depuis 300, 'r 

ans. Parla mémeraîron l'exercice delà Rdi- <« 

gionP. R. deCalvin a été aboli, parl'Edit '^ 

du mois d'Oâbbre 1 6^5 , quia révoqué ce- «* 

lui de Nàntesï Comme les Hérétiques dt les '* 

Itofidellés (bnrpréocttpez de leurs erreurs^*' 

on ne peut les empêcher de faire dans les'*' 
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f, paiSyOii ils font les Maîtres , des Loix con* 
^ tre la vcritable Religion. Mais ces fortes de, 
9, Loix n'ont jamais détourné les vrais Chrc- 
^ tiens d'y habiter ,, ôç d'y travaillera ja con- 
,,verfîon dcs.ames : &chant qu'il faut obeïr à. 
>)DieuplâtQt qu'aux hommes.; & qu'il c£t. 
», défendu de craiûdre ceux qui ne peuvent. 
jp tuer que le corps . Oft aind que laReligion : 
,} Chrétienne s'eû cubliej:& cetétat deper*. 
^ fécution feratoûfours la preuve la plus su-. 
a> re, pour connoUre les vrais. Chrétiens. U> 
y auroit bien des réflexions à. faice fiir ce 
palTagcs.mais onles laiflè faire à/feux qui 
9uront,aflèz' de pénétration pour compren-». 
4re comment lia pcrfécutiôn de Padion de 
perfiEcutcr font, tout enfemble de$ marques 
ide la vraie Eelife,*, ou par quel droit on .peut 
sçnir prifoyanKrs.daixs un Etat un nombre in-. 
Uni degens » .&Jes y conj^raindce d'agir éter-. 
f^ellement contre leutjconfcience? 

Mr. Fleury. commence Je Ch. X.dece III.. 
Tfîvre par des parles , ,qgL'on,.a'auroit pas atr 
a^enducs d'ua François Ôc, d'ua homme com^ 
ir^ic lui i Ce, qui ren4 terrihle . a., dit- il, U Trii . 
%fsnai:de l^Jnquifition, efi qu^on y ohftwe À /^ 
riguiWf les, çanflitutions modernes, centre, les, 
îiérétiqttes ^ qup toute feis Jont générales y é^^ 
jde'vroientifuiv^ntFintention des Législateurs^ 

]^TRB OPS£K.UB'e^ AS MeMiÇ PAR tpS OrDI- 

Or^ AIRES » c'efi'àdirefar^lesEvêqttes^ou.Uurf 
Cfficiaux. Miais peut-être l'Auteur s'eft-il ex-. 
Mimé 4e la. forte , pour donner à connoi-- 
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tre ^e ces conftitutions Modernes tk*obti^ 
gcnt point ceux qui ne veulent pas s'y Toii^- 
i0ettre,puis.qu'il finitainfî ce Chapitre de l'Iii- 
quidti^n. a II efi étrangs que lion trêHV» 
tmis Uijoun. des Hérétiques \ oh des>Afofims' 
à punir ^.dans^des^pais, oh depuis plui d'un 
^ecle on ne» fouffre points JX^mUeurs-Ucrain^- 
te efl plia propre à faire des^ hypocrites que ' 
de véritables Chrétiens, La rigueurpeut être ' 
utile pour réprimer une hérefie naijfante: mais: 
d'étendre les. mêmes rigueurs à totu les-tems 
^ à tous. les. Lieux 'y 0» prendre toujours à /4s 
Lettre toutes les Loix pénales , x*eft rendre /« : 
BjtUgion odieufe , ^ s* expo fer à faire de grands- 
maux^ fous prétexte de JHflice. Nous mettons' 
en France, un des principaux points de nos U^ 
beftex,, à n^avesr point refucesnouvelke 
Loix y ô* ^^^ nouveaux. tribunaux yflpeu con^ 
firmes- à l* ancien ejprit del'Eglife, Auffi z^ts^ 
on imprimé.cette année à Paris chez Horthe^ 
mels y avec aprobation & Frivilege^une Réla^ 
tien de Vinquifition de Goa^ ovkVon dépeint 
très-vivçment , èc^ d'une manière fort fînccrc, . 
les affreux my fteres du S. OfScer 

JeûiS'Chrift ne recommande rien tant à 
fesDifciples que la < douceur 9 & c'eAfanS' 
doute fur ces préceptes Evangeliques^ qu'ont 
aformé cette ancienne y maxime», que /'£-' 
gUfe ne répand point de fàng; Les Inquifl^ 
teurs » pour ajouter l'hypocrifîe à la cruauté 
h prient.^/acément les juges f€€uliers, auf- 

Mi ^^ queli 

/»' ^«103*104^ • 
b(pAQ2^. 
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ÎKkfls livrent les HérfMqucs condamnez. Je: 
$trfru$ter la vU d* ^^ mutilnHon des mem- 
ères : msiieette cb^fi n*eftqiie:de'Jtélt,,6xt M. 
Fleaiy, pmrj^eutir les j$eget EuUfisftiques 
élfl'irr^ulé^ritéé. Cmt. il y a- excommunication* 
€finsre UjftMjJsipte , s'ujrefkfeie^^ $1$. diféroit- 
dtexuutefleslMn impériales, qui partent fei^ 
ne ife m^rf cenire Us, H^étiqueSi 

En parlant àd^interdit^ovL de la délênfè itr 
iftire le iêryi^e divin en uncertain llcu,i*Auteur. 
dit « queirexpéritncea fait voir que ces ri- 
gueurs nuifcm plus^à^a Religion , qu'ellesn'y - 
fervent); parce qu'à, la.longue les peuples s'y- 
cndurciflcAt: , fit méprifcnt la Religion ^ donc- 
iU ne -voient plttsd'cxercîce, &dom on ne lcs> 
inftnait plus» Onrenmrqsee qs^em certain lien, 
de UMarfkt d^jincene avait ét/:fijéng temcs 
en interéSt,f!t^aprh, qs^ilfutrelri^g des hem* 
etfes d0. treftt'e (jf^ de quarante ans^qni.n'a^ 
^eientjasnais.em de Mejfe., fi.meqtêeientdetM 
J^etnt célébrants i 

n {^roitpajr bien dis endroit s daLîvredtr 
11 Flcury,qu*ll a quelque e/pecc àt chagrin 4t^ 
ce que le Cltrg^ n'a pas? autant d'autorité, en i 
Srance» qu'il le (buhaitteroit. Aiafi à la^p. 216. . 
Au IL T» api b avoir (dit que fytppel cemmetta- ~ 
inSi fc n'a Iku qu'en Cottr< Laïque, fie aux. 
Parleœi m» .lors qa'jDb f porteplainte concre<r 
Icjuge EccleGaftîque, . préeendântiquli 4 ex* 
cède Ton pduvoi/, ou entrepris , enquclque^* 
loanîere viexcfoit» comte Ie8l9>ertc2 de VE-- 

« ^.2C0i. 
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gfiTé GalUcaoe : lifimbU untrfûis » ajoûtc- 

dfVr^it 4M0iquMUfier fAhmlentre^ip du lu» 
g^ LàiqfttfuT Us'ÂrmtsrdeVEglifeii 

On ne fera pas unplut long extrait de Cet 
ou^age ,. quixA lui;, même un extrait des Li-» 
vres enBrott-Canon de rEglifcRomaine^tnaii 
un extrait fort utile, non feuleinent pour céuxs 
qui écrivent ,. ou qui! ont à paroître en pu* 
blic , 5c qui ne fauroient fcpalTer d'aroir une 
légère teinture des matières dont il traite : 
mais aufli pourk commun du- monde,, quî^ 
•parle à tout moment de la Régale, des Béne^ 
fices, des immunitez da Clergé, des Liber^- 
tez de TEglife Gallicane &c. fans en avoir à% 
dccfbndSkinât.. 

2. Lt s I^fiYO I R s dés Mhitres^ dès Borr.e* 
Biques if^r là. Ci^ Fleu&t 12. A V^ris ç^ 

' à Jimfttsrdam chiXi Suvûunf (^ Mortier 
1688. pagg. 1^0. 

Quoique ce Livre foit prin ipalèment 
pour les- grands Seigneurs & pour ceux 
qui -les (crvent , on ofe néanmoins ailurcr le 
public que toutes fortes dé perfonnes trouve- 
ront à profiter dans lés avis généraux,. qu'on 
donne- ici- aux Maures &aux. Domrftiqursj 
parce qu'il y en a peu qui n'aient une famille à 
gouverner , ou qui nefoicm dans la dépendan-» 
€<d*autruL On n'entrera pas dansledctai)de 
cet Ouvrage, parce qu'il eft fort court, fort 
commun , dtque la méthode de l'Auteur tfli 

aftzjC(taauc. X* Nou- 
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X. 

NOUVELX-S BlnUOTHEQUE DES. AuTEURS> 

EccLBSi ASTIQUES contenant VHiRoire dc^ 
leur *vie , le Catalogne , U Critiqtie ^ /« ' 
chronologie àe leurs Ouvrages^ le fomm/iire - 
de ce fi' ils contiennent , u» jugement fier 
leurfiyle é^fur leur domine ,xè^le dénom- 
brement des différentes Editions de leurs 
Oeuvres 'y. far Mre. L. Èllies du Pin 
DoBeur dé là Faculté. de Varis, ^ Vrofeffeur 
Roial en Thilofophie, TomeîJ. des Auteurs 
dii \N.fieclè délEglife, 8. A.Paris chez 
Pralard 1687. Avec Approbation ■&♦ Privi"» 
legcpag. 1060.. 

O .N'a fait aflc'z comprendre dà»s. le II f. 
Tome de cette BibUotheque^i^.il.^fiùv. . 
le but & la méthode, que M. du Tin obfcrve 
dans cet Ouvrage j la feule différence qu'il 
ya,cftquc les extraits des Percs du IV. ficde; 
qui font dans ce fécond volume, font plus 
longs, ôcpar conféqucnt plus exaéls, que ceux 
dii premier, & qu'on y réfute plus foUVent \ts. 
Proteftans. A cela près , on y voit la même 
fincerité& là même liberté d*e/priti quia plu; 
aux honnêtes gens dans le premier. On eu 
mettra ici quelques exemples; 

On commence par Eufebe de Céfàrée, que 
foÂ Hiftoire Ecdéilaftique^ i rCAdu fi célèbre» 



& Hifiarique ie.tAmée i6î%. 179, 

& dont on porte ua jugement fort dcs-^inté- 
reflc :: a. Qupi qu'il n*cût point fait de dif- " 
ficùlté de reconnoitre dans le Concile de'' 
Jjiicée. que le Fils de Dieu.ctoit de. toute'' 
éternité> & qu'il eût rejette clairement Tim." 
pietc d'Anus,, quivdifoit qu'il avoit. été tire*' 
du néant > &. qu'il y avoiteuun tems qu'il"' 
n'ctoit point; il eut toutefois de la peine à'^ 
approuver le terme àcCanfubftantiély c'efi à'* 
dire à avoiier que le Fils eft de la même fub- '^ 
fiance que le Père $ Se après l'avoir approu- *^ 
V(é, il lui. donna un {tn% qui n'établit point'* 
l'égalité du Pcre&^duFils, puisqu'il parle' 
aind dans la Lettre qu'il écrivit àfon £gli{è/' 
pour lui rendre conte defaxonduitei^^s^f"' 
un dit que WBh eff confahjtanti0l.au Père, " 
en entend feulement que. le Bis n'a aucune.*^ 
rejfemblknce avec les Créatures^ qui ont /r/** ' 
f faites far lui, à* qt^^Hen a une far faite avec 
fçn Teriy far qui il a été engendré, éf* ^on 
dune autre.hyfofiafe.ou d une. t^tre fnb fian- 
ce Quand on pourroic juftiHer Eufebe " 

fur la Divinitcdu Fils^ il eft plus difficile de" 
le défendre fur ce qir'ilditdu S-Efpritj car'* 
il afTure non- feulement dans fes Livres de" 
la Préparation & de laDémonflrationEvan-. " 
gelique^mais encore dans fon troifiéme" 
Livre de la Théologie Eccléfiaftique , qu'il" 
n'eft point véritablement Dieu : Le, S. "E^rit " 
T^.eH rniDieu , ni tils de Hieu, farceqM^il ne '*• 
tirefçint fon origine du Père comme le Ris, 
étant aur nombre des chofes, qui ont été faites 
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„far le Fils» Cth fait voir , pourfuit Mr. dit- 
„ Pin, que c'cft à tortquc Socrate, Sozomcnc 
„U quelques Auteurs Modernes rexcufcnr 
,y entièrement ,. &< d'autre cote que c'eft une 
„ grande iniuftice de Tappeller Arien, & mè^ 
,9me le chef des Ariens, c<»mme a- fait S^Jerô— 
„me. Sel fentimens fur les autres dogmes^ 
delaRflîgion paroiiTènt fort Orthodoxes h 
l'Auteur, Se à l'egaid d^ (à perfonne, A il lui' 
fèmble qu'Enfebc acréfort dt^întéreflTé, forP 
fîncere, Ôc qu'il a beaucoup aimé la paix , la^ 
,• vérité 3c la Religion. Il n'a point été Au« 
teur de nouvelles formules de fui , il n'a^ 
point (ait d'intrigues pour hi perte de S. A'^ 
„ thanafe 5 ni pour la ruïne dt ceux de font 
,» parti; Il eût' ibuhaitc feulement de pouvoir ^ 

>, accommoder Ae réiinir les deux partis • 

,,Je ne doute point, continue M. du Pin, que- 
•ttant de bonnes qfialitcz ne l'aient fait met- 
„.tre au nombre des Saints; dans les Martyro- 
y,Joges d^UHiard'y.d'Adon , Se dans quelques 
anciens OfficesdésEglifes de France. Il ril^ 
vrai qu'il n'efl pas demeuré en paifible pof- 
fcnfîon de cette qualité de Sa ^at 5 mais ce fe» 
,,roit à monâvis une témérité, de l'en juger 
9,abfo}ument indigne. 

Le fécond' Auteur de oc II. volume eft^ 
l'Empereur €onftantin,dont-on rejette la do- 
nation prétendue ,, b auàî bien que les Aéics 
fkuilcitnent attribuez c au Pape Sjrlveftrcv, 

Rarcc 
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parce qu'il n'y a rien qui fente plus la fable. 
Si Conftimtin fut le premier Empereur Chré- 
tien , il fut auflt le premier y qui fit des Edits 
contre les Hérétiques \ mais il s'en faut bien» 
qu'il ne poufsâc les cho£:s jufqu'aux extré* 
Biitez, où (es Sttcccflèurs les ont portées. Il 
cft vrai qu'il envoia en exil Arias & les deux 
Evêques > qui avoicnt pris fon parti dans le 
Concile de Micée , & qa'il fît brûler les Li- 
vres de cet Hérétique ; mais ii le rappclia cn- 
fuite , de relégua S. Athanafê à Trêves * il 
fit encore un Edit en 320. contre Ks Dona- 
tiftcs p par lequel il ordonne qu'on leur ôte 
tes E^liies qu'ils pofTcdoient 3 mais il en mo- 
déra Ta rigueur l'année fui vante, permettant à 
ceux qu'il avoit exilez de retourner dans leur 
patrie, d'y vivre en repos, & rcfcrvantà Dieu 
la vengeance de leur crime. Cette dis crijté 
de conduite fait aâcz voir que ce Prince n'a- 
giltbit pas en ces occafioiu par lumière, mais 
Iklon les mouvemcns que lui infpiroicnt les 
Evcques de Cour y qui le rendcicnc l'inflru^ 
Bient de leurs paillons. Il aétoit pas portéde 
lui-même à troubler les gens, pour leurs fcn- 
timens fur la Religion, puifque le a/.Septem^ 
bre de l'année 390. il accorda aux Patriarches 
des Juifs» c'eft à dire à^ccuxqui prcddcnt dans 
leurs Aflèmblées, l'exemption des chaigts 
publiques. 

Au mois de Mai de l'année 326. il fît un 
Edit portant d «Tcnfe d'admettre dans le Ckr» 

oc 
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gc le* pcrfonncs riches ,> oû ceux qui étoîeat 
cnfans des Miniftres de l'Etat. L'occaGon de 
cet Edit fut queplufieursperfonnes cntroient 
dans le Cierge , pcuir s'exemter des chargea 
publiques 5, ce qui alloit à l'opprellîoti. des 
pattvres. La raifon fur laquelle Confltantiir 
tonde cette dcfcnfe eft, qu'il eft|iuftc que les 
riches fupportcnt les charges onereufes du (îe- 
cle, Ôc que les pauvres foient nourris des rii> 
cheflès de TEgli Ce, Si l'on avoit obfervé cet- 
te Loi , le Clergé ne feroit jamais devenu (T 
puiffant , & L*on n'auroit pas unt de Princes 
Écclefîafliques. 

Grotius,. M. Ludblf, & d'autres favans ont 
déjà remarque que les difputes des Euty- 
chicns & des Neftoriens n'ctoient pas auffî 
réelles , qu'on fe l'eft imaginé , durant plu- 
fieurs fiecles. M. du Pin n'eft pas fort éloigné 
„ de ce fentiment , puis qu'il dit a que les 
^, Orientaux fe font toujours plus appliques 
„à marquer la diftinélibn des deux Nature»- 
i^àt Jcfus-Chrift que leur intime union; aiL 
„ lieu que les Egyptiens fe font plus attachez- 
„à parler de leur union que de leur diftin^ 
„ ftion. Ce qui a fait depuis le fii jet dès gran- 
,. des conteftations, qu'ils ont eues entre eux. 
fur le Myftcre de l'Iiicarnation. 

Comme la vie de S; Athanafe eff l'Une dés 
plus remarquables du i v. fieclè, par la variété 
des accidens de la bonne ou de la mauvaifê* 
fortiine, M. du Pin la rapporte aflè'z au long,. 
On. voit que dU tems da ce Ècrc on s'atta- 

choi^. 
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chou déjîi beaucoup à Textcrieur de la Reli- 
gion , puis que deux des plus grands crimes 
dont les Ariens accufaflènt S. Athanafe étotent ' 
«L'avoir brifé un calke, & d'avoir cdcbré les 
Myfteres dans une Eglife non. confacrée. /» 
Onpeut auffi remarquer^près l'Auteur^qu on 
donnoit alors aux Laïques la communion 
fous les deux efpeces , qu'il y avoit des Filles 
^ui gardoient la virginité > & qui n'étoient 
point renfermées : qu'il y: avoit des Piètres 
& des Evéques mariez j qiie les Moines pour- 
voient quitter leur état & prendre une fem- 
me 5 qu'il n'étoit pas permis de faire de nour 
veaux articles de foi» & que les Conciles mê.- 
iDc Ecume/iiqucs n'étoient que des témoins 
de la créance de leur fiede ,. au lieu qii'ils jur 
geoient fouverainement des chofes qui re- 
garident la Difcipline. Ainfî les Evêques de 
Nicce difènt bien, en marquant le iour de la 
célébration de la Pâque j Û mw fiait, nottâ U 
vouhns Mnff : h Mais ils s'expriment tout 
ajitrement à l'égard de la confubfVantialité du 
Verbe $. puis qu'après avoir rapporté leux: 
Ccmîment là.deflus>ils fe contentent d'ajouter 
Utteen h fpi dePEiUfe CathoUque, Au reftc 
quoi queS. Athanafè ait été un ardent défeur 
feur de ce Côcile,r il n'ctoit pourtant pas d'ar 
vis qu'on traitât d'Hérétiques ceux qui avoicn( 
quelque peine à ic fcrvir du terme dç Co«- 
iiib^^tiel, lorsqu'ils reconnoifTôient de bon- 
ne 
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ne foi la Divïnitc du Fils de Dieu. Il n'ap- 
proavoit pas non plusks difputesdc ce tcroS' 
là fur le f«ict des Hy^cfiafis , a parce qu'il 
croioit que ceux. qui cn^ccvorent trois dan* 
la Trinité, & ceux qui n*cn admetioicnt 
qu'une . étoicnt du mdme fentiment , & ne 
differoicnt que dans la manière de •'cxprimerr 
S. Bafde h n'cft pas fi modéré, car, feloa luv 
c'cft être Sabeliicn que de dire que le Pcrc & 
le Fils font deux par penice H un en fubftanr 
ce. Les Demi- Ariens ou IcsHomoioft/îens, 
c^cft à dire ceux qui ne vouloient pas recon- 
noïtre que le Fils fut confubftanticl: au Père, 
& quidifcknt néanmoins qu'il lui étoît fem- 
blablc en toutes cfaofes de même en (ubftan« 
ce, tt'ctoicnt pas plus hérétiques que ccuxqur 
foûtenoicnt les trois Hypoâafes, au jugement 
de S. Bafile , de S. Hilairc de Poitiers , de Phi- 
laftre , & même de S. Athanafe,- qui avouCr 
dans fon Livre des Synodes , que Bafile d'An- 
cyrc 5c ceux de fijn parti n'étoicnt diffcrcns» 
de ceux qui faiToicnt profcffion de la con- 
fubftantialitc , que de nom feulement. On » 
même mis au nombre des faims, dans dîvcr» 
inartyrologes , quelques uns de ces Demi- 
Ariens, compK Eufcbe de Ccfaréc , & Eiircbc 
d'Emcfïc î f & le Pape Libcre étant encort 
Catholique les reçut à fa' communion. // 
S. Hilaire de Poitiers • ce grand défenfeur 

a J>. 139- * ^198. 
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«le la foi de Nicce, n'a pas été exemt^t d'er- 
jreur y a car pour répondre aux objcûions, 
<^ae les Ariens tiroient des paflàgcs, de l'Ecri- 
ture, qui prouvent que Jefus-Cfariftaété fu- 
1 et à 4a crainte, à la triftelle de à la douleur , il 
cft tombé dans un fentitnenr» qui fait de l'hu- 
manité de nôtre Sauveur un fant&me. Il fou- 
tient que Jefus-Chrift n'a point eu véritable- 
ment de crainte , ni de douiemr, mais qu'il a 
feulement répréfcnté ces paillons en lui. Pout 
cxpHqucr ce que le Fils de Dieu dit de lui mê- 
me, qu'il ignoroit le jour du jugement , * il 
fc (ert de l'équivoque des R.R. e. P. Jefuïtes, 
Ôc dit que cela ne fe doit pas à entendre à la 
Lettre, comme (î JcfusChrift eût ignoré ef- 
fèâivement ce jour j mais en ce fens qu'il ne 
le favoit pas« pour le dire aux hommes, h II 
a eu une autre erreur fort particulière , qu'il 
avance dans le Canon XX. fur S.Matthieu, 
c'eft que Moïfe & Elie vicndroientavec Jcfus- 
CKrift vers le tems du jugement, 6c qu ils fc- 
roient mis à mort par l'Antcchrift, contre ce 
que dit l'Auteur de TEpître aux Hébreux que 
jefus-Chrift étant refllifcité des morts ne 
meurt plus, r U a cru auflî que la prédeftina- 
tion (c faifott fuivant les mentes , & que la 
Divmité de Jefus-Chrift a été fcparée de fon 
humanité dans le tems de fa mort. J Au refte 
les Catholiques Romains, qui fe plaignent de ^ 
ce que quelques Proteftans réfugiez parlehé 

un 
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un peu trop Kbremcflt de ceux qui les ôAY 
l^rivez de leurs bieos:,' & réduits àrla dernière 
nûfcrc, peuvent lirecc que S. Hilaire a dit de 
Cohftance, dont ni lui, ni les Evêques de fon 
tems n^âvoient pas reçu la millième partie des 
mauvais traitemens , que les Réformez ont 
ciluiez. 

b M. du Pin trouve les erreurs d'Optat de 
Mileve légères & pardonnatites, quoi qu'il ait 
cru qu'il ralloit rebatizgr les Hérétiques ., Ôc 
qu'il femble donner au Libre arbitre le pou- 
voir , non feulement de vouloir & de com- 
mencer une "bonne aûion , mais même celui 
de s'avancer dans la voie du (àlut , fans le fe- 
cours de la Grâce de ^efus-Chrift. Il n'ap- 
prouve pourtant pas la manière allégorique, 
dont cet Evêque explique plufîeurs pailages 
de l'Ecriture , en leur donnant un fens fort 
éloigné de celui qu'ils ont naturellement , & 
les appliquant à des chofes avec lefquelles ils 
n'ont point de rapport. Ce dc&ut , pourfuit 
l'Auteur^qu'on pourrolt fouffrir dans un Ser- 
moif ^ paroît riitolérable dans un Traité de 
Controver(è»oà il ^ut que toutes les preuves 
foicnt folides & convaincantes. Mais Optât 
avoit à faire à des ennemis , qui faîfbient de 
même , & qui abufoient des paflàges de l'E- 
criture, pour injurier l'Eglife » & pour donner 
des éloges à leur fede. 

c Après avoir plaint la perte des Ouvrages 
d'Apollinaire; le plus lavant de tous les Au* 

teuis 
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teurs Chrétiens dans les humanitez, on atm« 
"bue cette perte à (es erreurs, ou plutôt au ze<> 
le des Catholiques, qui ont eu tant d'horreur 
des Livres des Hérétiques , qu'ils n'ont pas 
même conferVé ceux qui ne regardoient pas 
leur hérefîe , & qui pouvoient être utiles à 
l'Eglife. C'eft pourquoi nous n*avons preC> 
qu'aucun Livre des Hérétiques anciens. 

Bien des gens croient que les difputes avec 
les Hétérodoxes ont fait inventer des iblu* 
tions aux Catholiques, qui ont p^fle enfuite 
en dogmes ; telle eft la do^rine de rinfàilli* 
1>ilité de TEglifc , dont on ne s'eft avifé que 
rers le iiecle de Luther. Quelques-uns met« 
tcnt en ce rang le péché originel , qui com- 
mença dans le IV. fiecle à être plus connu 
qu'auparavant , ^ félon M. du Pin. On y 
parla au0i plus de la grâce, qu'on n'a voit fait 
dans les fiecles précédens, éc néanmoins on 
donna toujours oeaucoup au libre arbitre, h 
Avec tout cela il eA furprenant que Tite de '< 
Boftres , dont les raifonnemens font folides '* 
6c fubtils, n'ait point eu recours , dans foa ** 
Traité contre les Manichéens, au péché ori- ** 
ginc\, qui lui auroit fervi de folution gêné- «' 
raie à prefque toutes leurs difHcuItez. Car'^ 
on n'a plus de peine à comprendl-e , pour-'^ 
quoi l'homme eft porté au mal , pourquoi '' 
il fouffic, pourquoi il eft (ujet à la faim , à la*' 
douleur, aux maladies, auxmiferesdc à la** 
nxort, quand on a une fois admis le péché** 

»» origi- 
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„ongind[. Cet Auteur se parlées non plut 
„ de la gr»ce de Tcfus-Chrift,& il femblc avoir 
9, Cupfofé que l'homme peut de lui . même 
„ faire le bien comme Je mal. Les Difciplcs 
de S. Auguftin ûc trouveront pas I^idyme 
d'Alexandrie beaucoup plus orthodoxe » puis 
4]u'il (bûtient a que la Prédeftination. n'e^ 
autre chofe que le choix que Dieu a fait de 
ceux qu'il a pré\Hi qui croiroient en Jefos- 
Chriftj & qui fcroicnt de bonnes aâions. 
Il croioit auriî, avec Origene fon maître , que 
rincarnation du Fils de Dieu 9, fervi aux An- 
ges, auffl bien qu'aux hommes, à qu'elle les 
a purifiez de leurs fautes. A l'égard du fcn- 
timent de Véternité des Ejprits, il en parle uns 
le condamner, ni l'approuver. A la vérité il 
icroit abfurde & impie de pofer d'autres ctres 
éternels que Dieu, (î l'on entendoit par ce 
mot une éternité abroluc, ou î'exiftence par 
foi-même 5 mais fi Ton fuppofoit que les a- 
mes des hommes/ont des elprits créez depuis 
long-tems, qui ont offcnfcDieu, & qu'il les 
envoie en des corps mortels , pour y faire pé- 
nitence de leurs fautes, cette hypothefe pour- 
voit peut-être (èrvir à dénouer bien des difG- 
cultez de la Théologie, qui ont paru jufqu'icî 
inexplicables. 

Tout le monde a ouï parler des Cathecu*. 

menés de ^ancienne Eglile ; mais peu de gens 

lavent nettement ce que c'eft. b 1. Quand un 

infidèle fe préfentoit pour être admis au nom- 

" * bre 
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We des Chrétiens , on comcncnçoit par Tin* 
ftntifc en particulier> mais on ne fouftroit pat 
qu'il entrât dans l'£gUfe » ni qu'il adiflât aux 
exhortations publiques. a.Enluice, lorsqu'o« 
le croioit a^z détrompé de Tes vieilles er* 
reurSy on lui perraettoit d'entrer dans l'£elife» 
mais feulement pour y entendre les prédica- 
tions » fans qu'il pût aflifter à aucune prière. 
Ceft pourquoi on appejloit cette féconde 
efpecc de Cathecumenes Ecoutans. s. Mais 
ceux à qui on avoit donné la permiflton d'af- 
iîfter aux prières publiques » jufqu'à la confc* 
cration de i'£uchari(lic. Se de fe mettre à ge- 
noux pour recevoir la bénédiârion de TEvc* 
que , portoient le nom de Priant & de Fra* 
fternesL. 4. Quand on les trouvoit aflèz in- 
ûrnits pour recevoir le batême , on leur per- 
mettoit de le demander , & de donner leurs 
noms, pour y ctre adniis, & on les n^ommoit 
alors Comfetens ; ou C\ leur demande étoit 
reçue» £/<tf & Eclainx,, Voilà tous les degrez 
que r^n peut diftinguer parnii les Cathecu* 
menés : mais ordinairement les Percs 9 (ans 
s'arrêter à ces diftinif^ioQS, z^ptWentCafhect^ 
menés les EcûHtM^ ôc les Frofiernex, ; au lieu 
qu,'ib donnent les noms de Çtftnfetens 6c d*R^ 
claireTL , à ceux qui étoiç^t ep état de rece- 
voir le bâtéme. Ce qui revient aflfez bien 
aux Mjfj/^es 6c aux Sfcfres des Myâeres de Ce^ 
xès., Voi^ezie T. VL de la BMot;h* Univcrf. 

Çomo^e la tradition n^étoitpas iiclailre 
cOAtrc les Âdéas t que contre les Hérétiques 
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ides premiers fiedes , les Pcrcs» qui vécurent 
après le Coocife de Nicéc » étudièrent TEcri* 
ttire plus qu'on fi*avoit fait jnfqu'alorss parce 
que le fort de la dUpucc roaloit (îir le fcns de 
divers paJIàgès, pour rexpIicationdcf}|ttdson 
avoic recours au Grec du N. T. a càmmt à 
torsgi»Ml, Les Livres Sacrez étoîem dont 
alors l'unique règle de la (<>i,tc les Ecries des 
Doâeursy qui étoicnt morts avant les contef-' 
tations dcl'Ariam'fiiie» n'étoient confidérez 
que comme des témoignages humains , où 
Ton pouvoit apprendre la dôftrinè de leur 
tems. On ne dok ftu enfei^ner U moindre chofe, 
dit Cyrille de Jcrufalem, au rapport de M. du 
Fin, h tpucham Us myfteres divins, qs^en ne 
fitÀhlijfe pèr des témoignages de tEcritHre. 
ife eroietL pas même ce que je voftt dis, fi je ne 
Kfous le prouve pé»r r Ecriture Sainte. 

Les lettres de S. Bafîle , qui peuvent être 
d^uix très-grand fecoars à ceux qui veulent 
favoir à fond l'hifteire Eccléfiaftique de ce 
tems-lil, font rangées (ans aucun ordre ,^offi 
bien que les Epitres de Ciceron, Oc la pl&part 
des ancieus Ouvrages de cette nature. L'Au- 
teur nous en promet une Tradudion Latine 
9c une Françoife , avec des Notes ; en atten- 
dant il donne ici divers extraits de ces Lettres 
difpolHes fclon Votàtè des tems. 11 v en a 
' pluficurs qui portent des carafteres évimisde 
luppoiition, comme )a20|l avec^<; titre ïltH 
lien VApoftoi.. c S. BâfUe » dit M. du Pin , %i9 
anific-il adfefle une Lettre avec cette ^pl- 

thctcî 
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Acte ? Cette Lettre d'ailleurs n -cft points 
du Me de ce Père : ce n'cft qu'uae profei^ <« 
ûon de foi. à laquelle on ajoute l'invocation •« 
des Saint* &k culte des images : Qmafa-<< 
«mais ouï dire que l'on ait nais cela dans les ^ 
Profcflîons de« premiers ficelés? L'Auteur^ 
4e cette Lettre dit qu'il honore <5c qu'il ado- 5^ 
rc les images des Saints^ parce que c'cû une'« 
tradition ApoftoUquc, S.Baûle, éut-il parle « 
comme cela, ôc^'eft-ilpas vifiblc que cette'* 
I^cttre eil l'Ouvrage de quelque Grec, qui a'« 
Yccu depuis le feptiëme Concile > On rejet- ** 
te, par la même raifon , a un Ouvrage at- 
tribuc à S. Athanafe Ôc intitulé, la ï^arratJon 
de U FMffim de l'image de JefusChriB , dans 
la ville de Beryte, 

Dans la Lettre 4t9i. h repondant à di ver jfes 
qiiefttQns qn.' Amphlû^ue kvéque ^Icmium 
lui avoit faites , il explique ce paflàge , q^^ 
F^fenne ne fait le jour du jugement mu le*\ 
'Btrefeul^ de cette manière j que le Pcre le/^ 
fait par li|i- même, par ce qu'il eft lafource'* 
de le principe de cette connoiflànce, au lieu'* 
que le Fils la reçoit du Ferej CDmme il eft « 
dit dans le même fens .qu'il n'y a que Diett*^ 
feul qui foit bon. c Dans la 4io* L. Il dit'* 
que nous devons être contens de la foi , d<Mie 
nous avons fait ProfeiSon dans le Batême» 
aous en tenir aux termes de l'Ecriture Sainte^ 
& ^ir toutes les nouvelles expreffioasi parce 
que notïe foi ne dépend pas de ces tecinçs» 
»ais de la Doârinc Orthodoxe, 



^ BiblMhtqut UmvtrfUi 

De tons les Pères du i V. fiedc , il n'y en a 
point eu de pkis modéré , ni peut - être de 
plus homntc de tnen ', que Grégaire iê N4. 
9Àân%e, M Dans l'Apologie qu'il'fit pour & 
retraite dans le Pont > lors qu'on voulut le 
faire Evcque/il décrit pathctiquemcnt les def- 
ordres de foa tems , où les Prêtres étnent 
^, comme le fessple, H déplore enfuite le mai- 
,^hcur des Catholiques , qui étoient diviicx 
,^ pour des queffions inutiles , ou de: peu de 
^^conféquence. il remarque en même tems 
9^ qu'on eft obligé « quand il s'a|it de la foi» 
,9 de fe féparer de ceux qui cnfcignent Tim- 
y/pieté, & de (buffrir tout,pIût6t que de l'ap* 
^ prouver $ mais que c'eft une folie de rom- 
^^pre l'union^ 5c d'exciter des troubles, pour 
3, des queftions qui ne font point de foi. 

Dans foh Oraifon contre l'Empereur Jxr- 
U^ ^ hf ^e même Père fait une digredion (ùr 
Il douceur» que lej Chrétiens ont gardée, 
quand ils ont été puiflàns , 5c i'opporc aux 
cruautez que les Paiens ont exercées, i/^4 
$H des tems, dit- il, aux Paiens, quenottt a*VMS 
eu Pauterité Mtfft bien qtée ijeut ; misis qiè'or 
vons nous ftUt à cenx de i/itre KeltgiQ» , qtd 
upprâche de ce que vûm Mvez,f^itfoufrir mnx 
(Arétiensf Vom âtvonf^iious ôU vo. re Uheriéf 
^vons^-ntmc mis des Guuvernê:t''s jfowr *t/em 
condamner MHxfafpf*ees f j^^ons^ttem atten» 
té k U vie dg ferfinne f Avons-^nàm memt 
éloigné ferfamié des Magifirstares ^ des ckâr- 
ges f E» u» met, AveHs^mus fsit centré votti 

mêctm 
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& Hi^oriquf de tÀtaUe t6iî. t^f 

MHcune des chofis > q»â vom TMHâ ofvet, fait 
fitiffrir , ^ dont vous mus Jtvex», menétctx, f 
Je ne conçois pas » dit là-deflus M. du Pin> 
€oa)inent S Gregoicc de Nazianze peut ac- 
corder toutes ces maximes avec ce qu'il 
vient de dir e> que Con(bnce »voit uès-aiai** 
feit de laiflcr l'Empire & la vie à julien j ** 
parce qu'il étoit ennemi de la Religion*' 
Chrétienne^ & qu'il la devoit perfecuter,'^ 
foûtenaot qu'en cela Conûance avoir &if 
un très-mauvais u&ge de fa douceur âcde<'- 
fa bonté. A propos de Conftani^e , au lieu *^ 
qu'Hiiairc de Poitiers l'appelle MtechriFk > ^ 
I^i dit mille autres injures atroces ,• Grégoire 
de Nasiaoze excufe cet Empereur lur le. 
iiiiet djC l'Arianirme ^ il en rejette toute la 
faute fur les Grands de ià Cour , & prétend 
flicme qu'on entendir,après £à mort, des' voix- 
iUigeUques, qui célébroientTes louanges. . 

, Dans l'Oraifon fUncbrc dcfonFrcrc Cda- 
ritts h il dit qu'il a appris par lesdiivour»'^ 
des $avans,qae les amcs faintes'& agréables '* , 
à Dieu y étant délivrées des liens du corps» '< 
fcntem une joie & un plaidr ineffables» ea '^ 
cenfiderant la bcantude qu'clks doivent re- '^• 
ce voir un jour; qu'elles vont droit à Dieu \ '' 
6k qu'elles connoiflènt déjà »• comme danx '* 
une repréfcntation & dans une image ,. la '' 
béatitude qu'elles peoevfont après la réfur- '* 
reâion du Corps. ** 

Pans fon y^s. Poème»- c il fait un dénom^ 
brcœcnt des Livres Sacrez , qui eft entière. 

N 3 mcut-^ 
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%p^ BiUi^tbtquê Unher/eÊe 
ment conforme à cdoîdts Ptotef^n^^ (Tce 
' n'eft qtt*il ne met pas TApocal^pfe dans le 
Canon du N. T. Au refte cet Evêquie avoir 
très -méchante opinion des Conciles : car 
dans dà f$. Lettre a il déclare qu'il craint 
toutes ks aâcmblécs Eccléfîaftiques ,. farce- 
^uUin'a jamais a;» Ufi» /^ aucun Concile, qui 
éif été heureufe f^qui n*att augmenté U mai 
fiutùtfUêJe Udiminuër^ 

Grégoire de NyiTe^ dans fon difcours con- 
tre ceux qui difFérent le Batême , b diftinguc 
trois foitcs de perfonnes» par rapport à l'au^ 
tre vie. Le premier ordre cil celui des Saints. 
4k des juftes , qui feront b'tcn-heui^ux. Le 
■ftcond eft celui de ceux, qui ne feront ni heu* 
lieux ni malheureux. Lt troi£éme eft celui' 
de ceux qui feront pnnis pour leurs pecheit. 
Il met dans le fécond rang ceux qui fe font 
batifcr à l'article de la mort. Il y a une Let« 
tre de ce Père c touchant les voiàges que 
Ton fait àjerufalem, où il détCNirne les fi dél- 
ies d'entreprendre légèrement ces fortes de* 
Pèlerinages,, à cau(c des abus qui y arrivent, 
^^eiqucs Catholiques l'ont voulu faire pa(^ 
fer pour fuppofée , mais M. du Pin la croir 
vcritable. 

On met jci PWÏcillien & fe$ Difciples a» 
rang des Auteurs Eccléfîaftiques; d après S. 
Jérôme» qui en parle de cette manière :. » Vrif* 
eillienEvêquetrAvilafut exécuté â mort dam 
ia viUe de Trêves , fitr le commandement dm 

Tyram 

■^ f, 6j2. b p.^jt. c f,6%u d l.pié. 

# MUrefkOitéU.Scr^,Ecct 



é" Hi^ortque de tAmit i6%î. %9% 

TyrM» Maxime , nismt été ûppriméfsr lafa^ 

Sion itltha€iu6, lia écrit flufi^mrs Of^fcul^ 

âhnt ^uelipéeS'Uns font furvtnm juffé'k n^HS» 

Il y en a qui Paccufint ensare anjourdui i0 

Vherefie des GnoftiqMSy de Bafilide ^de Mur- 

cion' : mmis tt autres perfonnes le défendent Ô* 

foiét tannent qu^tl n^a point été dans les erreurs 

qsé'on lui impute. Il cft vrai> pourfuit M. 4u<^ 

Pin, que le même S Ttrômc^ dans (k Lettre •< 

à Cte(iphon> parle de Prifw illien comme d'im \^ 

Hérétique inllgne > ce qui a fait croire à M. <' 

du Qttcfixel que cet endroit du Livre des<' 

Ecrivains ËccIcHaftiques ctoit corrompu.'^ 

Cette conyeéiure» qui n'cft appuyée fur Tau-'' 

toriçé d'aucun Maxiaicrit» feroît de oiielqiiie 

conféquence, fi Ton ne favoit que S. Jérôme 

a fouvent parle bien différemment d'une 

même pcribnne. Au refte c'eft apparemment 

faiL manière dont S. Jer&me parle dans fon'« 

Catalogue^ qui a fait mettre > dans quteiqiies^^^ 

Martyrologes Prifcilîen de Matronien fon'< 

Difcipie, au rang de Saints Martyrs. «< 

La féconde L^tre du Pape Sirice é nôUis '^ 

fournit un bel exemple^ dit M. du Pin , de'< 

• la manière ancienne de jugerdu S.Si^e;ti y** 

aiande à l'Eglife de Milan^qu'aiiint aftemblé''* 

tout fon Clergé, il a condamné Jovinien Ac*^ 

fcs Se ftarcur£,par i'd',is des Pierres, d);sl)ia- •» 

cres & de tout le Clergé. *• 

Barontus , fiellarmin 5t quelques autres- 

prétendient qu*Mne partie dé la fecortd^ Lettre' 

dfe S. Bpi|^Kanc eft fuppofce , parce qu*il y ra- 

N' 4r contiBïC 
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ip6 SibliotheqtuUniverJeie 
conte une Hiftoiie » qui n'cft pas favoralvte 
^ cuite de leur Ëglifc. a Etant entré, die 
cet Evcque , dans une Eglife ttun 'vilUge eie 1/9 
faUfiine^ éiffellé AnMathe, ^ aimnt tToùfi;€ 
nn 'voiU qm fendoit à U forte , f^ qui étoit 
feint y eU il y dvoit nne images comme de Je/ù^^ 
Chrii^y ou de quelque Saint ^ car je ne me fiu- 
'viens f tu de qui elle étoit : mais votant qti€ 
tontre P autorité de l'Ecriture Sainte, dyanjoit 
dam VEgUfe de'^epu-Chriii t image d'un hom^ 
me , je le déchirai^ ^ je donnai ordre à ceux 
qui avoient foin de cette EgUfe d^enfeveUr un 
mort a^0ec ce voile, M. du Piti, après avoir 
prouvé que toute cette Lettre cft àt S. Epi*- 
pkane, afoâte, que quoi qu'il Toit vr^ qû'oa 
mettoit des lors dans-quclques EgliTcSy dt% 
tableaux qui repréièntoient les Hiftoires de 
TËcriture , & les aâlons des Saints & des 
^, Martyrs, on ne peut pas dire que cet ufage 
^,fBt général, & qu'il faut avouer qae S.Epx* 
^^phane Ta defapprôuvé, quoique fans raifbto, 
^, félon lui' : car je crois,, pourfuit* il, qu^ii 
,,lèroit contraire à la candeur 6e à la fîncerité, 
,,que la Religion demande de notts> de vou« 
loir donner un autre fèns à ces paroles. 
Après les Extraits des Ecrits des Percs, on 
trouve ceux des Conciles tenus dans le IV. 
Siècle, b Les Canons de celui, qu'on appelle 
Je Concile d'Elvire, (ont un ancien Code, ou 
nnc ancienne colledion des Conciles- d'Efpr- 
gae i ôc l'on ne peut douter; que ces Canons 

nfaient ^ 
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ér Tiyioriijfde detAnrée\ il %. îpT 
tt^ttit tinc grande antiquité, & ne foient fercT 
suthentimies. Le 34. €aaon & le 36. onc^ 
dbnné bien de l'exercice aux Théologiens^ 
Cath*. R. L'un d^flnd'v.i*j11umer des ciergcs' 
dans les^ciméticresi parce qu'il ne faut pas ia- 
quiéter les efpTÎts des Saints ; & l'autre d^ 
mettre despeinrures dans les EgUre^ , de peur- 
que l'objet de no^adorations ne foit dépeint 
fur les mursï On a- tâché de donner plu- 
fîeurs' explications à ces paflliges^ '' >ï*ais i 
me femble» dit M. du Pin» qu'il vaur mieux 
k$ cnrendrc fimplement, &avoiier qu^ ics"' 
Pères- de ce Concile n'ont pas approuve" 
Pufagc de? images , non plus que celui dej** 
cierges allumez en plein jour : mais, pour-'^ 
iiiit-il,.ce8 chofes font de DHcipline, &peu-'« 
rcnr^re en* ufiigc ou n'y être pas, fôns que'*' 
cela faiTe aucun prérudice à la foi de l'Hglife. ^ 
te 35. Canon dcfcnd^aux femmes dé paflèr les» 
nuits dans les -cimetières , parce que (ôuyenr,. 
ft>us'prctexte de* prier,, elles commettoient 
en fecretdè grands crimcs; Le 60. prive de* 
hi qualité de Mtortyrceuxquiibnrtuez en ab<^ 
Iktant publiquement lès Idoles,parce que i'£- 
vai^ile n^èrdonne point dfc lé àiire, 6t qu'on ' 
ne lltpointrque celâ'ait cté pratiqué par les 
Chrétiens du tcms dès^Apotres^; 

Le même'e(j>rit de partis quiafiit tordre 
les Canons du Concile d'Elvire, a fait douter 
de l'Hiftoire de Pàphnuce, rapportée par So.«- 
crate Liv.I.,chap:XL Cet- Evcqur Egyptien^ 
s'oppôâi à \k nouvelle Loi, qu'on vouloit 
&ire dans- le Concile de Nicée , ponrobliger 



9^ 'BUHkihêifUê UàtvnjaU 
k»£T€i|acs».ks Prâtrcs& le» Diaci^lfjliifar 
k câibat Al à s^abfteiiir ^ics^ fcnmifi» , qu'ils 
éyiàemt éponféet arant Iciw ordinatioa. 
Quoique lui m toc n'eut pâmais été marié , il> 
ftStint néanmoins qu'OQ nc4fivoi6 pas im* 
folcr ce fong-^Q Cictgi, 6l que c*étottmcttre 
9f la chaftcté des- faunes- en dangipr.. Jib cro^, 
,pdirlà defliis M«.dttPin en parlant dest-Do- 
^ âeort Cathol. R. que ce doute vient' plûtôfr 
^de la ciainte qu'ils ont^ que ce frit nexlonnc* 
^ quelque atteinte à Ja Discipline d*i picicot» 
^que de quelque preuve lolide^ Mats ces< 
^per(bnne»dcvroientfConfideferque ce rc^ 
^ glement. eft, purement de Difi:i|^liiie , jque lai 
„ Diicipline de i'£gli(è peut changer félon ks> 
y» tems >. 5s qu'il n'eft^pas^néceflàire , . pour la^ 

^ maintenir» de prouver- qu'elle aito«H>^<^^' 
9» uniforme entous> licujr.. 

Au refte l'Auteuri&it voir qiie c'eft: Ofiui< 
Bv£qne de CQrdoue>.qui:préfida<ians.4eCoii*- 
cile de Nicer , . 4. non pss les. L^ats Ju Pape*. 
S nerecQnnoupottrimonumcmamhentiqiii<»i 
de ceSjrnode qa€ la foimuk defoi«' iâ Lcme- 
aux Egjrjptiens ,. le déciettouc&aat la.Pâque,. 
U les vingt premiers Canons» Urefcttc pir^ 
conCéqucnt' comme des> pièces- fuppkofées lai 
X«ettre Latine dé ce Concile àS>$ylvêftre, la^ 
Réponfedecet Ev^ttc », &les Canons d'un* 
pr^eadii Synode, tenu à Rome, pour. la coa^ 
lirmation de cekii , de Nicée. 

Les Chréf itos de ce tenu*!),. qui n'iétoicot 
fias parfaitement inft^iuts par l'Ecctture SaiiiT- 
le de ce <|»'tffailoit ci^e, tonclaut le Mje 

ftcrcc 



&S^9xlque de t Année i^SSl 2;^ ; 
fltere de la S. Trinité, dévoient être dan» une: 
grande incertitude t car ni la Tradition , n{v . 
rautorhé de l'Eglife n'étoienr point alors dfs. 
marqucf infiiilibles de la vérité d'un Dogme». 

{^iiis qtie let aflèniblées Ecdéfiaftiqnes , que* 
e$. Catholiques- les plus rai(bnnablea fonf lea; 
'dépofîtaires de cette Tradition Se de cette: . 
Autorité , fe déclaroient, tantôt pour les'A- 
ricflu» tantôt pour les Orthodoxes , 0e cant6t 
pour un troifiéme parti» qui eft' celui des De- 
mi^ Ariens ou dés HàmptpufifHf.Lc Lcfteurnc* 
(èra pasfaché de trouver ici une lifte de ces> 
Conciles» qu'on afaice ».r«u les renurques de* 
M. du £ini 

GoNciLtss contre- Akiih^ 

Il A Alexandrie» jcompolSdeprès de cent' 
IvAques» en 121. 

a« Ai^ée»cn32$»comporédésit^ou27o*. 
•n 250. EvfiqutSï 

$« eoncîlelIIld'Akxaiubie, o&S^Atha- 
nafe fut abfonsen b4^' 

4; A Rome par ks Bvéqnet dltalie , eni 
f4i, oiiMftrcd d'Ancfre 4&& Athanaft ftirenr 
îuftifiez. 

5. A Mllân) oii'Uirfife ft Vàlèns furentTe- 
çna à la communioa ,,ea€ondaiiuiaiK' Afiuf.. 
U eft de Pan 346. 

6è A Sardique en* S4r. oompofé dé cair 
Bv£qaes d'Occident» qui rcnvoiércnt abibuf^ 
S; Athttaftl et Màircel d'Ancyre. 

r. AAl«nMè^cn362. par&Athamfiv* 



^fi6 Biili^iqueïXhîv&t/etti 

•ù» Vùti déclaras que ksdifitrens fàr le» troiiî 
Hypoftaiès n'^to'ientquede»<Hrputes>de mots*. 
li ^toit compofc des Eveques d'Egypte. 

8> Av Paris où les Evêqiie»desGaaIesrctra- 
ocrent ce qu'ils voient taif à Rimini» en 362.. 
. 9» Les> Eveques d'Italie en firent autant^, 
^ni un: autre Synode, la même année. 

10.. A Antioche , en 363. où. les Evêquës» 
'4'Bgypte approiivifent la: formule de Nicéfti 

11,. £nt^70;. àRiOnie,roùs.Daina(c: 

ia« A Aqui'ée, en 381. 

19^ A^Co^ftllntinople,.cn:3S^. 

€0 KCi I; ^ s pour A r ims^. 

r, Kn>BitHyniê»ràn 323: Sùstâm. LU. c.15; 

2.. A\ Antioche », où: Euftathe Evcquc dàr 
«ette ville fût dëpofé, ea^gô^ 

3. A Gefarëe en Paleftïiie, où Si Athanafa 
fut cit4 mais il n')r comparut^pas, en 334« 

4.. ATyr,.ouS. Athanafe comparut comb- 
ine accufil». eu 355, llétoit compofcde 100. 

Bvéques. 

5. Ajei'ufaJcfn>oùîAriiis&fe*Se6^atc«rs> 

furenti refit;, àlâconimunibn dci'Eglife , \* 
même anniée. 

6* A ConfttmiQoplê contre Marcel d' A n- 
fiJre,^q^i cpmmuniq voit avec Sr^Athanafè, & 
qui fut dépofô comme convaincu^dc renour 
vrlLer<leS(erreur$>de Paul; de Samofatc dcde 
Sabcilius^en3s6; 

7. Conc. I|. de C0D(}:antinf>p7ev où Paul 
Syc^que de cctt^ ville , . dcfeniciir de Su Atha- 

• nafr,. 
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& Î0mque de tAnnéé i6S2. jof 

tta& , fut dépofé , en 33S. 

8. A Bezief s, où: les Sc£^atcurs d'Atiu» Alè- 
sent réconciliez à l'Eglife, malgré Hilairc de 
Poitiers^ quclque^âutrcs Evcques,qui lîirenr 
«nvoyez en exil, en 356. 

- 9* GôncilcHI'.âeSirmîtim,oùPbn-dccla^ 
isa le Père pltis- grand que le Fils, eh 357: 

10. Autre à Meittine larmême année. 

11. A.Antioche»en359. où Ton condamna* 
les termes de fimyiàblèeftji^fiance-, 

12. A CbnÀantinopIe, où.lesAnoméens 
condamnèrent /Etiùs leur chef par Politique,, 
4c dcpofércntplufîeurs Bvêques Demi^ Ariens,, 
«n 360. 

ir. A Amioche, ou-Mclcce Evêque d'An, 
tîoche fut dépofé , & où Ton déclara le Fils^^ 
«réé'de rten^ en-j^ôii 

14. KSingeiltm dans là Méfie, centre Gcr* 
jninius Dtmi- Atiên, en 366. 

15. Dans la Carie , où l'on rejetta le terme* 
«bc Confithfiaritieli: en 368.. 

COff Gr^ s s pour lés De mi - Ar ï e n si 

I; Concile IL d^AIexandrie en 324> où i'oq» 
tie détermina rien contre Ariùs, &.l'on trtita 
ii^lément des termes de fuhfikneeSaPHjfef' 
/ii/^conifeSabelIiu». Oftus y prcfida^ 

2.3. Deux Conciles^ Antiocbe^ en 341. &: 
3î^2; où' l*On^ déclara qu'en recevoit Arius, 
parce qa^en«le crei6itOrthbdo9re-: où Ton 
«ompofa trois Formules de foi, dâtislefqueU' 
Itton anathematife c«iiX' qtû dîA^nt>•qu'i4 y a< 

eu. 



jet ItàUiôtbi^ Umverfiie 

eu on tciBS où le Verbe n'ctoit pas & P6m 
fiûc Profcflton de le croire fêmbUhU mh fmre- 
0B têutti chofos. Ce Concile fit 25. Canons,, 
qui font inferei&clans le Code de rfigUfc Uni* 
Tcrfclie. 

4. Autre Cofiôlc à Antioche par les Enfe*- 
iiUai, AÎrlc mot de Conjùhfiémtigdi ne fe troU'^ 
ye pas, quoi qu'il fott Catholique,. quant aut 
fcfte. Ilfuttentten)45. 

5. A Philippolis» en 34.7« 

6« Concile 1 1. de Sirminnui dont la formo- 
le (îtt approuva par Hilaire de Poitiers, qttoi< 
que le mot de Om^fia9tiêl n'y A>lt pas. It 
cft de l'an is\. 

7. A Af les » oùS. Athanaft fur condamné* 
«n $5}* 

%. A Mibnen J55. où SvAthanaiê&tciH 
core. condamné par violence. 

9. A Aiic7re, où Ton anathematiCâ ceiur 
qui tienncntie Fils G»nfiihft4mtéel'zn Pcre j & 
ceux qui nient qu'il lui foit (cmblabk caA^' 
ftancc : en $$%. 

KV, Concile IV. de Sirmium , où l'on ap- 
prouva les Formules dès Conciles d' Antioche 
^ du II. Concile de Sirmium. 

11^. Concile V.. de Sirmium en^jy. 

X 2. A Rimini, comporé dé 4 00. £v jqit^- 
où Pon rcfctu les termes de fubftanqiSc à'Bj^ 
pottafr, comme on avoit fzk dans k V. Con- 
cile de Sirmium^ Cependant on y fbutinf lA 
Fils femblable au P^e en toutes caofo. 1I<^ 
anfl[iderans5f. 

13, A^lca€k,faimcflicaoftér|OÙ40'1^v^ 



& Hi/krique de tAnnfe i6%i. ^oy 

^es Aaomécns, ou pues Arîcns» fureac con»> 
danoeztpar ccat*cinq.Denii«>Arieii$) 

14. A Antîochc», en $6). où l'onicçutle 
terme de Ccnfiâbftdmtiel cii' Gefuin^ (cns. 

15*. A Lamp&qne, en 365. ou l'on coa*^ 
dUmna les ÂftoiBeens> & où l'on réuUit let 
Bvcques qu'ils avoient dépofa». 

16. Divers Synodes dans Ir PampluUè« 
dans l'iratt;iè9,dans la Ljrcie &. en Sicile , en* 
365. & 366k 

17^. A Tyane8^.en-36S. oùJi» Anoméens^ Ce 
séonirent avec, les Demi* Ariens». 

£n 170. * OAï tint un Synode à Ganmt,, 
4ont lesCdmons (ont inferez dans le Ckodede 
l*£glifQ UniverftUe». & dont le 4. eondamno 
ceux qui difent qu'il ne fiiut pas recevoir la 
communion de Id'maîhd'an Prêtre marié. 

Le 59^ & le do. 6c dernier h- Canon di| 
Concile deLaodicée»que Midu Pin croit avoir- 
été tenu entre Pan 360. & 376: défend de lire 
dans l'figlife d'autres Livres qpe les Ganoni*- 
ques> & ne reconnoic pour tels que ceux que 
les Proteftans reçoivent ,, excepté l'Âpocar 
lypfe. 

Les. Ganon ^ du Gbncile de Sârragoflc 
«léfend de voiler les Vierges qui> fe font con- 
Acrées à JeAis-Chrift, avant l'âge de 4o.ins. 

Les Bvêques de Miicedoine voulant con- 
firmer un iiigçment, qu'ils avoient porté coi^- 

UO: 
c î- ft»' 
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tre nn Evcquc nommé Bonofc , par l'avisdir 
Pape Sirice, il leur répondit « que leOnetlè' 
dt Cétfou'é leur mmnt renvêié cette esufe, Une 
lui MpfarttHeit pas i^en juger , ^ que ^efit tl 
eUx de U termûuer. 

Le plus b ancien monument; (èlon-M. dir 
Pin, ou. Ton trouve le ifom^dc Atèffe^Yova Çv» 
gnifier les-priéres publiques , que l'EguCe R<k 
maine fait en offrant t^chariftie, cft- Je j/Ci- 
non du ri. Concile de Carthagc,.tcnu en 3902 

A la fin: dé ce Volume, c l'Auteur fait un 
Abrégé de iaDoûrinedn IV. lieclc, comme 
il avoi^foit dant le précèdent \ l'cgard des ^ 
premiers^ 5c U avoue que'quoi qu'on- n'aie ri^ir 
•nfeigné dans le I*V: iiecle, qui n'ait été cru 
dans les trois premiers , 00 f a néanmoio» 
beaucoup éclatrci & expliqué les principaoK^ 
mjTuoictv 

u- f. po^i 
et f.947.- 
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MARS. 

X r. 

Klukeuicige Bcfthryvingc dçr Eylanden, 
- in de Archipbl dcr. Middelani- 
scHEZEE^en ontrcnt de zclve gelcgcn 
&c. Defiripfiûn ex^Be dts lies de V Archi- 
pel^ ^desL liée Vùifinti de la Mer Méditer" 
ranie , comme Chypre , Khodei , Candie^. 
temnes, Parox, Deles, Patmof, é*^. Corn-, 
frensnt leurs noms , leur fituatiork , leurs^ 
viUeSi leur^ehÂteJUtx, leurs antiquités , les 
Hifioires anciennes ^ modernes les plus re- 
marquâmes, qsUy.fiiem arrivées^ leur gou^ 
'uernemerity leun plantes , leurs animaux 
. é^. avec des Cartes de ces îles, de l^^rs 
Jlortx,,tades^vilU$ ôlq & des tailles- d^f^^^s. 
• ' de 
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d* piujîeurt mttlifiilti, nanti, f Unie t, mni- 
wnmx^, P«rO. Dappeb. D. m M, A 
Amfteidam , pour la Compagnie «ks Li- 
btaûct 1688. pag 176. qui l'impiioiciii prc- 
feoiemeat en FraD^ois. 

jg Uoi (luMné infinité d'Ecri- 
"s vaitu Anticni 8: Modcmw 
[ aient parlé dts lies de l'Arcltl- 
\ pel , on n'en a point encore 
-'" , ^iii ait pEw à tâche de 
traiter cxaâemcDC de touict 
CCS Iles , en comparant leur état prefent avec 
ce qu'elles ont étc autrcfbït, II ce n'eft quel» 
ques Geogra^cs Italiens, comme £M«/nn)s- 
tt , Tcreatchi & iifchin». C'eft ce que M. 
Dapfer, que le public connoit déjà aflcz, pai 
dix ou douze in folit de cette nature , a en- 
treprit de fiirc dans cet Ouvrage , ou il mar- 
3UC la lltuation, la gtaadeur & la Latitude 
c CCI Iles 8c de leurs Capi, la difiancc où'.el' 
Irt font les unes des autres, Ot corrige fou- 
Tcnt Strabon , Pline, & les auttci Ancieni 
par Ici obfemtions des Voiagcurs moder- 
«Cl, Franfois, Anglots , Flamant, Italien* 
&c. Il rapporte toutes les hiftoires confi' 
dcrables, qu'il a pu TamafTcr, & qui peuvent 
donner quelque idée du Gouvernement an- 
cien de ces Iles 8c de ce qu'cUci fontprcAiH 
temcnt. H décric leurs mazurcs , & le* an- 



vraget > it a&t qji'oB p&t fc Ict rcpréfcn- 
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terpljis claireiBcnt, iA en a fait graver un bon 
aombre : de forte qu'on trouve ïd plus de 
quatre - vkic carte» ou taîlle - douces , fans 
f orner 307. médailles > de diverfe» inlcrip- 
tions. 

- Ce qu'on entend- aulourdai par le nom 
d*Arehîfel' a beaucoup plus d'étendue y que 
ce que les Anciens appelloient proprement 
Mer Egée : car il comprend au m la M$r de 
Myrtos , la mer ttlcare^ celle de Crète & la 
CftrfiuhUnne. Sa plus grandie Longitude, 
ilepuis le Cap i^^ ou S. Jngeloy qui eOr au 
Sud-Eft de la Morée, îufqu'au Golfe ^Ajml. 
Xâ, & à Altxsndrettey qui eft fur l'extrémité 
ta plus orientale de la Méditerranée ». éft de 
tyo, lieues d'Allemagne , ou de 680. milles 
d'Italie ,. en tirant une ligne à peu-près droite 
jfzt les Iles d*Amergo, dt Lsnge, de RhoJes de 
éc Chypre ; ou de 178; L. d- Alh 61 dt 712; 
M. d'it. en paflsint par le Cap de Salemeni en 
Candie. Sa Latitude du Sud au Nord, depuis 
cette Ik jttfqu'a» détroit des Dàcdanelks^eft 
^e 75. L. d'AU. 

L'Auteur commence par lia^ defcriptibn de 
111c de Chypre;^ qui eft la plus au Sud-Eft de 
toutes celles de la Mer Méditerranée, n'étant 
qu'à 26. lieues d'AU. ttjlhxtmdrette, U palTé 
de là à Rhodes dt aux Iles d'alentour : puis> 
tirant au Nord le long de l'Eft, il décrit tout 
k côté Orknral de l'ArchipelJufqu'à l'ik de 
Samothrace. Eit fiiiteaiant côtoyé le Mord de 
cette Merjl revient au Midi par TOueftA fiiût 
tA faifànt Ia.dcfcrtptioA. de Gandk. 

Bour 
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Pour donner une idée plus dlftinâe dfla 
méthode de M. Dapper« on fera ici l'extrait 
de ce qu'il die fur l*lle d« Delos, & on rap" 
portera qudqatfs-un^s dt fe» reonarqiies (tic 
ii'atttics lie». Après avok rapporté les conjo* 
âitrrt des^vant fi» L'étTmologtc des di>Krs 
noies de cette lie , le» &bles de Tâccoiidie* 
ment de Latone» celles des prefens facrez & 
de l'arrivée àt% Hyferboréens à Delos» te mi- 
nière dont les Athéniens purifièrent cette lie 
par trois fois, la vénération , que les Anciens 
avoient pour elle , la regardant comme une 
Terre aime , oit il n'étoit pas permis d'en" 
terrer les morts, ni d'exercer aucun aâc 
d*hoftillté ! Après cela , dis- je ^ de quelques 
Hiftoh'es femblabies. » il- décrit Tétat prefent 
de cette Ile , qui n'a que cinq ou fix mille» 
de circuit , & eft deux fois plus longue que 
large. £Ue e(l au mUieu des Cycladcs. Le 
terrein en cft bas , pleiii de roches , 6c par 
confequent ftéril^. Cependant on y trouve^ 
tant de marbre, de colomnes: dédeCoio^ 
(c% , que fî i*on vouloir y bâtir une Tuperbc 
ville , on n'auront que faire d'aller chercher 
des pierres aiHeuis. Cette Ue.autrefois û cc> 
lébre , mais prcfentement dcferte , femble 
avoir étéaudt une Académie , oii l'on élc- 
voit la jeuneilè ^ puis qu'on trouve au Nord-^ 
Oucft , un plan carré ,. 4ive€ onze colomncs 
de marbre iocaniat » qiir font encore dreC- 
fèes f & que les kifulaires voiHns de DcloS' 
appellent les EcoUs. 11 y a mcrae plus-qu'une 
légère vrai- icmblance » puirqu'à un jet: de. 
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piecre de là vers le Midi , fur le bord de 1^ 
Mer , on trouve dans un terrein ovale » que 
l'on croit avoir (èrvi d'Ampbkéatre » pouc 
regarder le combat des valâèaux» dcux.picde- 
fiaux de ftatuë , l'un avec cette infcriptioa 
Greque : Setetum dt hUtath9n SfhoùrqMs 
4u Roi Mkhridaf ^vorgetâi & Pantreavec 
celle-ci « Bàonyfiui Kifamu jftheniên SchoUr- 
^ue Va eonfiurt m U -hoimê ftrtu^e du Km 
JMithridate EMf^orfiù de Mithrtdsu EvtVr 

Après avoir pafle ces ruines » un peu plug 
loin « tirant à l'Eft , on e n trouve d'autres 
■beaucoup plus grandes , qu'on croit être les 
débris du Temple d'ApoUon ^ parce qu'on y 
Toit encore un grand ColoiTc de Marbre ab- 
-batu qu'on prend pour la ftatuë de ce Dieu. 
Il étoit facile de s'en aiTurer , il y a douze ou 
quinze ans , que ce Coloife étoit encore de- 
bout : mais vers cetems là un Anglois,nom« 
me Simon, qui montoit le Vailfeau S. Barbs- 
rs , aiant faft deflcln de s'en (ài(îr , de n'en 
pouvant vei>tr à bout, à caufe de la pesanteur 
. prodigieufe de cette ftatue, qui eft quatre ou 
cinq fois plus grande que le naturel • il lui 
rompit la tête> les bras & les fambes. On voit 
encore fes cheveux flottants Air fes épaules, 
avec les enfonccmens où les pierres précieu- 
fes, dont on les ojrnoit, ctoient enchnlTées, 9c 
au milieu du corps les vcdiges de l'écharpe, 
dont U étoit ceint. Il y a plufieurs autres^ 
beaux reftc» d'antiquité ,. que l'Autair a tirée 
lici YOiages de &u M. SfoH U de celui de h^. 
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0inUr% mab Aa fcroit trop long en \c% caf- 
poitant ici. On diia (cufemcnt <pc k mont 
Cftnhm , fitr leqad les Anciens croîoicnt 
qil^ApoUon & Diane jetaient nez , n'eft an 
fond qu'âne petite coiiiae > <|aoi <|tt*il foit 
plot haut <|ae les antres énitnen<es de TlSe. 
ueftprefqaecottt de roche « 0c l'on y tarouvc 
da marbre ntcamat, d'autre qui cft rougeâtrcv 
mclé de nocr , 5c d'autre enfin qm eft mou* 
cheté de noir ^deianne^ maisil n'eft pas G 
dur que celai d'Egypte. Au dciliis du mont, 
bn voit des masures de marbre blanc , mais 
on ne fauroif diftii^er fi ce font les ruines 
d'un Temple ou d'un Palais. On parle plus 
afSimativement de celles , qui font au Nord 
de cette colline , du cote de l'Ile de Rhemis^ 
ou la mer cft la plus étroite , parce que Stra- 
bon place en cet endroit l'ancienne ville de 

A regard des Iles coniidérables, 8c qui ooc 
Ibuffert de grandes révolutions comme Chf- 
freJRhodts^ VEnbtê , on le i^grefont , Omdit 
ôcc. M. Dapper marque , auiS exaâement 
qu'il peut, leurs premiers habitans, leurs Ion» 
leur Religion , leurs coutumes , & les divers 
Maîtres qui les ont poflèdées : conuncnt el- 
les ont paflS des Perfcs aux Grecs , des Grecs 
aux Romains , des Romains aux EmpereofS 
d'Orient> ou aux Vénitiens , 6c de ceux-ci aoi 
Turcs. 

Il n'diibUepas de décrire êc de donner drs 
Itgniet des aninuinx curieux, commie du Fts- 
iMHgitm de l'Ile de Crète» # elpece dlufiâf» 
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<|û*on appelle aujourdui SfhaUfffi, qui eft un 
peu plus gros que l'araignée « Ac reflèmble 
fort a celle qu'on nomme T/urantuU dans la. 
Pouillt. 

Les remarqttcs qu'il 6tt fur i'Bfr^g , h «a. 
jourdui' Èirifas 8c Détroit ât ^egnf^m , ma^ 
nccnt d'être rapponëes. Ce bras de Mer en- 
tre la Ville de Negrepcnt , qui eft Pancienne 
Civ/nVr , & la Béotie, cfi fi étroit qu'une ga- 
Icre voguant avec (es rames n'y (àuroit paf- 
(cr. Qusind on eft au bout du Continent 
de la Béotie,on va (ur un pont de pierre à cinq 
arcades , qui n*a que trente pas de long luf- 
<jju*z une tour ^ que les Venetiens ont fait bâ- 
tir au milieu de ce canal dePEuripe, 8c l'on 
paflè en fuite fur un pont-levis, qui eft^ dit-il» 
de vint pas» pour aller au château de Nègre- 
pont. 

Tout le monde fait la difficulté qu'il y a 
d'expliquer le flux 8c le reflux 'de l'Euripe; 
mais peu de perfonnes ont obfervé exade- 
ment ce que ce détroit de mer a de particulier 
& de dtfKrcnt des bras de l'Océan. Depuis 
fai Nouvelle Lune fufqu'au S. jour inclufive- 
ment, fon cours eft réglé » l'eau montant 8c 
defcendant deux fois en 24. heures. Les cinq 
fours fui vans, depuis le 9. jufqu'au dix» fou 
cours eft déréglé, & il y a flot 8c jufTant don* 
ze 9 treize » Sl même fouvent quatorze fois 
par jour. Le flux flic refhix rcprenneott leur 
eouis ordinaire» depuis le 14. {uiqu'an aow 
mais les fix jours fnlvans du '21. au 26. ils k 

déré- 

t ^ 18^, & fuir. 
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dérèglent encore 5 le 27. ic 2S. âc le 29. la ma- 
rée y ta comme ailleurs. D^ins ces Courans 
déréglez, il 7a derai-heurcde flot, trois quarts 
d'heure de iulTint , Ôc lors que ks marées de 
rËuripc fembient s'accorder avec celles de 
rOccaa , il y a ces deux différences » fèloa 
robfcrvation dujefuite Bahin: i. Que l^éau 
ne monte d'ordinaire qu'un |>ié Ôc va rare- 
ment ittTqu'à deux -, mais les journaux des 
Pilotes HolUndois la font monter Ôc dcfcen- 
dre îufqu'à iîx ou fept piez : 2. Qu^au lieu 
que les aigres mers rangent les côtes distant 
le flux, 6c s'en éloignent pendant le reflux, le 
montant de TEuripe porte fes eaux vers les 
Iles de l'Archipel, oti la mer efl phis large» & 
Ton deicendant les pouflè vers la Theflalie, & 
dans le canal^ qui fcpare cette Province de 
TËubce. Les Solftices ni les Equinoxes ne 
cauiènt point de changement dans i'£u- 
ripe. 

L'Ile de Chio préfentement Scie eft renom- 
mée pour la quantité de Gomme de Mafiic, 
a que le Lenriique y produit. On a trans- 
planté cet arbre en Italie, en Provence, & on 
en trouve même en quelques jardins de Hol- 
lande» mais il n'y donne point de gomme. 
Il y en a aufli dans l'Ile de Chypre , dont la 
gomme efl jaune & amere , au lieu que le 
Mlftic de Chio efl blanc 6c de il bon groût 
qu'on en mêle dans le pain , qu'on paitrit 
pour Tufagc du Scri'aiL Le Lcntifque ixc croiç 
^ue duos un Cartitr 4'eitiviron trois lieux 

d'AUc 
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«TAlkmagnCyauSud-cftdci'lIe, appelle JC4f« 
têmerea. On le cultive avec granafoin, (k 
quand on l'a caillé , il picore comme la vigne» 
durant les mois de Mai & de Juin. Cespteurt 
font le Maftic , & fout iî abondants , qa'oa 
en remplie 250. Coffres du poids de 150. li« 
vres chacun, & dont le Grand Seigneur retire^ 
à ce qu'on dit, 80000. ducats. 
^ L'Ile de Ltmnos n'cft pas moins célèbre 
pour la Terre figillée, qu'on en tire , que celle 
de Chio pour ion MaAic. A quelque diftanct 
de la ville d'Hefhsfiia aujourdui Zochjno, il 
y a une Chappelle appellcc Sotira , oîi tou$ 
les Infulaires ,tant Turcs que Grecs» s'aflièm- 
blent , le 6. d'Août. Après avoir récité la 
Liturgie Greque , avec diverfes céréoionies^ 
ils s'en vont un peu plus loin , vers un c6« 
te au , au fommct duquel on monte par des 
degrex. Enfuite cinquante ou foixante hom* 
mes fe mettent à creufèr , jufqu'à ce qu'ils 
aient trouvé la veine de cette Terre. Alors les 
Calogers ou Prêtres Grecs la prennent, eux- 
mêmes, &la mettent dans des facs depoD, 
dont ils rempliflcnt un certain nombre, qu4h 
donnent au Seuhachi ou a^ Gouverneur de 
l'Ile : après quoi ils couvrent cette veine juf- 
qu'à l'année fuivante. On met cette terre 
creuféc en petits gâteaux ronds du poids de 
demi- once, plus ou moins» fur lefqUth le 
Gouverneur ait appliquer un cachet, avec ces 
deux mots en Lettres Arabes , Tin ImacBtont, 
Terre de Lcmnos ^ & la vend à des Maf« 
chandsV après en avoir envoie une partie au 

O Grand 
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^rand Seigneur. Cette Terre eft l'utiiies plat 

Îrrands revenus du Soubachi : aufC cft*il dc« 
cndu aux particuliers d'en tirer ; ce qu'ils ne 
pourroient pas faire (ans beaucoup de bruit, 
ÔL (ans gp'on le connût: parce que la veine 
cft fort profonde. Ajoutez à cela que les 
Crées (îiperftitieux ne voudroient. pat j(cièr<- 
vir de cette terre , G elle n'itoit fciiee : ne la 
croiant d(^aucun effet , fi on avoit oublié , en 
la tirant « quelques - unes des cérémonies 
accoûtuinées^ dont le feau efk la marque. 

La Terre fcllée eft ordinairement d'aa 
f ouge enfoncé , eraSc Se vifqueufe, fans au- 
cun fablon , j8c Ion goât tire fur celui des 
lépiceHcs. On lui attribue une vertu addkria- 
gente y^def&cative & fudoriàque 5 êc l'on 
Hffiirc qu'elle refîfte au poifon 5c à la cor-^ 
ruption , qu'elle réfbut le fang caitlé » & for^ 
fine le coeur. ' 

A la defcrijptlon des Iles de PArdupel » 
'l'Auteur a ajouté celle des Iles delà Mer de 
Marmara Se des Châteaux des Dardanelles. 
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JtimarqM de Mr. VAkbi D. C. fur U frinci^ 
fi d'une ïfouviiJe Mécanique» dont ilefi 
farU dans Usjpurnaux d^Jmfiefinim ^ de 
JRoPterdamdei6Zf, 

'Auteur qui a entrepris la conunuatfdft 

d» KottvcUes de là &épubliquc des Lee- 
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pitres , a inféré dans TArtidc 2. des Nouvelles 
^tt mois de Mai 1687. une Démonftratiên gi^, 
tfkerjde dtlHfsgê des Poulies à nOufie^ qu^il pro- 
porc comme un pren^ier cflay d'un nouveau 
Brincipe furies Mécaniques ; en nous appre*- 
fiant que celui qui lui a communiqué cette 
démonCiration , c^ qm va rendre fonnomfa^ 
tnesex chef* Us Mathématiciens ^ a inventé 
une Mécanique tonte Nouvelle, quiefifort ap^, 
prouvée par les cerMoiJfefsrs , mais qu*avan$ 
que de la rendre pnhlique, il ireut preffentir le 
jugement du TsêbUc par quelques propofitiens, 
telles qu'eft cette démonftration , qu'il donne 
pour exemple de fa méthode. 

Il eft rare qu'un Auteur , fur tout lorlqu'U 
pourroit fe flatter d'avoir hk une découverte 
dans les fcîences > qui va rendre fon Nom fa* 
meux , fe tienne H bien fur fes gardes contre 
les furprifes de l'amour propre , que Tappro* 
bation defcs amis, quelque réputation qu'ils 
aient d'être cenneijfeurs , ne puiiTe le prévenir 
en faveur de fon Ouvrage. C'eft pourquoi 
plus il eft difficile que l'efpecance de furpaifcc 
les Archimedes & les Defiartes , dans la partie 
la plus utile des M^tliémariques, ne fi trouva 
.foint mêlée de ces iUufions fiateufes de la nêu-* 
veautft q^ abufent d*erdinaire les hommes, 
* plus L'Auteur delà Nouvelle Mécanique 
me paroit digne d'eftime & de loiiange. S'il 
déclare qu'il a fur cette fcience des vues fi 

O % étendues 
^ ^rej. d^mt SeitfQ. Mécan. JSpif^ dedih 
^frefê. 
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ittnduesqu^eUeslèfurfrirtnt Sabord» il â(nire^ 
en même temps, que c^^efifas l^ ambition défi' 

fi^naler far dis idées extraordinaires qui Va 
fetsjfé À icrire^f^ qu'Une fi flotte feint d^Mvoir 
étabUdes frincif es certains, ni d'enfosevoirti» 
rer des c^nfiquences infaillibles. * Il s'en rap« 
porte au jugentct du Public: il ne (c contete pas 
dcTapprobation de Tes amis : il défîre (avoir le 
(èntiment des autres fur Ton Prinape^il nue per« 
nettia donc de dire ici ce que j'en penic. 

La manière générale dont cet Auteur énon^ 
ce (es propofttions , Ôc conftruit fes démon* 
ftrations, marque bien qu*ii a de Tétenduë 
d'efprit& un génie tres-propré pour perfe* 
âionneir tes fciences. S'ileut examiné de plus 
près le principe mécanique de Mr. Defcartes, 
de qu'enfuîtte il eût voulu nous donner un 
Traité des Méchaniques démontrées par ce 
principe dans toute Ton étendue 5 il pouvoir, 
ce me femblc, y réiiiïïr mieux que perfonnc. 
lleftvrai oueTonfe perfuade adez ordinaire- 
ment qu'il y a moins d'honneur à fuivre les 
traces des autres , qu'à tenter fc à découvrir 
foi*mémede nouvelles routes. Mais lors qu'on 
Sie cherche que la vérité comme nôtre Auteur, 

, on ne fe fait point une honte de marcher après 
les autres dans le phis court chemin , qui y 
conduit, s'ils en ont (ait la découverte les 
premiers. Au4(i la feule raifon qu'il témoi- 
gne ravoir fiiit réfimére à éfier lui^tnemâ» U 
ifatsir^t fur ia manière dont elle s'y prend 

fp'^.frùdnire l*E^iUbre , ^e^èB qu'encore qM 

. ■ - U 
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Je principe Je Defiartes lui ait parti pUu con* 
/vainquant y ^[ue celui tl^Archimede , il n'A 
fiu fenti eependant qtiil l'ait beaucoup eclai^ 
ré 'y é* ^» «ii»»/ cherché la cMufe , il a trouvé 
^ue ce défaut venait de ce que ce fhiUfophe 
/étoit plue attaché h prouver la néceffité d€ 
l'Equilibre , qu^à montrer la manière dont il 
Je fait. * Le Pcrc Pardics dans fa Statique 
Kjcttc le mcmc. Principe par une fcmblabte 
raifon : Ce Principe , die-ii, a quelque chofi 
qui ne fatisfait pas Ji parfaitement l'efprit, 
qu'il Juffife pour faire des démonflrations i i^ 
efi néanmoins trh 'Véritable , ^ après- les 
démonfirations, ajoutc-^t^il , que je viens de 
faire touchant U* forcti mouvantes , on peut 
(admettre hardiment comme Indubitable, 
V^iU fans doute une importante réflexion ; 
fi les forces mouvantes fe démontrent claire- 
ment fans le Principe Cartefîen , & ne peu- 
.vent rétre par ce principe » à quoi bon Pad- 
mettre hardiment , puifqu'tl eft ainil inu- 
tile? Ceft là certainement une hardieflè aflès 
à contre-tems» Mais ce que l'admire le plus 
ici, c^cft que ni le Pesé Pardies, ni TAuteur 
de la Nouvelle Mécanique , ni tous ceux qui 
ont écrit '^fqu'à préfènt &qui , je VoCt dire, 
écriront jamais fut les Mécaniques , n'ofvc 
point établi & n'inventeront point de Pritti- 
ppe pour ces iciences, qu'on ne puifle dcw 
montrer qHe> s'il eft vrai , il n'eft qu'un cas 
particulier» ou une (impie conféquence de 
celuideMr.Defcanes : témoin le Principe 
^ui a doAAé Ika à nôtre Remarque» ligu- 
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<c2-TOiis dans qucfqttc Machine deux corde» 
2>X& DZr tendues par deux forces X 8cZ, 
4|Uft tirent l'une contre Tautrc en D , & qui 
pouflcnt par leur commune tmpreflîon vers 
^uelqu'endroit A » entre Z & X» enforte que 
k ligne qui ioint A & B foit U dirêBwn de 
cette iinprcâlon. La proportion fondamen- 
tale de la Nouvelle Mécanique eft que lespr-^ 
€9i Xt^Z fi tiennent en EqfnUtrê , lors qié'e^ 
lesfint entre elles, récifrequement comité ht 
Sinm des Angles AD Z0*ADX faiu fmr 
Us cerdes DZf^DX que ces forces tirent, c$^ 
far Us direÛton DAdê leur commune imfref- 
pon vers A. Oi cette .penféc ne diffère dtt 
Principe ordinaire des Mécaniciens^ que par 
l'exprcflion, quieft moins fîmpieqne la leur» 
Car ils ont de coutume de mefiitcr \t% for- 
ces mou-uamcs par des Leviers, quiferoiena 
sfpliquex. MU point d*Mppui fitr Uqâtel c€sfor* 
ces fi cor.trebMlancent , é^ quifiroient des nn* 
gUs droits nvec leurs tignos do dèfeBion-, lef* 
quels ils appellent auffi tes fêrpendictêlairea 
du point £*pfui fur lès lignes dé direâHon. Or 
I. le point A eft l^ppui des fi>rc«s X & Z , qui 
doit toujours erre donné ou connu ;.- autre- 
ment on ne pourrait juger de leur rapport; 
puifqueians changer 1rs lignes de dircAion 
D X & D Z ai leur concours D» la diKâion. 
D A. de la commune imprcffiondexcs (brces 
ckvient dlficrcnte » (clon que le point A eft dl- 
verfcment placé entre DZ'dtDX à l'égard 
de D«f 2. Les lignes AC A: AB> qui du 
ffoint d'appu j donne. A fcroicnt menées per- 

pcQdi<^ 



& mfiifrique de tAmle i6ii. ^tjr 

pesdiculaircment Htr les Cordes DZ 6c DXg 
éiireiiions des forces Z & X, font vifible- 
ment les Sinm des Angles ADZ 8c ADB^ 
ou de fon coatpliment à deux droits AD X. 
Car fi Ton décrîvoit un Cercle du centre D 
Se de Tinter vaile D A > il auroit le point d'ap* 
pui A dans fa circonférence , un de fes raions 
dans la direâûon I> A delà commune tmprc(« 
fion<de ces deux forces > & deux de fes diamè- 
tres dans les direâions ZD &XD de cer 
mêmes forces. Far confequent les Sinus des 
Angles y que forme le concours des lignes de 
diredion, tant des forces mouvantes que de 
ieur commune impreifion , ne différent que' 
de nom des ferfendicuUirei menées du point 
d'appui de CCS forces » fur kurs lignes-- de dl* 
f eâion. De plus Mdce particulieie de Sènui 
cft moins fimple que l'idée générale de Fer^ 
fendiculairê , puifque bconnoiflànce des Si- 
nus fuppofè celle des Angles^ qui ont entre 
eux une proponion toute différente. C'tft 
donc prendre un détour inutile que de cher- 
cher des angles pour trouver enfuite leurs^ 
Sinus , loriqueces Sinus font des lignes qu'oa 
peut mefurer immédiatement. U eft vray que 
le travail de ceux qui ont calculé les Xidftes des 
Sinsts épargne la moitié de cette peine ; mai f 
il refte toujours plus d^embarras à mefurer 
des Angles qu'à mefurer des lignes droites,' 
pour avoir là proportion des forces dans lef^ 
Machines 5 parce que pour mefuitr des HgnesT 
droites perpendiculaires à d'autres lignes, it^ 
9ic& bcfoin>.qiiantà- Tu(àge, que d^un E« 

G* 4^ q|iére>' 
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qucrc. dont les deux cotez foicnt dWikxexz- 
âement en plufieurs parties égales comme 
lignes , fonces , fte^is ^c, lequel on puiflc 
appliquer fur les difVanccs d'entre les ligne s de 
lUreâiôn, des forces & leur appuis ou plutôt la 
proportion de certaines parties principafles 
dans les Machines, étant ordinairement con- 
Buc par kur conftruckîon , Ton peut en con- 
clure Géométriquement , par le moicn de 
quelques triangles Semblables , le rapport de 
ces Perpendiculaires, fans recourir à la mefu- 
redes angles dont elles font les Sinus. Aînfi 
le Principe de la Nouvelle Mécanique n'eft 
que le principe ordinniredes Mécaniciens, (bus 
une expreflion. moins (impie que la leur ^ ?. Ce 
principe ordinaire de quelque manière qu'on 
]'cnonce n'eft qu'une confcquence particulière 
de celui de Mr. Defcartes. Selon ce Philofor 
phe dans la 7?. de fes Lettres Tom, I. tout ce 
<]ui regardera Statique dépend de cette feuic 
propofition qui en eft le fondement général» 
fâvoir, qu'il ne Éiut ni plus ni moins de force 
pour lever un poids , par exemple de deux 
eens livres \ une certaine hauteur , par exem- 
ple d*u»pied,qne pour en lever , un moindre» 
comme de cent livres. , à une hauteur plus 
g^rande à proportion comme de deux pieds ^ 
pourv u que cette force puiflè y être appliquée*. 
Et il s'explique enfai/ànt remarquer, que levée 
detêx cents livres z u» pied de haut, c'eft Icycc 
€e/if livres à un pied^ ôc encore cent livres à 
mnpied^ & que cent livres levées à la h4USeut 
^^mped^ â; cucorc ks memei cent UvresMx 

féa 
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técs \)a hauteur Jtun piniffbnt cent livre s\c^ 
1FCCS à la hauteur dedeuxfieds.ct qiYÎ eftaufât 
que deux eents livres levées à la hauteur d'un 
fied. Or Tef&t étant cga^; àt part & d'autre, la 
force qur le produit eft aiiffi la même : ce qui fi- 
gnifieciv général que dem forces deviennent 
égales, lors qu'elles agiflènt outendetàagiren 
même tems/m dan» des tenus égaux,par des el« 
' pacesréciproquenient proportionels aux corps 
aufquets eHesrontapplÂ]uces; d'où il fuit qu'é- 
tant oppofées dans uneMachine,ellesft tiennêc 
en équilibre , & ces corps ou poids demeurent 
<n repos. Nou^ expliquerons comment il fe 
peut faire que des forces , qui font inégales 
mnt réparées y deviennent égales étant unies 
& rendues dépendantes les unes des autres par 
le moien des Machines , Jbrfque ,) pour faire 
couAprendre qu'il n'y a point de vraiprincipe 
Mécanique hors celui dk Defcartes , nous dé- 
montrerons dans lafiiite, que la ifbrcedes 
Corps eil leur mouvement y qu^aind tous les 
cflèts des forces moii¥ail€es dépendisnt^ nécef- 
fàirement d*iin« lor» ^ureft fondée iùrlana- 
ture db mouvement ôc qiil tft ce principe me« 
ne» Mail il n'eftpa$ici'be(bin d'entrer dans 
«m. plu» grand détail touchant ce principe, 
pour prouver que celui^qui eftt commun aux 
Mécamciens en eârunc dépendknce. Soit par 
exemple la force Xffi^ preced; ) tellement' ap- 
pliquée à quelque MacMie^ quVn une minute 
«Ue tircroit feule un^ cemin findëau le Jong 
<te la Kjpie D X ycrt l'Orient , dt la fdrcc 
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Z foitauffi appliquée à la même machiae, dt- 
fdlc forte que dans le même tems elle^tirerok 
feule le même fiirdeau de D en Z. vers l'occi- 
dent : Les chemins que re«- forces tendent à. 
.|>arcourir en même tems , avoir, en une minu- • 
te , étant les parties O X de D Z de. leurs li- 
gnes de dîreâiôn oppofées, je disqut^ fclont 
Mr. Defcartes, elles ne fe pourroot-vaincrc, lî. 
elles font réciproquement proportioncUes à? 
ces chemins ;. parce qu'elles deviendront par- -, 
là. égales, Scqu'ainfi elles tireront l'ime ;con-- 
tre Fautre également: Or quand les lignes, 
de direâiôn font orques <ntre. elles ic con- 
courtQt par çonféquenc«n quelque point D», 
ib co!iice¥e2'desf0icalleies>à chacune » fa voir* 
Z A & X A\ menées jusqu'à ce qu'elles (k cou-> 
pent en A> par Itspoiots ZdcX^ qiûdan^ces» 
ligc^es de (UreâloA tcfnnnent leschemiBs DZ' 
& D Xs desiforces^, d^àe l'appui e&tn A , , ^. 
U commune. imp/ei&E^n a peur (à, dtreôiont 
D A. 2, . Btant fkiNit»- du point A iufques à> 
J>ZA' OX lef piecpfiMlieulaive^.AC & AB,. 
ii y^Ufa égalinpifpfcie les AngKs A<:z & 
ABX » > :co9»i^ai«II%!:ntrc .les a^gles-A Z C 
& A X^.'à f^aufe .du parallélogramme ZX*. 
Tat .coa^uent Iea<ri3gag}es rcdaagles Z Ç A . 
& XE.A. f^utfemblÀbles<. 11 gadoue même, 
proportion entre .leurs c&itezoppofe;s aux c 
angles é^iix., fa.v^if emre A'C & AB^qu'en^- 
tre to ligne ZA^iù^ 'àgadc* D X ^U ligne- 
A;X oufpa égale I>Z ^c'eftà dir-e que* 

ligntSi 
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Qgfêsde dtreBion dts forces , ou pour s'cx«- 
p^utier autrement, Usfintudts angles faifs> 
far les lignes' de^direâHon des forces ^ de le^ 
commune imfreffion ont un mcme rapporr». 
que les efpaces que ces forces tendent a par-^ 
courir en mêmetems, félon leurs direé^ion^« 
Donc le principe ordinaire des Mécaniciens;. 
ou le principe de l'Auteur de là Nouvelle* 
Mécanique, n'eft qu-une conféquence de ce* 
lui de Defcartes ,.5t uneconfôquence particu- 
Herc : car par le principe Carteflcn, oncend 
immédiatement raiibn de l'équilibre., tant deâ 
liqueurs ou, Ton ne peut imaginer ni Angles'^, 
ni Sinus ,, ni Perpendiculaires à des lignes dt' 
direiiion , que des forces mouvantes desOr^s' 
So//</f4, dont les dircâions foiit parallèles , Se 
font uncasauflt différent de celui des obli'- 
que*, qu'il y a de différence ehtrc l'idée dii 
piralklifme de d^x lignes droites quieft d'a'»^ 
voir tous leurs points également diflàns , ôr 
celle, de leur obliquité i qui demande que les' 
points -de Tune fuient à des di fiances inégale^ 
des points de Vautre :■ fi bien que c'eft un put 
paraldgifine en Mathématique de s'imagine c 
que deux UgneS'paraUeUs fotmttitun angle in^* 
finiment aigUi - 

4., * Si Ton n'accorde pas ici à l'Auteur dm 
Vrojet d'une Nèuvlle Mécanique qn'ïï ait étabft 
un principe ftouveau. Ton convient encore 
moins avec lin , que quoi quil fe Toit appli- 
qué à chercher l'équilibre dans fa fource , ou 

O 6 peut' 
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fûttr mieux dire dmsfa génirathn^ la r^/hn 
fhifi^ des effets qu^on ^mire le flm dans Um 
mschines^ ^foit jtifiementi comme ii lui pacoit». 
feUe det. tmmvenuns eemfofixk. TBiquilibre cft 
iin répos^ui.fiik dcrôppofîdondc deux mou*- 
vemcns égaux y c'efb donc uoiquemcnt dans- 
t égalité iii^ l-ùffofition des^ meurvemens. , qa'ili 
en faut chercher la caufc On appelle mcua^^ 
ment-camf^fé un mouvementsproduie par d'au- 
tres, mouvemens^ égaux ou inégaux entre, 
eux», qui, pouflènt à la fois un. même corps^ 
vers- difFérens endroits^ & donbpar conféquent 
ks dircâionsne font point parallèles. A-in(i /c- 
ptom/ement'Conffofi't9L podiblefans UéqHili^ 
j(rr,puirqu'il peut être produit pardes-mouve- 
mensihégauxjoupardes^forcesquiiappiiquées^ 
aeifIcQt' inégalement s. & V.ûquilibre eft pofr 
fiole fans lèmoH'veme*itcemfojéii^\xiÇ<3^*\\^t\xti 
ic faire entre des^ forces^dont les lignes de dir- 
TcAiontfontt parallèles.. De plut quel.mouve-» 
menti compofé'imaginerons - nous dans l*é^ 
emUère dejliqueure t Cependant il n'«eft- point: 
d'application de forces , quii d'illégales qu'el- 
les étoient fcparement , les faite égalescn. les- 
unifiant dans quelques Machines ,.en<inmor». 
il n'eft point d'équilibre donton^ne doivercn* 
Àxt raifonpar le vrai' principe des Mccani*. 
queSi. hc Aiou'vementcompejifn^eû donc pas 
vifiblèmcnt la fource , la génération , la rair 
fin phypque dç' ces ifféts. qu'an admire dans 
les Machines ,, c'eft ta feule manicrre d'y ap. 
cliquer les forces mouvantes, en forte qu'elles. 

• , tendent! 
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ttBd^nt à décrire dc9> «(paccs^qui leur foicnt 
fféciproqucmcnt preportiond» , qu*aia(i en 
même temples plus petites- aient plus dechie* 
gnin à faire , & le» plus grandes en aient 
aaoins». felon-k principe dtc Mr.. Defcarrcs, par 
kquel feul on conçoit auflî clairement /» cau»^ 
fi que £• néctjliti d^ l'éqtêUihri dans les Ma* 
chines. 

En attendant quelque» remarque» plbsam^ 
pies furce principe y. les« Leâeurs. feront peut- 
«tre bienaifèsquvOn ajoute ici, pour exemple 
de la facilite qu'il donne à rcfoudre les pro* 
Mêmes de Mécanique ,. deux démonftrations 
4'une efpece de Paradoxe propofé par Mr. 
Mariote dans Ton traité du mowuemwit des 
âoux, L» queftion eft telle : Un Levier cou- 
dé AC E. Fig. 2. étant attaché librement à 
«n centre fixe C , oii.(è joignent Tes deux bras 
^eaux B C: & C A : dan» un certain angle 
obtus fi C A Ton place avec la m^iin Tun de 
ces bra» horizontalement en A > & Ton pofc^ 
iiir le penchant, de l'autre en quelqa'endroit 
B > une balle de plomb qu'on empêche de 
tombèrent y appliquant un plani vertical XZ 
fert uni , comme une glace de verre bien po- 
lie. Or il eftvifible que fi la main quitte l'cx.- 
trémité A de ce Levier, la pefanteur. delà 
balle le fera tournerde B en A autour du cen- 
Kc C. Il s'agit donc d^trouver. un poids P>qui 
charge tellement le Bras horifontal AC, que 
là balle B ne pui(1è écarter le biras incliné 
BGi,c'c& à.dire Mon Dcfcartcs^qu'il faut cher- 
cher. 
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cher par quels chciniiis deux {>oids , aihfi ûp^ 
pliquczl'an contre fautre, tendent à s'enlever 
r«ciproquement-hors des points A' Se B, 

1; Démonfiratiû»é' 

Il&nt commencer par examiner le ycu de' 
cette maciiine 5 car qui entreprend de ré-^ 
foudre une difficulté, doit bien (avoir aupara- 
vant l'état delà qoeflion. Or il paroit impof^ 
fible que le poids B-. force le poids P, & par 
conféquent: le bras de levier A G à monter par 
un certain arc AP , s'il n'a la force de faire 
décrire au bras de Levier BG autour du cen^ 
tre G un certain arc BG égal à AP , à caufe- 
de l'égalité de ces bras. Le poids P de fon 
coté ne 'peut defcendrc qu'en pouffant le 
même bras de Levier BG, & par conféquent* 
la balle B contre le plan vertical XZ; qui étanr 
immobile & impénétrable à l'égard- de • cette 
balle, la contraîndroit de giinèrde bas en- 
haut, en forte que fon pcmrBmontcrokdàns 
la ligne verticale BE. Donc il faut que le poids 
P ait la force de pouiïcr la balle de B vers K, 
pendant que Tcxtremité A du bras de- Levier 
AG defcendfoitpar uh certain ar<PA, c'efli 
dire pendant que ce bras prolongé jufqu'à là 
verticale BE décriroit par fon autre extrémité 
E de bas en haut un certain arc HEfèmbla^ 
ble à P A on à fon égal BG. Ainfl le poids 
P ne tend à faire monter la Balle B, qu'en- 
tant que fa force la poufle par la tangente 

BE: 



&Hiftoriquedi^t Annie t6%i. 317^ 

BE^de l'arc HE, &cfl: caoable de Bure pircoi^ 
Tir cet .arc à rcxtrcmiteE du bras horizontil 
prolongé en E : Et réciproquement la balie^E 
netendàâirc monter le poids-P,. qu'entant 
que fa force le pouflc par laMfi^^i^^'del'arc 
AP ouBG, &.eft capable de faire parcouru 
cet arc à. Textr émit é B du bras incliné BC 
Bes chemins vde ces forces font donc desarcs 
femhlable& de eerdes^écrits autour du centre 
C, de rintervaleCE pour le poids P» 5e de 
i-intorvaleCB ou G A pour le poids B. Or lès 
arcs- femblables font entre cux> comme les 
rayons<le leurs cerdes^: Donc les chemins dès 
forces font proportionels aux raions £C & 
BC. Par conféquent les poids P & B leur 
doivent être réciproquement proportibnels,. 
ftvoir comme les diftances du centre AC 
^alc à BC i fie CE (bntentre elks* 

• 
z. ~. J)émQ»firéitièn. 

^ Que la- bdUe ouïe poids fph^rique 3 dcf- 
oende par exemple de B en N> le bras de Levier 
BCdeicesdraenCG, & étant prolongé \\xU 
<|u-à la balle il la toueheroit en quelque point 
M au dèflusde N, à caufe de fa rondeur 5 l'âii- 
tre bras égal AC montera en GP dans le mê- 
me inftant» enforte que l'arc APfera'toûiôurs 
égal à l'arc BG& par conféquent le finusPq 
au (inus Bt. Or. Fq ou-B t ef^lVlevation ou le 
chemin fuppofé du poids P au deffus de l'ho^* 

rizon>, 
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tizoa, comme BN eA la detccnte ou Je chc^ 
ni^rupporc du poids B ver» le ceacre de la 
Terre. Soit menée par N une parallèle siBCr 
&r laquelle ca r on abaiflèra une perpendicu- 
laire Bit i Les triangles c NC & EBOferoot 
touiours {èmbbbles , à caufc des Angleadroits- 
en r & en £ , & des parallèles tKÔc QB fur 
une même ligne droite EBN. Ainfi toûiours 
BN eJd à Br comme BC ou CA câ à CE. SI: 
donc B r étoit égale à B t , on auroit la- pro- 
portion des chemins des Poids B & ^V, Mais 
Haoins le poids B defcend Ôc le poids P mon- 
te , moins le bras de Levier AC s'éloigne de 
fil fîtuat4oa horizontale > êc plus petit e^l'an- 
gle PCA» oufôn égal B€N , ou ion alterner 
KC ,,& moindre par confcquent , cft la àiSs- 
sençe d'enure B r & B t , en forte que quand 
l'angle de la defcente du poids B pu de l'éléva- 
tion du poids P ne tend qu'à s'ouvrir , le bras^ 
AG 4tant encore horizontal , cette différence 
eft nulle: Donc alors les Chemins par lefquels 
les poids tendent à fe pouffer, en faisant tour- 
ner le Levier autour de fon Cenue C , font 
proportionel» à BC âc C A, c'eft à direxécipro- 
ques aux> diftances AC Ôc £C de ce centre: 
I)cnc ,, afin que ces poids f^flènt équilibre, 
ils doivent être entre eux comme ces diilan- 
CCS», tout au< contraire de ce qui^ arriveroit * 
dans le Levier droit AC£>. fi Ib ballè Betoit 
attachée fixement en £ comme P en A y .d*oà; 
^nt que ce problème , cft appelle P49r4fi/tfXtf. 
jiddition 4 /« Rê^ir^Me ^éudtnfe» ^ Lors^ 

" que 
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^U<K i'ai conddcré deux forces inégales X & Z 
qui tirent l'une contre l'autre de D vers A, 
l'ai fiippofë que c'étoit, dans quelqut machiné 
fans examiner fa conftruôion, parce qu'il 
s*cn peut imaginer plusieurs > dont le jtcucil 
tel que H le mouvement fe faifoit de D 
vers X, par Pefpace quelconque i)X > il ic 
fcroic auiïî néceflàirement de Z ver^ D en mê- 
me tems par un certain efpace ZD -, & ainil 
Tcciproquement en lecommençant de D vers 
^ : Ce qui fuffifoit pour la conféqiicnce que 
î*en Toulois tirer. Que Çl au liai d'appliquer 
ces forces X & Z à quelque machine qui puif- 
£e, les mettre en équilibre , on appliquoit au 
point D > où concourt leur aâion , une troi- 
iicme force D pour faire i'qguilibre, alors il 
dudroit que X fut à Z comme refpace qu'elle 
tend à parcourir DX eft àl'efpace DZ, que Z 
tend à parcourir dans le même indant ; c'eftà 
dire qu'il faudroit que ces forces fuiïènt pro- 
portionelles à leurs chemins. Mais auiSilcft 
néceflàire que la force oppofce en Dfoit égale 
à la commune imprefCon des deux forces 
X & Z , par confcquent qu'elle ait pour che- 
min la diagonale AD du parallélogramme 
JiZ DX laquelle mefuxe cette commune im- 
preflion. Or dans ce cas les deux forces X de 
Z font con/tdéres côme agiflant de concert , 
& comme ne faifant enfemble qu'une certai- 
ne force» qui tend à parcourir le chemin DA 
êc qui eft égale à la force oppofce D, laquel- 
le tend à parcourir le même efpace du fens con- 
Uairc. Âidlcc cas fc rapporte au principe de 
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Mr. Dcfcartes » de même qjac le cas des foi^ 
«es égales & oppofées , dont ies chemins font 
égaux. Ceux qui examiaeront ceci attentive* 
ment verront bien que Borelli a eu raifon de 
trouver de Tob^urité dans le femiment d*He- 
]>igone> touchant les poids fufoendus par des 
cordes ; car on peut les combiner de telle &• 
çon que y fans le vrai prmxipe des mécani- 
ques, il fera tres-diâficile de ne pas confondre 
hs forcer relativej des poids avec leurs Fefnn- 
tetirs ahfoluës, Ôc de ne pas fe tromper dans la 
manière de les mctti^e en équilibré. 
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LIVRES Concernant L'E'LO- 

QUENCE DE LA CHAIRE. 

t. L'Art de Prechbr U Parole de DUt^- 
contenant les Règles de l'Eloquence Chri-- 

tienne. 12, A Paris 16S7. P^gg* 524- 

f 

LE goût dés peuples eft (î différent » & \ts^ 
circonftances, qui produifent la pcrfua- 
flon y font quelquefois fî contraires les unes 
aux autres y qu'il eâ bien difficile de prefcrirc 
aux Orateurs dcsregles un peu paniculierer 
de de quelque iitilité. Cependant comme il ^ 
a Ats défauts que tout le monde blâme , 6c dc$^ 
manières y qui plaifent prefque à tout un peu* 
pie dans un certain Cccle», les Maîtres de l'arr 
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ont cru qu'il étoit inlpoetantde les faire remar'> 
i|uer. £n effet ce» réflexions générales ne foni 
pas inutiles r pourvu qu'on en demeure là. 
Car* dès qii'on entre un peu trop dans le dé- 
tail» onfc hazarde adonner pour maximes des 
chofcs conteftées , & à forcer y ou à gâter le 
génie d'un jeune homme , au lieu de !e perfc- 
Aionner. C'eftce que ceux qui liront les Li-* 
Yres f. dont on va parler ,. remarqueront fàci- 
kmcnt i de qu'on tâchera de faire fcntiiT ici en 
quelque manière. 

L'Auteur de l'Ouvrage , dont on vient de 

mettre le Titrceftun Prédicateur Cath. R.qui: 

a trouvé bon de demeurer anonyme 3 appa- 

leiAnient par k mime isaifon» qui.l'a empêché 

pendant long-tem» de publier ces réflexions 

fat rsn ili prêcher, C'fcft qu'on voit tous Usi 

jours trof dff jÀkuJio entre lés gens d» même me* 

titrr és Chaqtie Orateur m. des tours ($• des 

m/tnieresfmrticuUeretf qui ne font bonnes qH*k 

lui feul. Cela laijfe toujours qfêelque foupfon^, 

^jpê'ilne UAnê injujfèmenf y dans les autres y cê-^ 

qui nés' accorde pat avec fin Geme particulier; 

U adivifî fon Ouvrage^en IV. Livres,qui font 

tatant de converfations , où. il traite, d'imé 

manière populaire , & qui' ne fent point du 

tourle ftilede l'Ecole, des principalcaqualiteas 

ncceflaires^à un Prédicateur. 

I. Le premier Livre regarde Ibs Etude» 
qu'un Orateur Chrétien doit faire, i. On y 
toûtient qa^ doit llreles grcceptct des Pâiens, 

de qui 
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& qu'ils font crcs-bons pour Tcloquescc 
ChrctienQc.2. Que la Logique n'cft pas moins 
ACceflTairc , pourvu qu'on entende pas là l'art 
de bien raifonner^de diftingucr le vrai du. £inx, 
le certain du douteux , Oc Tcvidenc du proba- 
ble , parce que cet ufàge « (î nccefiakc dei* 
vraie Logique ne (àuroit s'apprendre fuf&lam- 
ment, parla Leôure de la Rhétorique d'Ari- 
ftote , ni même par le fréquent commerce, 
qu'on doit avoir avec les bons Auteurs^ cotn* 
me Je prétend Je P. Rapin, qu'on cite ici fans 
le nommer. 3. A l'égard de la phyfiquc, on 
croit qu'il n'y a que la partie, qui regarde 
l'homtne > dont la connoiflànce foit abfolu- 
snentncccfEiirc , parce qu'il faut favoir les dif- 
pofitions naturelles de refprit , ôc toutes les 
yeritez générales & particulières, qui font dire 
plus aifémcnt & plus prontement à tout le 
monde csUefivrMs, 4. Touchant la Théo* 
logieScholaûique , ^ on introduit d'abord ua 
Abbé 9 qui témoigne un fouverain mépris 
pour cUe^quifoutientque les DoûeursScno» 
laftiques n'enfeignent (ouvent rien moins que 
la Dodrine de VE^liCc » fie que lors même 
qu'ils l'cnfcignent, ils ne peuvent dilpofer l'ef* 
prit à la prêcher que très-mal. Mais onluirç» 
pond que la vraie Théologie Scholaftique 
n'cft autre chofè, que la do^rioe de l'EglUc» 
examinée & établie félon les Règles folides 
(Tune vraie Logique, qui enfèignencà définir» 
f divifcr ôc à raifonnec exa&emcAC. L'Abbé 

aiaot 
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aiâat repiîquc qu'on n*a donc point d'autre 
obligation au Maître des Sentences» ni à fes 
Conamentateurs » que d'avoir rendu Schola- 
ftique la fdence de l'Eglifc , de l'avoir renaplic 
d'une infinité de queftions inutiles Oç chimc^ 
riques » 5c de lui avoir donne un ftilc très-bar * 
bare : l'Auteur repart qu'il ùnt diftinguer ce 

Sue cette méthode a d'eifentiel en elle-même 
'avec les défauts que les malheurs dçs tcms, 
5c l'imprudence deplufieurs ProfefTeurs y ont 
fait glitor. a. Que l'unique dei&in de fes Au« 
teurs a été de renfermer, en un corps de Dq- 
arine, toute la vafte fcicnce de l'Eglife , qui fc 
trouvoit confiiiement difpofée , dans l'Ecri- 
ture & dans les anciens Pères , fans nul ordre 
naturel, & de réduire toutes les veritez» que 
Dieu nous a révélées, à certains che& princi- 
paux , qui lès comprennent toutes, 5c qui leur 
donnent un ordre fondé Ar la Nature des cho- 
ies, on des matières : 3. Qu'avatlt cette ré- 
duéition , cette étude rebutoit extrêmement 
les e/prits, lion feulement par fa longueur, 
mais encore par la confiidon des matières: 
4. Quç felon le fentiment de l'Eglife [ Ro- 
maine ] on fe met en grand danger de tom- 
ber dans l'erreur 8c d'y iettcr les autres, quand' 
on s'attache immédiatement à l'étude de l'E- 
criture, Se des anciens Pères : fans avoir pris 
. auparavant, dans l'étude de la Théologie mé- 
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y a cjuaAtîcc (Terreurs daas les Ouvrages it$ 
andcas Peccs« qu'ils-oat avancées de bonne 
foi; mab qui ont été condamnées depuis. 
QoHls ont débité fur IcsMyûeresdespropo- 
ficions très-orthodoxes de leur tems , & dans 
Icfens qu'ëknc donnoicnt, qui ne doivent 
plus être prononcées , fans quelque adouciC^ 
|cment« Qu^iW (ê font fervis de plufieurs ex* 
preifionshyperboËques^qui fcmblent contrai- 
res aux fentimensdçsautrcs PeresAàcc qu'eux 
mêmes ont dit ailleurs avec moins de feu. 

7. La Théologie Scholaftique apprend, 
fclon l'Auteur , à diftinguer toûiours sûre- 
ment ce qui eft de foi d'avec ce qui n'en eft 
pas. Cette exa&e a diftinBion » pour(iitt-il , 
eft très'impertante éljtns w>s fermons ,. f^elftte 
négligée qu^elle fiit par nùllegens , fui s'attéi* 
thent beaucoup plue aux opinions des DoBeurs 
^H*aux veritex, de la foi, ^ qui af surent ees 
opinions douteufis , avec la même ferWnté que 
des veritéx, indubitables. 

On ne diffimule pourtant pas les défauts dtM 
Scholaftiques , Se Ton attriouë leur ftile obf- 
€ur & barbare à Tignorance de au méchant 
goût des fiécles aufquels ils ont vécu. Le mal 
cft que lorfqu'on a recommencé à connoitre 
& à goûter la clarté & Tclcgance du ftile,il 
s'éft trouvé un trop grand nombre de Proéf- 
icurs» qui ont voulu foutenir la barbarie, 
conunc eflcntidie à leur méthode. ^ Néan* 
moins on fis dé&tt peu à peu de ce jaigon ia- 

luppof- 
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£ipportable : mais il y a un autre défaut , doat 
onn'eft pas prêta revenir 3 ce font cent que- 
IHons inutiles « dont Timprudence des Pro* 
fcflcurs anciens a reinpLila Théolo|ie de Pi- 
cole , ôc que la foiblefle , ou la n^hgence de 
leurs (iicceflèurs s'obftine encore à y mainte- 
nir. „ Us s'arrêtent fi loog-tems à ces , Que* 
(lions plus propres « à chicaner^ de que les 
conteftations ont rendu plus hmeuCtt , 
qu'ils (ont forcez à omettre entièrement U 
plupart des grandes vcricez de la foi , ou d< 
,^ La morale Chrétienne , qui devroient &ire 
,» le principal fujet de chaque Traité. Ainfi 
^, les Ecoliers fe trouvent . à la fin de leur 
9, cours y entièrement ip^rans de la véritable 
y» Théologie. La vraie raifon de cette condui- 
9>te, 5c celle qu'on ne dit îamai&« cftque a 
9i pour s 'arrêter aux (cules matières Théolo- 
99 giques^ il &ttdroit lire, rêver, digérer 5cran* 
,^gerune infinité de cbo(êspofîtives, dont 
^, on n'a jamais ouï parier : ou enfin que ces 
„ queftions célèbres (ont plus propres à éclater 
9,Scï faire admirer la (ubtilité de Pe(prit» au 
9, lieu que fi on les paflbit légèrement, cela 
9, pourroit être attribué à quelque défaut de 
9, lumière , ou de pénétration» On avouë.auflî 
que l'air de l'Ecole eft fort contraire à l'Elo- 
quence. 

On filjnit ce Livre* par l'examen ée cette 
queition » ^ fi un Prédicateur doit touiou^s 

prêcher la motalc la plus fiycrc. L'Auteur» 

qui 

M p. 74. 
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qui n'cfi pas de ce ientiment , allègue» en 4* 
veur des Cafuiftes , le grand nombre des Do« 
âeors qui font pour eux, & i'efUme que l'E- 
glife Romaine en fait, fur quoi l'Abbc lui ré- 
pond , M qH*un h^mmefeul, ^i fonde fa déci- 
fion fur l^JBvMHgili t ùufurrscrjmre, qui cite 
ledrûitCanen, eu quelqtte Saint Pere,emdoii 
toujours itreerâ, mime contre le commun fen» 
timent des Dùéieurs récens , en quelque nom^ 
hre qu^ils puiffent être , parce que Uur fenti- 
ment n^efi fondé, que fur des raifonnemens hu- 
mains. Laplus forte réplique qu'on fait à cela, 
eft de dire que cette maxime eft dangereufe» 
de qu'elle donne beau jeu aux Calviniftcs. 
On conclût enfin Jf qu'un b Prédicateur ne 
doit jamais pn^ndre parti dans les opinions 
particulières des Théologiens, & qu'il ne 
„ doit jamais les prêcher , n'étant envoie que 
„ pour enfeigner la pure Parole de Dieu, qui 
,,ne contient que les veritez de la foi » 5c les 
„ réflexions morales , qui en fuivent claire- 
„ ment. 

I L On traite dans le (ècond Livre» de ce 
qui peut concilier l'attention 8c la bien-veuiL 
lance des Auditeurs à un Orateur Chrétien» 
de Ton ailiire que le principal moien eft de 
leur donner une idée avantageufe de (es bon- 
nes mœurs & de fa probité , non en fe loiiant 
'foi*même, ou en^s'abaiilàht par une fot- 
te & orgueullleufe humilité , eu en leur 
faiûnt d^ compliment ^ xnais en prenant fur 

chaqac 

s p,JOh 
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chaque chofe les fentimens «les cxprcflions de 
les manières» que Ton doit attendre d'un hom* 
mes grave > plein d'honneur &; de probité. Oii 
remarque foigneufementtout ce qui peutau** 
gmenter ou diminuer cette idée. Entre les cho- 
fes qui fervent à l'augmenter , on met i . un at- 
tachement inviolable à la vérité la plus exade» 
qui fait fuir toutes ces penfces extravagantes» 
qu'on appelle Concetti > & éviter même les 
hyperboles exceffîves. 2. Une horreur ex- 
trême du Vice & un defîr fincere de l'inipirec 
à l'Auditeur s ce qui engage à une grande 
gravité dans tout le difcours j à éviter tou*^ 
tes fortes de railleries, même les plushonnê^^ 
ces : à ne faire jamais des peintures du vicc^' 
qui portent l'Auditeur à rire/ &à ne pas dc-« 
biter des comédies, ou des Satyres, pour dec 
Sermons 5 à fc garder de tous les tons de voiiC 
& de cous les gcftes^qui rendent un homme 
méprifable & ridicule. 3. Ilfautparoître ex«- 
trémement modefte , & être (î éloigné de tou« 
te forte de vanteric^ qu'on fe contente de 
faire fentir la beauté , la folidité & la force 
de fes penfées > fans dire jamais d'y prendre 
garde , 5c (ans faire éclater fonefprit , fonfa^ 
voir , (à mémoire , ou quelque autre artifice 
du difcours. On doit témoigner une modc« 
ration exemte de tout chagrin & de t()ute paf- 
don intéreifée , & ne parler jamais des cho* 
fes où le peuple fait qu'on a quelque intérêt 
perfonel. Tout ce qu'on peut avoir dit, ou 
nie » contre un Prédicateur , ne fauroit entrer 
dans fes Sermons . fans y bkt un très^mé* 
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chant clFet. La mdlkore ^c tontes I«s 
apologies cft de ac paroitre pas même s*a-> 
Tiftr qu'on ait été choqué. 5. Donner à cci 
Gcpremoiis un tour nobk 9c alFeékucux. 6. 
Faire un «fige fréquent êc |udicîeia des ièn- 
Ccncés, ou fc iièrvîr fou vent ^expreffions gé- 
niales conçues en pco de mots, qui expri- 
ment ce qui fe fiût , ou qui ne ic 6it pas; 
ce qu'on doit » ou qu'on ne doit pas finit, 
|)ar rapport à la conduite ordinaire des hom* 
sues. 7.Nf'avaacer rien que de certain H &'v!k^ 
ënèîtabk: ce qui oblige à ne rapporter m ja- 
mais en chaire des fiiits « qu*on ne fait que des 
fapports particuHers , ou par des bruits com« 
SAuns , qui peuvent £tre&ix^ non pas même 
des fiits, que l'on fait être certains, lorf- 
que la certitude ne paroît pas (1 clairement à 
tout le monde , que plufîeurs n'en pttiflcnt 
douter. Souvent on voit des perfonnes fort 
décriées en certaines chofes, où elles (bntef- 
fedivement très - innocentes. Que fi l'on dit 
en chaire que telle ou «rlle chofe eft ordinai- 
re dans la ville, chacun jette d'abord les yeux 
fur les perfonnes , qui en font le plus Soup- 
çonnées : & Pon ne doute plus que les (bup« 
Çons ne foient veritablçs,puirQue l'on en par- 
le dans la chaire de vcrité. Cette même re« 
„ gle engage „ à ne cirer point d'exemple^, 
^ qui ne foiCnt de l'Ecriture , & qu'on puiCfe 
„ révoquer en doute. Plus ces exçniple!! pa- 
roiflè&t extraordinaires, oti miraettleux, plus 

ils 

$^ tMS' ao9* 
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ibnuifcnt à rautorité 4u Prcdicateur ^ à cauK, 
<ia graiid penchant, nue la plupart des gens 
fente At à douter de tdttt ce^qui tient du predi* 
ge. 8. On prétend farkfliiênie principe^ cpCH 
ne &ttt jamais prcndf e parti dans Jet Queftions, 
où les Doébcurs Catholiques font licitement 
l^urtagez^ mais fc comeiiter de rapporter fîm* 
plement leurs opkùoaSflorfqué cela eft ntctCm 
iaire } parce que d'adorer abfoKimeat 4a cho« 
fe, c'eft vottîmt (aire paûer pour parole de^ 
Dieii une opinion qui peut éerîciàufic. 9. £nfî« 
011 (bûricntâc onprouvefort au long , s con-^ 
tre le torrent des Prédicateurs dcVEgïïCcKo* 
maine , qu'il ne faut point citer de paflS^es en- 
Latin , ni de TËcriture ni des Pères ^ parce ^ue 
oes citations rebutent les Auditeurs ; en icnr 
fàifant comme autant de reproches de leur 
ignorance; de qu'elles caufcnt des diftraftions 
inévitables. On répond à l'objedion , qu'o» 
;, tiredeFufage, „ que s'il étoit aufliinvio* 
„ lable qu'on prétend , il £iudroirprêchçr en- 
9, tiercinmt en Latin, comme l'on faifimi] n'y 
», a que peu é^ûccks en France^ ouprtchcc 
9, autant ou plus de Latm ôc 4c "Grec que de 
r> François, conomconfaifbitencoreattcoiiv^ 
)> mencement de ce fiecle. KoQs}ugeoa»maiiv» 
«, tenant ^ pourfiiit l'Auteur , que nor Pcreg 
;i, ont fait trcs-fiigemem de changer cet ufi* 
„ gcs5 afin que le peuple entenrfit mieux la 
,r parole de Bien. Celur qui viendront aprèi 
^ notts^ fioiis iàiiiqfv: aiwi (r^s^boA gjrc , ii 
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„noui achevons de bannir de nos di(cours 
„ Chrétiens tontes les Langues , que la piû« 
,f part des Chrétiens n'entendeotpas. On ap« 
prend enfuite à fe fervir des paflagcs de 1*£* 
criture & des Feres » d'une manière qui n'en- 
nuie pas. 

m. Toutes les études d'un Prédicateur, k 
le foin qu'il doit prendre de s'aquerir de l'au^ 
torité fur ceux qui l'écoutent , ne tendent qu'à 
les perfuader Ac à faire valoir la force des preu- 
ves qu'il emploie. C'ciï donc là le principal» 
5c c'cft dequoi ondonne des préceptes particu* 
llcrs dans le troiûéme Livre. C'eft néanmoins 
ce qu'on néglige le plus 5 parce que lesbon« 
nés ôc folides préuvesTont toujours des vcri- 
tez qui paroiuent communes ', ôc qu*on s'ât^ 
tache bien plus à ce qui peut faire admirer 
POratcur, qu'à ce qui peut perfuader effica- 
cement l'Auditeur. On ne s'apperçoit pas que 
cette envie de paroitreempécne qu'on nédifc 
près que rien d'eOcnticl an fujet , & fait toni' 1 
ber dans mille extravagances. i> S'il fàlloit« 
,f retrancher , dit l'Auteur , de cent Sermons 
„ que l'on entend tous les jours , tout ce que 
,, l'on n'ofcroit dire à un honnête homme, de 
,» peur de fe rendre ridicule dans fon cfprit: 
», ce qui refteroit feroit trés-peude chofe , & 
M fouvent rien du tout. 

Pour remédier à cet abus on opofe» comme 
une maxime incontciïabic , qu'un Orateur 
4oIt prouver par tQttCi fcAC nCA avancer 
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nulle part , qui ne foi t au moins partie de quel- 
que raifonnemcnt , ou qui ne ferveà le fonder, 
ou à lui donner plus de force , ou de clarté. 
Les Exordcs même , qui ne fervent point à 
cela , font non feulement inutiles , mais en- 
core contraires à la fin de TEloquence , & 
d'autant plus contraires , qu'ils paroifTent or- 
nez & polis avec plus d'artifice. Les fîmili- 
tudcs, qui ne prouvent rien , & qui font' de 
pur ornement , peuvent être fouffertes en 
quelque manière , pourvu qu'elles ne foient 
pas fréquentes , & qu'elles foicnt exprimées 
en fi peu de mots , qu'elles ne donnent pas le 
loifir de prendre garde que ce font des Simi- 
Jïmdes : mais point du tout les faux" brrilans, 
contre Icfquels l'Auteur déclame en bien des 
endroits . & avec beaucoup de raifon. 

Il traite enfuite du choix de la matière, &c 
%\ affiire que Texpérience a fait juger , depuis 
long-tems aux Prédicateurs Cath. R. quilcft 
plus utile de choîfir une feuJe matière impor- 
tante , que l'on traite à fond en chaque Ser* 
naon, que de ne faire que des Parapbrâfcs de 
rivangile du jaur^ ou de quelque Lme de 
rEcmure. Mais en fàifant ce choix , on. ne ' 
tombe que trop fouvcnt dans un défaut con- 
iiderable, qui confîfte à choifir des textes fu* 
quoi on puiflc dire des chofcs extraordinai- 
res & curie ufes. " Je a ne vois point d'auv *< 
ire raifon que celle-là, pourfuit l'Auteur,'* 
qui ait pu obliger un de nos plus cxcellcns'^ 

^ t* 261. &1U1V. 
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^ Prédicateurs de ce ficclc à fiirc un Scrm ^91» 
„ fur le Roiauine des Diables. Un tel fuitft 
c& fort propre à faire dire beaucoup de 
chofet particulières, connues de peu de- 
^gcos : ^ais il ne m'a )aiiiab para propre » 
9$ prodttife d'autfe fruit ». que celui qu^il pro- 
duisit un jour , qui fut d'obliger un Prince 
du Sang y à ridûe dun Sermon fi extraor- 
dinaire , d'aller dire su Prtdtcsn:eiir qu'il 
>> avoir precàé en Diable & demi. Apparem- 
fliem notre Auteur n'appronveroit pas nos 
^us ce qu'on raconte d'un célèbre Prédica- 
teur Proteftant , qui aiant pris fon texte iûs 
Matjt. ly.jî tu es h Bis de Dien , dt à ces ficr^ 
t$i qu'elles deviennent du fmn , commenta 
ion Sermon à peu près en ces termes* „ Mes. 
», Frères y on a accoutumé de tous expliquer 
«^ 4^ns cette chaire la parole de Dieu : mais )t^ 
>» m'en vais aujourd'hui vous prêcher la paro« 
,,k du Diable. 

Le principal fuîet d'an fcrmon dbit être 
0f disairement un. peu général, felôn l'Auteur» 
TAuditoire étant compoie de toutes fortes de 
peifonnes. Mais il ne juge pas à propos qu'oii 
le tire de m Vexifience de I>itu , de. Nmmertéi* 
Utl de ^^UiH., en.de U Ttrédefimathn. W fou^ 
tient qu'on fiit prcfque toujours plus de mal 
que de bien. , en entreprenant d'expliquer ^ 
fond ces grandes veritez , de lesibutenir de 
toutes leuîs preuves, &de répondre à tou* 
«es les obieftions. A l'égard dc la Prédcftina^ 

^otk^. 
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tixm, quelque habile , clic-il » dcqsclqoe pro^ 
dent que foie un Prédicateur , ù ne ituroit 
traicter ce qu'elles d'eilèntiel , fànâ Être naïf 
tre dans 1 efprit des Auditeurs des embarai^ 
qu'il ne dénielcra jamais fi bien, qu'il n'en reftc 
toûiouss 'quelque cholè. Pour les deux autres^ 
Je peuple n'cfi jamais capable des raif^^ns qui 
les étit>liâcnt, & il en cà toûiours plus perfua- 
déde lut.inêaie,qu'Hne le (àurok êtce de t<iu^ 
tesIesTaifons qu'on apporte. Les ptrfbnnes 
ct:lairees ontces grandes veritez fi bien établies 
ilaia leur c(prit » qu'ils n'ca fentent; aucun 
-doute ,. lor^'ilft y pcafent fans dcflèin de le» 
cxamincT^cm de les prouver. Lcsmcchantefr 
prciMTCfr» qu^oa t» donne quelquefois, font 
plus propres, à les en (aire douter ,.que toute 
tntrecho(e-. Four k» nmics » il eft sûr qu'iàr 
«c s'opimâltreite jaman ptm contre les vérités; 
divine», que lor» qu^onles menace de les leur 
démontrer fKeavie de contredire» leur &ifant 
nier alors pjnfiems propofitions, dont ilsfuf- 
imt tombez d'accord es un autre tems. Ces 
veritez étant le fondement detoute la morale^ 
il n'en £iut jamais parler que comme de princi- 
pes indubitables^ Que fî l'on a quelque raifoii 
ivttfible& populaire, on peut l'ajouter en peu 
de mots, ans faire femblanc de les vouloir 
prouver) ces fortes de preuves ne laiflant pae 
de convaincre plus fortement que <k lon^ 
raMbûnemens. On donne à peu près les ml^ 
mes préceptes » à l^égard des autres myfterci^ 
de la Religion Chrétienne» commela Trinité 
& riacarnatioa > 9c Ton aflarc qu'il n'y » 

r 4 point 
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point de meilleure façon de les prêcher , que 
et &ire remarquer ce qu'ils ont de glorieux à 
Pieu&à Jefus-Chrift» de de s'^étendrc encore 
plus (tir les bons & utiles ièntkncns que ces 
mffteres nous doivent infpirer. Cette mé- 
thode eft très- utile , fur tout pour les Prédi- 
cateurs Catholiques-Romains > dont la Reli- 
gion n'eft pas fort démon Arable , & qui ont à 
^aire à un peuple pluy .accoutumé à croi- 
re par préjugé , qu'à être perfuadé par nÀ* 
ion. 

On parle enfuitè de la divi'fîb m & Ton croit 
<|ue comme les Orateurs Chrêçensfc^niitou- 
jours mattre& de leur matière , 3iE des piopo- 
iitions^ qu'ils y veulent former : iI$-fcroBi^toû- 
îours fagement de ne fe propb(er que îckux 
ou trois veritez à établir , en autant de pac» 
ties différentes. Oa en donne plixfîèurs rai--^ 
fons , & divers préceptes .importaos (lir cette 
matière: comme eft celui où. l'on dit qu'il faut 
4]ue toutes les propofîtions foient morales 6c 
pratiques 5 fi ce n'eil celles qu'on forme fur 
les dogmes delà fbt>. qui emportent la necef^ 
£té de la fanûification; de qu'elles donnent 
lieu de venir à quelque détail des aérions de la 
vie ordinaire. Après cela On marque Us 
qualitez que doivent avoir les pceu^ves y pat 
lefquelles oh foûtient ces propqfitions : 
3. U faut que leur feiis foit dif^rent- de celui 
de la. propofitioa , a. qu'elles foient d'une ve^ 
*afitéplusfenfible; 3- qu'eliesconcluent. Pouf 
s^afTurer de la fbrce d'une raifon, on n\ {c^ 
loArAuteur^ quîà fc confulter foi -^ mêmçi^ 

aywft 
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4Mnt que de s'en fervir,& à^fe deinanden(î<ciS' 
.teraifonlui contentcroit l'efprit, quand uti' 
autre îa lui propofèroit froidement, a A- l'é- 
gard de la nouveauté > on montre ici qu'elle ne 
coniiftc point à iàirè des écarts, & à chercher 
dles raifons fubtiles -, mais à exprimer les cho- 
fts d'un tour fî naturel, qu'on ne leur donne 
point d'autre couleur que celle de la. vérité. 
£n fuivant cette méthode il peut arriver , pac 
k méchant goût delà plus -part des Prédica-- 
teurs, qui rejettent tout ce qui ne paroit pas 
^traordinaire, que'le^ chofes les plus com- 
munes paroitront les plus nouvelles au peu^ 
fie , comme celles qu'on ne leur prêche ja<* 
mais. 

^ On (èroft trop long (î Ponvouloit rappor- 
ter tout ce que l'Auteur dit dé bon , fiir les 
moiens d'etendrie une raifon n^li^e, fan^don- 
lies|dans des répétitions ennuieufcs > en l'an- 
{Irquantaux prétextes des pécheurs ^ Ôc aux- 
cas particuliers, que la vertu qu'on pi êhce re- 
garde. ^ 

IV. Oh ttaite , dans le quatrième Livre, 
dé ce qui' peut tenir les Auditeurs dans des 
dirpodtions favorables à celui oui parle, Ôc 
Voti croit que tout l'artifice conufte à lé rea<» 
drc attentif, en lui propoûnt les choies d'une 
manière aiHfe & agréable. L'attention ne fau- 
Toit être aifçe : i. fans la clarté dans les expreC- 
fions 6c dans les chofesce qui oblige à bannir 
lés«mots trop vicuy > ou trop recens, auffibien^ 

B 5; qpe: 
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que ki leraei ies Arts di àt l'Ecole ».ÔLtoWh 
fcf kt (pcctthtiôiit mctlMfàyûqacs. 2. Lai 
l^iareté, dan^lc» oenàitu Cm quoi le di£> 
M«fft devient îâul%ibic> & dans k corpf; 
d^ (cfoiôfi» <|uî ae dok îansil durer pluf. 
dhuic heure. On fead Tauentiôa wéabli^ 
for b vtfiett daas ks diofes & dam ks^ 
&a(b , par k ftik aoabrctix» par les fîgu- 
les 8c par ks Ofnemcnst.cHii gâtent tout, km 
qyi'Uf loor cxcctfGi,oaicclMr^2i:par ksP4^ 
Jhi,. 00 kf alfefi^oos irehememes : Enfin: 
frardes monvemeni dom-^c aftâncnir^l^ 
fandus dans tont k eorpt dn Semof^ce qil'ofb 
aqppelk t^ûiÊ9hm.ékkJtiU^ On renaaqne , fiisr 
aont cek , les dc£ints dont il fiut ic donner 
dt garde, & on apprend Si 4viter k froidcar 
êL k-Techcnfie. On Joie pr ici^r^es du Pa* 
•qnrrique. 

ii. Lit» OittvjiBS PosruMCs'Di lin, 

ON peut con&iérfr trois fMirtks dans ce 
Toaie. X> La préface ,. oil Ton semax^ 
i^iie l'occafio^^ â& k but des Ouvrages » qui? 
compofcat ce volume, êc Ton donne uqe 
idée de f eux qu'on a delKrm de publier dans ia 
fiûte* H. ITu Traité de rEuchariftic ,qui con^ 
tsent des réflexions jck Mr.LeCardinal leQ- 
91US, Eveque âc Prince de Grwfihléi qui s'i^ 
itndu fi illuftrc , durant ces dçrnkfi tro^r 
kiks>Ear fainodératiDn env^nlesHouveauir 



CatIiolk|ues. III. Le traité th Ik eonffojlùon 
iTim Serm9n\ dont on ptrïaz ici un' peu pl«s 
tn détail. 

Quoi que la mÀtode drfeu Mr. Claude, 
^ns cet Ouvrage , fdic prévue Éofli diflerei^ 
te èe celle de TAitteur étl^Atfék Frechtr, qoe 
les Sermofif des CatiroliquA le fènt dé cetf^ 
des ^roteftaiis , en ce qui regarde la fbrmft; 
On ne doute pourtaiit pas que ces deux Livret 
ne puifltnt «tre.tiès miics aux PfédfcatetKS 
de l*ttne de de llntre comikunit^ L'Auteètr 
Catholique f'eft prindpaletncrtt attaiWif -t- 
re des Réflexions fur la manière de' trairt? 
toutes fortes de Aijets moraux ,6c f\xi\t. M<t 
de la chaire :: aulkn qse M. Claude a plus &% 
■ en vue de donner des régies potnr Pcxpîîcl- 
tlon de divers Textes. Le premier Ac aie 
yrefque rien qu'il ne prouve pnr des raifof* 
fenfibles, de par l'autonté desam&'AsRhé* 
teur$5e des meilleurs ma^es modernes. f.<T 
dernier ne s^appHqué pat^ tant à prouver ?« 
vtrité de ces reeles «.pas des raifonSi qu'a rnr 
&ire (èntir rutiTité par d«s èxetnpks. C'r^ 
pourquoi on jr nOifVera^drver»{(fensdcpltl« 
Ceurs morceaux da Serm^tt^ «. qatae dépl^^ 
vont pas à tout le mondé; S. dt vrai qile 
comme il entre extrêmement dkns le détà?!». 
bien des gens nfâpprouverônt peut-ffére pàts- 
toùtéSJes régresqt^ii' >dbn»e» dkacunn^éta&o: 
f as du mciifie*goèr. 

I. l^'Ottvrage eft divifé en* X. ChapMts, fer 
Commence par la eânnexiofn fiir hiquelle e^i» ' 
aaott qu*U ne fiiut pai infifter longtems; pat^. 
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parce que les Auditeurs n'y prennent pre/qnc- 
l^as garde , & que le peuple n'en peut tir- 
ver que très-peu d'inftruâîon. 

II. On. donhe. une. règle fott^ utile fut !^. 
êrvifion » qui eft, qu'il y. en a une des paroles. 
4u Texte, &une autre du Difcoursouidc l'a- 
Aionmeme. En effet on ne prê<:be pas rou^ 
|ours fur des fentences.gcnérale$<» qui n'aient, 
tapport à rien , (^ qu'on.puiflè entendre par*- 
faitement toutes (èules. On a fouvent de»^ 
textes , qui font des. oracles , des^types» dcSv 

EaraboleS) àfÈ applications- d'une comparai--- 
m, des conclurions d'une di(pttt& Uefto- 
vident^qu'ences^fortesdc paiTagics» il y axoîv- 
|Ours unepropofition » ouuQcchofe fous-en- 
tendue, qu'il faut expliquer, auffi bien que ce»- 
. t)ui eftt exprime» (î j'^n v^ut.ayoir.une idce- 
claire de toute la matière. 

III. Gomme la I^sâiéftio» eft- lapiâncipa*. 
Je partie du.Sermonih.c^ft^auflî. fur quoi oa\ 
s'étend le plus. . Oi^remarque d^abordqu'il ne - 
dut jamais prendre de texte, qtii ne renferme: 
Un iens cop^let-ydans le de^in de l'Au. 
teur d'où on.le t jce^ ^ 2^ Qu'il fitut > qu'il y ait : 

. wScz dematietCi , fic^qu'it n'y en airpas ncan- - 
moins tr^: parceque la prédication n^ft pas . 
déftinée à:donnef . vjnie- intelligence feche de 
l'Ecpicaj^ç» çomn^Hs. Ûs^. iioies & les c^mmen* 

.^k^^KzWf^^^ f^Hh. ^rtement Us veritez: 

£vangeiiques^a réfuterieS'errcursi^à^çiiiRijrer 

les viceS) àcpnioler;dE:à'corriger ksfifaheurs. . 

; On dpmœ- enfuite plii(îfcurs- règles pour le - 

^ choixdesstextcs * fdoa lesoi^cêimis «ùj'o». 

'ipuve,. / ly.Ctai 
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IV. On profofe kl des rcgks^ générales 

Îour la TraSatton^dcToa demande. i.Qu'ei* 
; foit clanre : 2. Qu'elle donne le fens en- 
tier dû texte : r* Qnc ^ Prédicateur^it fa- 
{c & ibbre^ qu'il ne dife point de quolibets 
ni d'extravagances, & qu'il ae s'amufiç point 
à ^cbiter lies fpéculations de l'BroIe fur le 
Myftere de la Trinité^ de l'Incarnation., ou 
4ie la Réprobation , ni à remplir. Tes fermons 
des divetfc^ interprétations d'un terme,, ou 
dks dlfifèr^ns fentimens^des Interprètes tou« 
<hânt le fens d'an Paflàge : 4. Qu'il nefe 
ffctte point dans des penfées al^ftraites , ta 
dans des méditations Métaphysiques $ mais 
<|u'il ne donne* point auffi^ dans- les penfées 
triviales ,. ni dans ks proverbes & les expred 
fions baàès : 5; QuSl inibuife Ôc touche en 
Blême tems ,. 6c que pour en venir à bout , il 
ne propofe que des véricez capables d'édiiier 
par elles - mêmes ,. quand on n'enfèroit au-i- 
cune application formelle : 6. Qu'il ne £i(Ic 
point k bel efprit ; qu^'il n'affe^e point de 
plaire par. des penfées brillantes ôc recher» 
chées > &: qu'il n'outre point les métapho-* 
res , erufaifantde longs 5c d'enmiiénx paraU 
kles du Type & de TAntitype, toutes les fois 
qu'il rencontre. un, terme figuré. 7. .Qu'il ne 
charge point fes fermons d'obfervations bi^. 
ftoriquesou'phiiofophiques , ni même de re* 
marques de critique, qu^autant' que l^cxplka*- 
tionde fon Texte l'exige. . 

V.^ ' A l'isard des r^ksi particulières , la 
grijQdfalc cfi dcbicn confidcrcr la naturedA 

Textes. 
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Texte* QuftBèoira à; uak«r ttn poTixt' jr 
éoùiiot p il £iiit Béccflàircmciit en làirc «ne 
êxflicMÎên (uivki mais quand c^cft un Tcx<- 
te hiftorioiic ,. il fii£t de Eiiic daa- oifirvah^ 
ikns fiiiF Ks diverfc»^ circonftaiices .^ qui r 
foat.rapportées» Le dioix de ces deux me- 
ibodct dépend du bon ièns àa Prédicateur:: 
«ar comme Us Textes de l'Ecrituac fonr pre^ 
^e infinis^ il eft împo(iible de donner des^ 
ae|;les làrdeiSis. Oa dit (èoiement ici- qur 
quand tl eâ. queftion détone choTc commune 
9l conmie de tout le moAde ^ il y a de ^*àb^ 
fiirdttd à prendre la. voie de i'êxpRcation.:: 
mais que quand H s'agit d'une chofe difficile 
au Bnportaatr,.5c qui demande de l*atlaircii^ 
Itmem » ii y a de i'incooventent k&àvtz la 
voie des obfervacionst On donne enftiirc* 
divers picccpte5,iqu'onéclaM'c&^ par dts-exca»^ 
ples,.touibanc la mamére dVxpltquer les dif- 
ficultea d^n pa(Gge»roié qu^cËes fe trouvenr 
dans les termes» ou qu'cUès regardent 1^ chew- 
lc& Pour les Éyb^ihesthiportantes^ on^dir 

Îtt'U y j^ dèu» vokl de les traiter ,. qui iDnr,. 
c rcduiiie toute la matière à un certaiîi tiov»- 
bre de propoluions ,. ou à*un certain-nombre- 
de quefttbns*» fie dt les^ traiter lliné après- 
tfautre : iur quoi' Ton^ avertir de ne mettie- 
an avant ^ ni aucune propofîtlon*, nraacunr 
quefiion» qut'ne foit (brmelkment comemii:' 
dans le Texte , o»qui ne s'en-pulflc ticeepar 
une cottféquence prochaine fie Acile ai ènteni^ 
drç : catautfemetttma'écaiiodanftlèLiëi» 
Commuiu. 
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V I. Outre les Textes hiftoiiques > 6c ceux 
d^oiit h matîÀc eft fon cotaalt ^ iur kfi:|iKls 
on oe doit &sre que éet obfcrvatîons ». il y 
cnad'dutics» oî» rèxplkatkMi de ksieaat* 

2 lies doivent ctre loiosci eofeasblc Oiv ne 
ittroitbicn comprendre cequc l'Aitteur ytnt 
dire qii'ca Ufant dans rOiîyoal »ic»exefligks 
qu'il en donke , oh Ton trottvcra «ufl» 2^. 
SauTfs^ d^obftrvatioiis» ou zf* manîécei^ dbns 
kiqueUe» o» peut confidéftr durcis toutes 
youf y faire des remarques utHeiw 

VIL A ccs^dciix mModes <iM*o»afipeIk 
TtxmMfs^ on en joint une autre» quVkn 
Mommc la voie ttAfpkuaèùmfmfttm^Rk ^ oit: 
Pon réduit tout fitr le dianip à la pratîqiie»£MS 
^âoiurer Rt;à exnUqucr »j>i à &irc.d€t rçmas* 
qucf • Ceft ami qu'on peut traker les Te»' 
tes dTesdiortacloA à ta fiuhtcié Bc ^la r^eji- 
tamce » priocipalenent en. des jours-^dcaoc-^ 
aafions extcaordiaaires. 

VI IK. Mr. Claude parle d*îtne quaiii^e 
mcthodé 9 qui confifte à réduire fim teaitc à 
quelques^ propoiîtions », deux an moliis t. ^ 
trois ou quatre tout au plus, qui aient entre 
allés quelque dépendance » de ftire toute 
ItAâioh fur cela. Il prend pour exemple le 
|a(&ee de ftom; S. v. |. 9i vom ^ivex fo^a» 
I0 fbair vcM' mpmrr^ju. t- math fi fmr t*^ie 
ifûm merùfiiJU 1er mBiùmt^dté cêrfstVêtsi vi- 
'wrm. Sans s'arrêter à expliquer les texme» 
d€€k4tr, d'fjfritôcç,. il réduir tcnit cela à. 
dfeiis giD{(^ioas. i« . Que la damnation dÀs 

méchans 
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jncchans cft inévitable. 2. Quo la faintet^ c^ 
la principale fin de i'Evaiigile Ôl le caraâ'cnr 
tnfépanible du Cbriâianifoie. Cet tic méthode, 
qui cà aÛcz ordinaire aus Anglois , & «ne 
prédicateurs Catholiques , eft goûtée de bien 
des gens , 5c l'on voit par reflài que l'Auteur 
en donne, qu'il n'y- retifllilbic pas moins -bien 
^c dans le» aixcesi 

IX. On traite ictde i*£x!or^ ; on répond 
ans raifbns de ceux qui le croient imitile.» ic 
on nurque les qualicez qu'il doit avotr.. 

X. On finit par la Conclupon /qui dôirêtre: 
diverdfiée & pleine de feu ,. & qui aime quei- 
qucfois les exemples , . les Gmilitudes • les fen» 
teaces courtes Se foctcsy.les mouvemens ten* 
dres ,. Icfr élevez &. les pathetlquest ' 

J. RhETOtRIÇA SAC»0-PRO"PïrA»A.ir 

Rev. Car, Dr^ 1 1 mcur t i o ; fiUis fias 
JHnioribfu jintanio tttque Pttro' P^rifiis dh- 
Qmt», Anno, 1659. TraBatus U»g^ PofihU" 
mus, 12. Lugd. Batav.ap. Nie. Barmendcr. 
X687. pag. 2}S.. 

LEs figures , que là pauvreté-dès Langues 
introduifit d*abQrd dans le difcours, com- 
me le remarque l'Auteur». yontprodui€ un 
il bon efitt , que tous les maîtres de l'art fe 
font appliquez à en apprendre l'ufage*. C'eft 
auffi fur les figures que roule cet Ouvragr , ft 
particulièrement fur les Tropes, que M Dre» 
Uàcourt rapporte à quatre principaux , la Ht- 
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tonynic , Tlronie, la Synccdochc & la Meta* 
pbore , dont il donne divers exemples » tireâs 
d'Auteurs (àcrcz & prophanes. 

Les Auteurs, dont on vient de parler > ne 
traitent point de l'une'des principales parties 
de l'Art de prêcher, qui cft la prononciation. 
On peut confulter là-deflus le Traité de VAc- 
"fion de l'Orateur de Mr. le Faucheur , qu'o^ 
a rimprimë depuis peu , (bus le nom de M. 
Cônrard> à Paris & à Amfterdam chez Boom. 
On pourroit y ajouter fOratar Sacer de Mr. 
jrolx,ogfie, Miniftre de l'Eglife Françoife , Sç 
Profeflèur dans l'Ecole Uluilre xl'Amâerdam, 
imprimé à Utrecht chez Kibbius en 167t. in 
8. pag, gg2. 11 y traite en deux Livres de tout 
cç qui regarde l'Eloquence de h Chaire. On 
trouvera dans cet Auteur plufîeurs préceptes, 
qui ne font pas dans ç^ux dont on a fait Tex/^ 
trait , & qui paroi{{ènt pourtant fort nécef- 
£iires. Tels font les confeils qu'il donne à 
fon Orateur, a de travailler à connoitre fon 
propre génie & celui de fes Auditeurs. On 
ne fâurok croire combien un. Prédicateur, 
qui eft d'un tempérament porté à la douceur^ 
ic rend ridicule, lors qu'il fait le fier & le me- 
naçant : lors qu^il fe fcrt d'exprcfllons baâes 
9c de c4MBparaifons puériles devant un au- 
ditoire compofé la plupart d'honétes gens : 
ou qu'il park Grec & Latin devant de&Paï- 
fans. 

Ce qu'il dit, & fur une manière faufle,. 

mais 

p. 14. & feq; 
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mah trop comimioe d^excker les paffi^n^ 
•«n'cft pas moins conlîdcrabU. Il y en 9, 
die - il , qui fiiiidèm par où ils dcvroici^t 
cpinincncer» de qui commencent par où il» 
devroient finir , s'attachant bien plut à ré- 
veiller les préjugez de kurs Aupdkcurs, qu'à 
les pcrHiader des vcritcz falucairts. S^il s'a- 
»>gtt de Texplic^ktioa d^un dogme> tls.rappor* 
tcnt d^abord les paroles des Catechifme^ 
ou des Confc(Cons de foi des Eglifcs Rc- 
^ formées • pour prouver leur fièntinicnt , & 
,, réfutent d'ordinaire leurs advcrfwcs, par 
,>lcs titres odieux de Papilles > de Socinicns 
y> & d^Armînkns » au îieu d'alléguer de bon- 

M nés laifoos contre eux Quelauefbis 

ih parlent des confolatidos du S^ Eiprk êc 
dws tematrons .du Diable » d'une manière & 
enbarainfe, fie avec uazclefi déréglé^ qu'ils 
reifemblent tantôt à des Enthoa(iaftes,tai^ 
9, àt à dcsPofledez | qu'Us enflent les uns* 
»d orgueuil , fie plongent les autre» dans le 
M de Ccfyoit, Il y a un autre déâut du côté des 
»^Auditeur»y qui n'eft pas moins dangereux 
f, c'eft qu'ils ont fouvent un amour & aveugle 
9, peur leurs Pafteurs , qnlls Ce laiflcnt per* 
»,(liader de ce qu'on ne leur prouve nulle- 
»nient. Ils regardent preique leurs condu- 
pt âcurs con»me des hommes infplres, qui ne 
fyfauroient fe tromper « Ôt recevant ainfi 
>, aveuglement leurs interprétations , ils fuir 
,» vent, non la drotte raiiôi» fie l'Ecriture Sam- 
M te , mais une autorité humaine. ..... C't& 

4» pourquoi l'ondoit bico prendre garde quels 
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moovennu on c^rche dans refprit ^d'wi -' 
peuple, dautatu plus que cet cbiaiiiemcnt*^ 
des pa^Hons eft vtt\t fecoufic violente, dont** 
on reftcnt les effets dans tout le rcftcdcla** 
vie. On a pcrvcrri des Hâtions entières d'un*' 
naturel doux Se psctlique , ei» leur infpirant '' 
ainfi fans ration des mouvcmcns de haine^ ^* 
de colère ^d'enr te, de vengeance/ qui les ont** 
fait (buiever contre leurs Magiftrats, îc at-** 
tenter même quelquefois à leurs personnes '^ 
iàcrées. ** 

iA. V^olzogue eft du femimentde M. Clau- 
de , n'approuvant pas qo'on a entremêle 
inapplication dans le corps de Texplication , ii 
ce n*eft d*unc manière courte & prefquc in- 
fendble. b U ne croit pas non plus qu'on' 
doive faire parade en chaire de fa lcâ:ure, eit 
alléguant les divers fentimeni des Intcrprctess 
parce que cela trouMe k peuple, & charge 
ÙL mémoire d*inutilitez , y aiant peu d'inter- 
prètes aflcz folides , pour aieriter qu'on rap« 
porte leurs penfèes. 

c 11 Uâme^auffi ceux quf (e îettent daça 
k lieu commun i tous propos>qui font tou- 
fours paifer pour la plus grande vérité celle 
qu'ils prêchent, (ans fe foncier de fe contredi- 
re une autrefois;, i^'ceux qui content Iesargu<- 
mens ait lieu de les peftr^^ic qui aiment mieux 
alléguer dauze raiibns feibles , que de s'ar« 
ictcr à une pMuvc convaincante, e^ Sur tout 

Û 

m f, 306. & (èq. b' p, 320. c p. 333. 
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il ne (àuroit fouiFrir ceux qui prennent occ»' 
(ion de tout, pour difputer contre leurs ad- 
yerfaires, & qui leur imputent des femimens 
qu*ils nient de foûtenir, ou les propofent d'ii^ 
ne manière odieufe & ridicule, a 11 n'ed pas 
non plus pour les faifeurs de parallèles & d'a^ 
kgories , qui prelTent tous les rapports dcf 
chofes , que l'Ecriture ne compare fourcnt 

3u'à certains égards , 6c qui veulent trouTcr 
ans la figure tout ce qui eii.dans i'antitjpe^ 
ou au contraire. 

L*Autcùr Catholique de l'Art de Prêcher, 
h perfuade que la crainte du mal touche la 
multitude plus fenfiblemetit que l'efperance 
du bien , croit que les Prédicateurs doiveûC 
infpirer plus fouvent des (èntimens de crain- 
te , fondez fur les jugemens terribles de Dieu 
&c. M. Wolzogue eft d'un avis tout con- 
traire , & veut c qu'on reprcfente plus fou- 
vent à fès auditeurs la grandeur de la rëcom* 
penfe qui attend les gens de bien , que l'hor- 
reur des peines préparées aux méchans. U fe 
fonde I. fur ce qu'il- vaut mieux exciter des 
mouvemens d'amour, d'espérance & de joie, 
que de haine, de crainte , & de trifteflè ,. qui 
font des pafEons violentes Se dangéreufcs. 
z, Que c'eû traiter les hommes d'une manié« 
re plus conforme à' des créatures x;:ifonaa« 
bics, de les exciter à la vertu par i'efpérance 
du bien , que par la crainte du mal. 3.. Qu'il 
paroît indigne de Dieu ,. qu'on nous porte à 

lui 

a {* 418. h jf. 43Î< c f. iz6^ 
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iai obcïr par la crainte du Démon, plutôt que 
par le detir de lui plaire Ôc par la douceur de 
{on amour. On trouvera peut être que ces 
deux Auteurs ont raifon l'un & l'autre, queU 
que oppofcz que paroiilènt leurs fentimens, 
Û L'on confidere les différentes difpodtions 
d'efprit de ceux devant qui les Prédicateurs 
i. ont à parler : que les principes des Catholi- 
ques Romains font fort éloignez de ceux des 
Proteftans , ôc que le génie des peuples libres 
cCt tout autre que celui des fu/ets d'un Mo<» 
aarque abfolu. 



"* 



XlVt 
MATHEMATIQJIES* 

i.ExTRAiT iTuneLettre de M. V. écrite dû 
Ijondrês le 23. de IPevrier 1688. à M. V. B. 
uuchant lesLotiGirxiDh$,les}AAV,E'BS, 

f^ le Meuve OB Y. 

LEs Obfervatiôtts, que les P.P. Jefuïtes ont 
laites /» au Cap de Bonne l^erance Se à 
Siamf ne fauroicnt fubûfter & ne s'accordent 
point avec la vraie Longitude de la Terre. Il 
ne fuffit pas de calculer Ic^ Ecliçfcs de l'Eu- 
rope au Mexique, ni même d*ici à Sèam , P^- 
kin, & le& Mûluques, il faudroit faire les mê- 
mes 

S BiUietf Z I V. f. 475- 4^»' 487- 
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mes oblirvatiotis de F^kin au Iétxi^u&^ c^dft 
à dire dans toute la circonfêreiice du Globe 
teneftrf,afin (|u'Ofi pAt les Terifiec^n les con- 
frontant , & voir fi toutes ces parties jointes 
cûfemble forment exadement ton circuit. En 
ce cas, ils rcconnoitront qu'il $*cn faut plus de 
deux heures, èc même plus de 40. degrcz^ que 
leurs cakuls né rempUflènt )e Cercle. 

A r^ard des Ss^Uites de Jupiter , ;e n'ai 
f^ jufqu^i mcj>erruadef que des Planètes fi 
éloignées puifi£nt être une mefiire exade ëc 
la Longitude des terres & des mers. l\ ne 
femble qu'on peut iàire bien phis, de fond, 
iur ce qu'en ont marque ceux qui ont îzk 
le cours, & qui ne font pas prévenus en fa* 
veut des obfervations d'^dipiès , lefquclles 
n'dnt pas encore paru fort folides. Q|te ceux 
qui «a fi)ntiennent la . validité prennent la 
peine d'obfcrver les Eclipfes à Hatrlem & à 
Jbhpetiam , <5c de nous n3ar<]uer par là vi^\^ 
le diftance il y a entre ces deux villes. Il ne 
fert de lien de dire qu'on peut calculer plus 
facilement la diftance des ticuxvfort-cloigiKZ» 
<]ue celle des endroits qui ne le font pas ; puis 
^u'au contraire iJ êft évident que'plus Téloi- 

Siemem eft grand , plus Terreur eft confi- 
rable. On trouve dans les Longieaktes que 
KJccUU^ #e en dernier lieu M. de la Hire & 
les P. P« Tefuïtes ont marquées » d^ fiiutes 
qui tout a plus de 500. lieues d'AUenagne. 
t>e tontcda ye coïKâlus^ie ittfi|ii'à cequ'^ 
«SîeKe faire des calculs plus cxaâs des £cli- 
fkt, il vmf beaucoup mitWpttwUt-^^ 

LOAr 
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L'oAgitudet delà tenr même» ou des caps. 

Se de ks aller chercher dans le Ciel. La pen- 
le de M. Hnigens eft extrêmement |iiâe$ 
mais fi on veut Ijunoater félon ces observa'» 
tiens , & la £ûrc accorder avec les Eclipfes» 
eHe ne Tonnera qne 22. heures dans TeTpace 
d*un jour naturel. 

II. Je fouhaîterois Ken que vous me fii^ 
ilez part de vos remarques curieufes fiir la 
nature 5c le mouvement descourans, & i>ar«» 
tkuliêrement de œ que vous avez obfervé 
flir le cours le phis univerfel àt% Marées, qttii 

Sttoi quMoterrompu par quantité de grandes 
es , qui font dans la mer , proches l'une 
de l'autre , pounr oit néanmoins être réduit 
à de certaines règles } pourvu qu'on y ap- 
portât beaucoup d'application & d*expérien^ 
ce. Le meilleur moyco , pour y réiiffir , (c- 
toit d'oUërver ibigneufement le» Marées de 
eette partie 4e l'Océan , « qui eft entre le 
fifOH de les ^Mffmes^ parce qu'il n'y a 
point de plus grande ner , «i de moini dé*' 
réglée , & que les Iles qui y (bnt^ étant en 
petit nombre 5c peu confidérable», ne chan« 
gent pas la détermination primitive du mou^ 
vement des eaux t en forte qu'on peut dire 
que le cours des Marées ferait par tout aufli 
réglé , fi les terres n'y apportoient autua 
thangement. 

Ce qui confirme cMe confcâiM ^ c*e(l 
i^u'ott remarque les mêmes mou vemens dans 

l'Océan 
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rOceaa Atlantique , quoi que fts couratis ac 
fè portent pas Ci dircâcmcntdc VE& àl'Oucâ; 
que dans izUerdeSud^ parce que les côtes 
du Bredl & de l'Afrique les font tourner de 
quelques rumbs ou vers le Nord, ou vers le 
Sud. Cependant les Phénomènes de ces deux 
mers ont tant de rapport, que je n'ai pu cnco- 
tt y remarquer aucune différence. 
. 11 y a bien p]u| de difficulté à l'égard des 
autres naers» QQtamjtVOcean des Indes ^ depuis 
ks Philippines juTqu'au cap de Bonne £fpc<- 
rancc, tant à caufe des caps & des terres , qui 
avancent vers le Midi, que de cette multitu- 
de de grandes & de petites Iles , au travers 
defquelles la mer Pacifique a communication 
avec celle des Indes. Le concours des ma- 
rccs, qui viennent de la mer de Bengale, dans 
le tems du changement des Monfons, femMe 
caufer beaucoup de defordre dans les détrois 
de MmUccs & de Banfam : on poorroit 
néanmoins s'en tirer par une connoifiànce 
cxaâe de ces deux détroits. Il y a déjà long- 
tems que je vis à Amfterdam îin if raité ma- 
nufcrit du Sr, Maatfuiker fiir les vents 0c les 
marées du détroit de Batavia, je fiiis fâché de 
ne l'avoir pas fait copier. On peut s'inftraire 
de ce qui regarde celui de Malacca , dans les 
journaux des Portugais. 

III. Le fleuve Oby a tout un autre cours 
qu'on ne penfe, il ne fè décharge pas dans 
rocean Septentrional tout contre la Nevs 
ZemhU , comme les cartes le marquent, mais 
»prè» avoir pafTé le grand Lac de Xat^fioA 

s'étend 



& HifloritjHi de F Annie i588. ?6* 

s'éccndvcrsrOricnt iufqu'au dcffus delà 
muiaillc , qui fcparc la Chlac de la Tarta- 
ne , non loin du lieu où l'on pêche les pet- 
les. Cela fcroit d'un grand fccours pour 
la Navigation du lapon , fi les Mofcovi^ 
tes ravoiem en pcoficer. 

2.1 ïivE EssAYS in PoUtîcal Arithmc- 
tick. Cinq Bjfais d*Arhhmit$c[st4i con» 
iernant le nombre des hahitans de divers 
fes villes de VEurofe , far h Chevalier 
Vtrix.de la Société Royale, t» A Lon- 
dres en François & .en Aaglois i$Zj% 
pag.iib. 

IL y a deux ou trois ans que le Che- 
valier {?etty mit au jour deux cffaîs 
d'Arithmétique, pour prouver qu*il y a 
plus d'habitans dans laleule ville de Lon- 
dres , qu'il n'y en a dans celles de Paris & 
dt Rouen, ou de Paris & de Rome 
jointes enfernble ; d'où il coocluoit que 
Londres étoit la villç du inonde là plas 
peuplée. On a fait diverfes c^îèârions 
contre ce calcul, ce qui a dbl^é l'Auteac 
d'en apporter de nouvelles preuves dans 5 
autres Effais. 

Dans le premier H iubmre que, félon 
la fupputation de ics advetraîrcs , en 
ftippoCant qu'il y a dans Paris 15 ztj mal- 
fons,crois famllles&deml dans chaque mal- 
fon, &iixperroauesdans chaque famille» 
Tom. VIII. Q UjJ 
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Il y aura 487680 habîtans. Ou fi l*on aî- 
mc iiricux fuîvrc les régiftrcs des cntcrrc- 
mens, &fuppofcr qu'if n'y meurt qu'une 
perfonne de trente , il y en aura 4pi43<^> ^^ 
pour cholfir un milieu entre ces deux nom- 
bres, 4880Ç5. Au lieu que félon ces deux 
voies le nombre mitoyen des habîtans de 
Londres monte à 695718. On ne conte que 
loooo. perfonnesàRoucn, & iiyoooà 
Rome : de forte que , félon ce calcul , il 
y a z66$ perfonnes de plus à Londres » que 
«ans ces trois autres Villes. 

Dans le I L Effai, l'Auteur compare Pa- 
ris & Londres en 14 chofcs particulières, 
par où il prétend prouver qu'il ne meurt pas 
a beaucoup prés tant de gens à Londr^ 
^u'à Paris. Dans le lîLîl apporte de noor 
vellcs preuves;pour montrer qUe le nombre 
des habitans de Londres monte à 656000. 
Suivant les ftiêmes principes > il fait dans 
le IV. Eflàile calcul des habitans des vîlle^ 
les plus confid^rat>les de TEuropc , & cû 
tïouYc dans Atnjierdam iZr* Mille y dans 
Teni/è 134. Jtf.- dans X.io»iôo. M. dans 
ThouUufi^o, M. dans Dublin 96. M. dans 
Mouk'n 66. M. dans Briftol 48. M. D'où il 
-conclut que dans les trois villes marchan- 
?3es duRoi d'Anglcterrc,îl y a plus de mon- 
de qu'à Paris, Amfterdam & Venife, joint? 
oofemble. > 

DanslcV.Eflaî,on compare les habî- 
tans de U Province de Hollande avec ceux 
JieLoadres. On met 607 mille amcs dans 

fcs 
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fcs £8 villes > & 193 mille dans U Campa- 
gne. Apiés cela on conclue, en défîanc lc9 ! 
Critiques les plus mtércflcz de prouver, 
qu'il y ait autant de monde dans les 18. vil- 
les de Hollande , ou dans trois de France,- 
ou dans deux des Etats Chrétiens , c[u'i|Ç 
y en a dans le feul Londres ; ni de trouver 
une ville dans toute la terre > qui foit plus^ 
peuplée , où les habitans foîcnt mieux lo- 
gez, ^oû Usfaflent unplus grand çom^ 
merce. 

3.Philosophi45NatuïlalisPïiiit- 
ciPiA Mathi^matica. An^orè 
I s. Newton Trln.roîl.CântMb. Sêc. 
Mftthefros Trefeffore LucÂfinno ^ SocteL 
tiUk Kegalis SoaalL ^.Londtn$, VrofiniH 
Mf, Sam, Smith 1687. pagg. 5i6« 

SI ceux qui travaillent Aans les MécTiA* 
niques eniendoient parfaitement lesre- 
les de la Géométrie , ou qu'ils 
iflenc souc a fait maîtres de leur 
matière, ils ne maaqueroient jamais ieu;: 
but , & ilspourroiènt donn«: à leurs. Ou- 
vrages toute rcxaûîtude & la perfe£lioa 
que les Mathématiciens (ont capables d'i- 
maginer. C'cft pourquoi les Philofophcs 8C 
prlncipalemeat les modernes fe font ima« 
glné que Dieu , s*eft prefcrlt de femblables 
Lolx , pour la formation & la confervatioti 
de ces Ouviages,& ont taché d'expliquer 
pax là divers ctl^cts de la Nature.Mr.N^i/v- 



i 
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i9£c propofè le même batidcpiéd hitoteem 
iroie daortcTiaîtè>expliqaac dis k» èeoix 
premiers Livres les régies génlrale» de» 
M6chaniquesnatareUes> c*cft â dite les 
éftccs > les cattfes & les degreï de ta pefàn- 
teur , de la kgéreté , de la fytcc éiaftîque, 
de la réfiftancc des fluides 9 & des vertus 
qu'on appelle attradives 6c împuUîves. U 
entreprend > dans le IIL Livre d'ëxpKoncr 
le Syfieme do monde 1 les degrcy de pelan- 
teor, quiponenc les corps vers le Soleil; 
eu vers quelque Planète» fictjui étant cob- 
lUis lui fervent â rètidre taifon du mouve« 
ment des Planètes ^ d^s Cometes,dç la Lu-r 
nt Se de la Mer« 

I. Nonfe»iiemcnt l'Auteur fe fcitfe 

Frineipesr>âes Géomètres > pour Texplica- 

iîondtlaPhyfiquc, ila iflémc fui vi leur 

ip^thode; pofant avant qu'entrer en matié« 

^es plufieuis définitions & axiomes tou* 

chant le mouvement. Après cela^ontiou^ 

'vefdnL Livré dïvifé en 14. Serions y oà 

il donne r. queïqtics Lemtnes' , '' pour fcr- 

vlr à démontrer les propofitionâ Çiivan- 

•es : 1, II cherche les dcgrez de fbrcc> 

qui pouffent les corps vers le centre : j. Il 

traîte dcsmouvcraens des corps dans le$ 

Seâions coniques excentiiques : 4. Da 

îBîoycn, de trouver des Orbes elliptiques 

^porabolîqucs & hyperboliques fur un foyer* 

donné : y. De trouver les mêmes OtbcSr 

fiuisfojrei donné :é. De trouter les mou* 

vemen^ 
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▼Cmeos qui peuvent (c faire dans des Oiv 
bes donnes; 7. Du mourcment rc£^iHgnc 
des corps enjiaut & en bas: S. Du moycm 
de trouver des. Orbes, dans !efqucl$'l©5 
corps , mus par de certaines forces , qui 
|es îoçt tendre lu centre , fafTent à^t révo- 
lutions : 5. Du mouvement des corps dans 
les Orbes Mobiles & du Mouvement d^ 
>^^jW«i ou cercles : 10. Du mouvcHietit 
des corps en des fuperficîe« données ,. & du 
mouvement réciproque des pendules^ ri. du 
mouvement des corps Sphériques, qui ten-' 
dent l'uji versTautre par les forces qui les 
portent au centre : 11. Des forces attra- 
ftîves des corps fphérîques. Avant qu'en: 
trcr dans. cette Scdîon, l'Auteur expH- 
qnc ce qa'îl entend par foret AttréBivt & 
par 4//f^^f«^^-€€ qu'oaicvroit plutôt ap- 
^tWç.iimfHlfim y « phyfiqucment parlant: 
mais il a confervé ce terme populaire pour. 
ne pas s'embarafTer en des difputes de Pkî- 
lo£bphîe^ », J'entends > dît-il , pat actra- 
ôîon Teffort que font les corps>pour s*ap-«j*' 
prochcrl-underautrc ; Toit que çét ef- «^ 
fort procède , ou de 1 action dés corps" 
cmi tendent l'un vers l'autre , ou qui fç « 
choquent réciproquement par les cotpuf- « 
culçs , qu'Us exhalent ; foît qu'il le faflc <c 
par l'aftion de l'Ethcr , par celle de l'aîr, ^ 
ou de quel que, autre milieu fenfîble , ou << 
mlenfible , dans lequel ces corps na- «< 
gent , & qui les pouffe l'un contre «< 

CL ) ratttrcj 
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f} Tautrc. le me fers > dans le même Cens 
général , du terme d'împulfion. 

La 15. Seftîon traite des forces attraûî* 
yes des corps , qui ne font pas {phérîques. 
La 14.. du mouvement des corpufcules in- 
rcnfîblçs., qui font mus vers chaque panic 
(de quelque gfapjfi corps , pat le? forccsqui 
portent au centre. M. Newton fait ici 
deux obfervations touchant la Lumiè- 
re, 4 qui méritent "d*ètrc rapportées* 
"i. Il dit que la Lumière fe comuiunîqae 
fuccefliveracnt > & qu'elle met dix mina-, 
tes à parcourir l'cipace , qui eft entre le 
Soleil & la Terre : z. Que les raions paf^ 
fant piés des anelcs des corps , foît opa- 
ques , foit tranlpaiens , fe recooxbent au- 
tour de ces c-orps , comme s'ils en étoicnt 
attirez» ic que ceux qui s*en approchent le 
plus fe recourbent d'avantage ,' comme £ 
l'attraûlon étoît plus grande. 

. IL te fécond Livre contient 5>.Se<5bIons, 
^ui traitent i. du' mouvement des corps qui 
Reçoivent de la réfiftancc en raifon de leur 
rapidité : . 2. Du mouvement des corps qui 
reçoivent de la réfiftancc en raifon double 
iç leur rapidité; 5. Du mouvement des 
^orps qui reçoivent de la réiyiance , ea 
partie en raifon funplc , en partie en rai- 
(pa double de leur rapidité :' 4. Du mou- 
yçmêt éirculaîre des corps das dfes milieux 
qui réfîfteiït: y. De la folidîté & delà com- 
^^p/fion des fluidçs;& de rhydroftati()uc:tf- 
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Du mouvement & de la réfiilancc des pen- 
dules:?. Du mouvement des fluidcs,&dc la 
xédftance qu'y trouvent les corps jettez : f. 
Du mouvement produit & cotînué dans Us 
fluides: ^. Du mouvement circulaire dc$ 
fluïdes. Sur la fin de cette Scdîon, TAuteâK 
prouve que les Planètes ne font pas empor- 
tées par des tourbillons corporels, m La raU 
fon en eft que,felon rhypDthefe de Copci:- 
nic>elles font leurs révolutions par desel- 
lipfes dont le Soleil eft le foyer, &d écrivent 
des aires proportionnelles aux tcmsjpar dos 
rayons tirez îufqa'au Soleil • Oc les partîo* 
d'un Tourbillon ne peuvent pasfe mpuvay: 
de cette mauicre;comme on le voit dans H^ 
figure fûivante- * M^h 




1 4 



Qs*Xt# 



$6i Sibliùfbi^ Vniverfitte 

Q^ADy B:E y CVy foîcnt tioU Oi- 
lies diciîts autour du Solcîl S. que l'cxté- 
lîcur C F (•ît concentrique au Soleil , & 
que les Afhelîes des deux intérieurs foîcnt 
J< B , & leurs périhélies rD E. Le Corps, 
qui fait fa révolution dans TOrbc C F, 
décrivant des aîïes proportionnelles aux 
temps par un rayon tîr^ pifqa'au S^leîl> 
aura un mouvement uniforme. Maïs le 
corps qui fait fon tour dans l'Orbe BE, 
fe mouvra plus lentement dans TAphelie B 
& plus prontcmcnt dans le pcrîhelic D,con- 
fernréiTicni aux Loix Agronomiques: au 
Heu que (èlon lés Loîx des MécltanîqueH 
la matière du tourbillon , qui eft en AC 
l^èfpace le plus étroit , doit fe mouvoir plus 
yjtc quenelle qui cft en DF, où die fe 

f|ettt étendre davantage : de (ôrte q«.*Ù 
iaïUiltoit qu'une* Planète fut emportée 
par fon ^teUibilloa avec plus de rapidité, 
lorfou'ellcjtft le plus éloîguéc du Soleil, ^ 
qu'elle aHât plus lentement lorfqu'elle en 
cft le pJus pr^he. Il s'enfuîvroît Ac li que 
lara^dîté^ laTerre,empbrtée autour du 
Sdlcil parla matréïc' céleftc ,' f<M:oît à rcn- 
tjréç des Poiflons , en iraifon ^(quioltere 
avec celle où e\le eft au comnsenceqsenc 
de la Vierge^ & que le mouvement diur- 
ne & apparent du. Solcîl ferolt de iiîxan- 
te & dix minutes plus grand à Tentrée de 
la Vierge , Se moladrede quarante-huit aa 
commencement des Poîffoas: Ce qui eft 
foatre l'expérience, puifquelc mouvement 

«pp». 
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«pparent da Soleil eftplus grand àl'entiée 
<krs Poiflbpsjqu'à cdie deia Vlerjge> 5c cpte 
la Terre va pac conjequenc flus vite an 
commencemeac delà Vierge qa*à cclui-des 
PoifTona. L* Aacear conclmp dçià qae l'hy- 
porhefe des Tourbillons se ferc de rien à 
expliquer les moavemens des. corps cèle- 
ftes> & en donne un autre dans le Livre 
Suivant. - . _ 

III. Apcés avoir. expliqué les Loix êc 
les degrez du niouvemenc & des forces 
mouvantes > la folidité &: la r^ûflence des 
Corps > les efpaces vaides & l'impulftoxi 
des ions & de la lumière > M. Nevvtdn fc 
iert dans le troiliêméLivre des veritez qull 
a prouvécs»pour former le fyfienie d« Mon- 
Àt\ & continué à propo&r lesjralTohs feloa 
la méthode des Géomètres ; mais c^ed Ia|ss 
divifer fa matiéie en Seâ;ions. Ceft poux- 
quoi il faudra fe contenter d*extrairc quçl» 
ques-unes de Tes obLervations les plus cu- 
i:ieu£es. 

Il adure n que les Satellites de lupirti-. 
décrivent des Orbes > qui ne différent p4s 
fenfiblement des cercles concentriques de 
cette Planète^ que leur mouvement eft uni- 
forme , leur cours périodique & en raifou 
feiquialtérc de leur diftance du centre de 
lupiter > comme il paroitpar la Table Al- 
lante. 

Q^ ; Tenqps 
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Temps Tiriêdique des quatre S^el- 

liies. 
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Dîfiance 'ies quatre Satellites, du 
. eeutte de lufiter. 



X 


X 


3 








^! 


S. 


15- 


51 


87 


!+• 


J'ji 


8,7« 


ij. 47 


J'ji 


8,8; 


i5.5>8 


I.-J78 


8,87^ 


I4> ly^ 



^n« 



■fc*i 



j 



14, 71 

14j1J 

14.^05 : 



DeMî- 
îam. 
de 
lupr- 
ccx. 



8> 878 '14^ 1^8 |14> 5>68l , 



OaQS Cjcs Obrervationsks nombrel d'e% 
kaut, fout tirez des obrervâcions , de M. 
4CaffînVy les Seconds de celles de BoreUi%\ç% 
troidêmes de celles que Tetmlel a faîtes 
f ai le Mtciomctre: les qaacrîêmeside celles 
de M. Jiamfieed faites auffî par le Micro* 
jnetre: les cinquièmes de celles que le mi- 
me Aittcur a faices>parle Calcul desEcHp^ 
des des Satellites: les iixîèmes font pris des 
•temps périodiques de ces Planètes^ Voici 
aine autre table de la diftance inediocre>Qà 
^^®?^ IÇ? â?3 S^S^^*^ Plaactçs 6c h Terre, 



'■^7^ — i 
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âa SoleiUfelon le calcul de Kefler,àcBoul- 
liânu^ & félon leurs temps .périodiques* 



i <?yiooo j 51^^50 



1 9T^i9^ 
{^953^66 



JllJlO 



151350 
151550 

^S^}99 



\ 



588o« [ 
J8j8î ••( 
J87IO j 



fil? 

1 looooo j 71400 

J lOûLooo I 713^5 
• Liooooo 1 71533 

^Ladiftancc, qui cft cnticJc centre de 
la Terre & celui de la Lune , eft d'envîtoi 
60 deml-diametrcs tcrrcftres. 

Le circuit de la terre eft de 11514 9(^0 
pieds de Paris. 

h Les Satellites de lupîtct péfent fiir lu- 
plter , nos fîx Planètes fur le SoIeil,la Lune 
îiir la terre,& réciproquement lupitcr fur 
fes Satellit^jle Soleil fur fesPlanetesjla ter- 
re fur la Luncj& cet effort mutuel empéçhf. 
le mouvement redîlîgne des Planètes A Us 
contient dans leurs orbes. 

<- II y a de la pefanteur en tous les corps^ 
félon la quantité de matière qui eft en cha- 
cun d'eux, & l'eftort que feît la pefa«teuj: 
fur toutes les particules égales d'un c9rp$ 
c(l réciproquement comme le quarré de la 
«ilftance des lieux de ces partîculçs* 
JLes demi-diamêtres du Soleil > de lu* 

Q^ ^ *pîter, 

^J>.404,405. i^pA04,(lyfi/lf. 

f /. 411. <^/#2^ ■ ' 
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pitcr , de Saturne & de la Terre font à ?é* 
, gard l'un^de raut;i:e comnae roooo , io6), 
88^> & 108. Les denfitez du SoIeI),dc Sa- 
tyrnei de lùpîter, de la Tène & de la Lune 
font comme 100, <o, 7^, j87j 700. La 
^antlté de matière , qui eft dans le Soleil 
cft à l'égard de celle de lupiter , comme 
xioo à I, & à regard de celle de Saturne, 
comme 15^0 à i. La dldance de Saturne 
/de luplcer eft par rapport à la .diftance où 
Saturne eft du Soleil, comme 4 à ^. 

s La Terre eft plus haute de 85100 pieds 
. de Paris ou de 17 milles fous TEquateuc 
que Yers les pôles : car autrement la Mer 
regorgeant des pôles vers l*Equateur,înon- 
deroît toute la (\irface du Globe. La force, 
qui procède du mouvement diurne > & qui 
éloigne du centre > fous TEquateur , les 
parties de la Tctie> eft a Tégard de foo 
poids comme i à ipo^ .La figure' des auttos 

Planètes eft à peu prés comme celle de la 
Terre. 

i La pcfanteur,foas le Polc,eft à la peCai»- 
tcur fous FEquateur comme 6^^i 68^. De 
là vient que la Longitude trouvée par le 
moien d*une pendule, qui fait Tes vibcaclooK 
a chaque féconde eft à Paris , fous le 4^. <L 

4T.m.de Latitude,de 3.pîeds &|^ parties de 
doît,& furpafle les Longitudes trduvées das. 
Mie de Qû$r€€ , fous le I4.d.ij m. do £.«_ ^ 

toc* 
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àCaycnnc dans U Guinée , fous le 5 à,àt 
Lat. de î?^ & fous la Ligne de Vi. mîl- 

liêmes de doit. , r r 

La lumière & la chaleur du Soleil font lept 
fois plus grandes dans TOrbc de Mercure 
que dans le nôtre.Le Soleil eft dans un pcr- ; 
petuel mouvement: mais il ne s'éloigne ja- 
mais beaucoup du centre de petantew: 
commun à toutes les Planètes. 

M Le flux & le reflux de la Mer procédéc 
de rimprcflion du Soleil & de la Lùnc. 
. fLadenfitéduSoleUeftaladenfité de 

la Terre comme 100 àî87.La denfué de la 
Lune à celle de la Tercc prcfque comme ^ 
. i 5. Ceft pourquoi le vrai Diamètre de la 
lune,étânt au vrai Diamètre de UTerre ce 
qu'eft I à h <- ^* ^^^^ ^^ ^^ ^""^ ^^^^ ^ ^^' 
msAc de la Terre,à peu prés comme i à i«. 
La figure de la Lune eft Sphéroide,& foa 
plus grand Diamètre étant alongé pallcroît 
par le centre de la Terre. ^ 

f Les Comètes font au deflus de la Lune 
$1 dans la Région des Planètes, étant elles- 
mêmes une elpcce des Planètes , qui dectfc 
Hent des Orbes par uii mouvement perpé- 
tuel, dont les corps font folides , fcrrex , fc- 
xts & durables, & qui tirent leur fplende*» 
. des raîons du Soleil qu'elles téflechiflent. 
i< Ce qui montre s félon r Auteur , que 
. . iccoipe 
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le cocps des Coiiieces efl de cette natuîe^ 
c'jcft que li ce n'étoit qu'û amas des vapeurs 
& des exhalailbos du Soleil , de4a Terre êc 
des autres Planètes , il icroit bien-tôc dil- 
fipc en s' approchant du Soleil. La Comète, 
par exemple, qui parut fur la fin de Tannée 
léSo , étant dans (bn périhélie le huit dé 
Décembre » Ion éloîgnerncut du Soleil 
étoit à l'égard de celui , où la Terre 
cAdecetAftie, environ comme ^ aïooo: 
de forte qu'alors la chaleur de la Comète 
étoit a nôtre chaleur d'Eté, commt 
lôooooo â }é , ou 18000 à I. Or j*ai 
éprouve , pourfuît M. Newton ,' que la 
chaleur de la Terre fechc y lors que le So- 
leil eft le plus fort , efl: trois fois moindie 
que celle de l'eau bouillante,que la chaleur 
d'un fer ardent futpalTe du triple ou du 
quatruple ; * de (brte que la chaleur que re- 
çoit la terre aride d'Une Comète » par les 
xaions du SoleiUlorfiju'elle eft dans Ton Pe- 
rihelicy efl 2000 fois plus grande que celle 
d'un fer ardent. Les vapeurs &: las cxhab- 
laîfons , que cette chaleur excite > Ibr* 
Aient là queut' de la Comète. 

s Vne Dortion de l'air >• qui efl auteur 
de lafurbice de la Terre > occupe un efpa- 
ce S50 fois plus grand,qu*une portion d'eaii 
du même poids ; en fone qu'un Cylindre 
d'air de 8fO pieds dç hauteur ne pefè 
J»^s plus au'un pied cubique d'eau > & 
^uc l'air de tout i'atmoffherc ne peut con- 
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trebalancer qu'une colomne d'eau de 51 
pieds. Oi la comprcflîon de Tair , étant ^- 
gale au poids dé ratmofphére > la pefanceur 
réciproquement au quairé de la diftancc 
des lieux du centre de la Terre , & l'air fc 
raréfiant d'autant plus qu'il s'en élbigne; il 
s'enfuît qu'un Globe de nôtre air de Pépaif^ 
feur d'un doit > étant à 4a hauteur d'un de- 
midiametre terref^re, au deÛlis de nôtre 
Honzon,pourroîc remplir toutes les rcgîôs 
âes Planètes jufqu'à lafphere de Satutne> 
& même plus loin. L'Auteur remarque ce- 
la pour faire comprendre conunent l'Ac» 
mofphere des Comètes peut fournir aflTez 
«le Tapeurs ponr former leurs queues îin* 
Mienfes. Il conjc^ure aufll que les yapeurs> 
qui s'élèvent àzs Comètes fervent de ma« 
tiéreà l'eau des Planètes 9 & à cet e(^ 

!»iit a'êrien > qui donne layîe à toutes cho- 
ès y parce que la maiTe de la terre feche 
augmente toas les )ours > au lieu que celle 
de l'eau diminue , & qu'il faut par confe- 
queat qu'elle foît reparée pv quelque air 
CXC liquide» 

^. Traitiz di» -BaRomitrii, 
Thbrmombtris 9 & NOTIO- 
M B T R i s ,d« HygrùÀetresypar M.D***, 
II. aAmftirdam fhê^ VYet^ùn U%% 
pagg. ijt, avec 3^. figurej, 

Lyapeudeperfo<nnesde quelque étiH 
de^qui no (achenc ca génfaal rmllîté des 



I 
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txols inftxttmens dont on traite dans cet 
Ouvxage}^ combien ils ont feivi aux nou- 
velles découvertes > qu'on a faites dans la 
Phy(îque> depuis quelques années. Ceax 
qui ont fait part au public de ces décoa«- 
Tenes > & des expériences qui les y ont 
condultSi n'ont parlé de ces trois machi- 
nes qu*en paflant , & i*on n*avoît point en- 
core Ta de Livre qui en fit l'hiftoiic t qui 
en marquât les inventeurs > l'origine oa 
Toccafion qui Jes a fait trouver > comment 
on les a perfedioniiei infenfiblement « la 
naniére de les fabriquer & de les confei- 
ver , quels font les plus Juftes & les plus 
conmodes de tous , avec les expériencci 
qu'on a faites» & qu*on pourroit encore 
KÛre par leur moyen. Ceft ce que l-Aur 
teur du Traité del'Atman a entrepris d'é- 
xécntet dans ce. Livre- ci , & comme oa 
f«utta juger de la manière dont il y a réûf 
S 9 par une Leâme de deux heures y on 
renvoie le Leôcur à l'Ouvrage même > qiii 
cft écrit d*«f ftile aisé & intcUi jibic à tout 
lemottAob 
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XV. 

lnHaGONisGTt#Tii lusheSi ^ pâck^ 
Ad iUuftr. Baronem Boinehurgîum Com" 

' irrf»^4r/>}o A.HeNRICI BOECLERI. 

8. Gîc(r« Hâflbrumi687. pîig. iiooi oitj- 
' «îno. 

ON n'a pas eacote achève de tîmprï* 
met les commentaires de Boeder fur 
le Droit de U Giterr§ij^de la ?a$x de Gro. 
dus , & l'on ne trouvera ici que les notes 
Àt ce Jutlfconfulte fur Ici. Uvre & les fcpt 
premiers Chapictes du fécond. On nous 
fai^ eiperer le reftc pour la fbîre de Pâ- 
ques > êc en attendant on nous donne 
Ici > I. vînt-fix Tables , qui contiennent : 
un Ibregé de l'Ouvrage dé Groclus, &. 
«tonnent une idée générale de fon fyfte- 
me {urla luri^riidence Naturelle 5c fur 
le droit des ^ens. II. Cinq DilTertations 
du même Boeder fur dlverfes queftionsi 
queGrotiuspropofe.i. Des adions delà 
République , ou de ce qu'un Etat fait en 
corps. i.De la mefure du falaire ; bu des re- 
compenfes. ^ De la Loi qui donne adbion 
contre les ingrats. 4. Des foldatst 
prifonnîers> & de l'obligation où font ceux 
de leur pani de les racheter, f. De 
\f QCUtxaUt6> ou quand & comment on 

peut 
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peut éviter de prendre parti entre deux 
puiffances voifînes , oui fe font la guerre. 
III. Ces diflcrtation&lbnt fuivies de deux 
autres de leatt Louis ?rdfch$M y l'une fur le 
bon Citoyen & Tautre fur le Menfônge. 
Quand cet Ouvrage fera complet > on 
parlera de ce qui n aura point encore 
paru. Onrimprimc prefcntcmçnt l'Ou- 
vrage inêms dé Grptius > avec les notes 
de r Auteur & celles de Grênoviui le Père. 



^l Le Droit di la Gueriib et de 




MÎfaux f oints Au droit public , oh qui con- 
xerm le gouvernement À* un Etat. Tra^ 
duit de Latin en Françok far M. de 
Cou&TiN. 5 Tomes en grand înii, 
Tom.I.pag. ^i5>. T. II.pa2;.^4^. T.m. 
p.410. A Amfterdam^chei "Woligang ÔC 
, àlaHayechezMoctiens. 

Quelque ftverîté qu*on ait préfcnte- 
mcnt en France > pour les Ouvrages 
des. prétendus Hérétiques; quoique l'In- 
quifition a ait mis celui-ci au rang des 
Livres défendus Tan 1^171 & qu*il y ait 
b^en des ckofes > qui ne s'accordent pas 
avec les Principes des Catholiques Rom. 
fil avec h Morale des léfiiïtes : on n*a 
pas laiflé d'imprimer cette Vexfion à 

Parîi 
^ Pr*/ BoecUr, in init* 
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Paris & de la dédicx au Roî. Le Tiadu- 
€cQxxty dont on trouvera la vie au com- 
mencement du I. Tome, ,cft TAutcur des 
Traitez de la CivîlUé , du point d* honneur, 
de U ^^rep & de la laloufie. C'eft ce que 
le Public Ura bien aifc d'apprendre , par- 
ce qu'on avoir remarqué dans ces Ouvra- . 
gcs un certain air de demi-Protcftant , quî 
lès avoit fait attribuer aux lanleniftesf 
mais on ne fera pasfurprîs de cela^non plus 
que de la haute eftvmc que feu M. de Cour- 
tin faîfoit de Grotius, quand on faura qu'il 
a été 15 ans au feryice de la Couronne d« 
Suéde,& cnfuitcRcfident général de faMa- 
jcfté trés-Chtétîcnnc> auprès des Princes & 
Etats du Nordi K\x reftc cette Tradudion 
paroîtaflez cxa£lc,& nelàiflc pas d'être af- 
fcz nette & affez intellîgîble.Il y a au cona- 
nienccmcnt une Table ^s Matières, où l'o 
explique tous les termes de lurlfpiudçnce J 
qu'on rencontre. dans cet OavragCiCela cft 
extrêmement cômodc, & il feroit à (ouhaî- 
ter que tous ceux quléc?rivent dans les La-. 
gués Vulgaires de matières dîfficilcs> & qui 
lont contraints de fc fcrvîr de termes peu 
connus,en fiffcnt autant.Oatrc qu on facili- 
teroit parla l'intelligence du Livre,on évU 
teroît bien des digrefTions & des parenthé* 
îès cmbaraffantes. Pour plus d'exaditude, 
TAutcur a traduit les vers des Poètes Grecç 
& Latins,que Grotius rapporte , à peu pré* 
dans le raâme ftile,que l'Abbé T dément a 
rendu ceux de PlOtarqu c. 
' X:VLS«r 
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XVL 

Sur Us TUgfîlMthns des fimt^ns* 

MR. du^y > alant l& ce qu'on a Tap- 
porté à la page 145, du VL Tome 
de cëcte BibUocheque > touchant Ullagcl- 
lacioQ des Pénîtens à gages de Turin, 
aoas a envoie un mémalre > dans le- 
quel U marque Vétonnement où il eft de 
ce que les P. P. Mablllon & Germaîa raf« 
pbxtent cette coutume , qui cft fbn 
commuiie dans j'Bgrife Romaine > cono- 
me une chofe extraordinaire : i propos 
dèquoi il raconte unt autre fuperftitiohr 
de même nature > dont il a6té témoin pc^ 
culaîrc. • 

' *» Alant ttk appelle, dît-il,en 1^84 à Duf- 
,> feldorp fur le Rheîn, Capitale du païs de 
9> luliers , & où le Duc tient fa Cour» 
» pour j être Ingénieur de cette place 
»> & Lieutenant d*une Comgagiiic , Y^^ïz- 
9>marqnai des pratiques bien furprenan- 
i\ tes. Vers la fin du Carême prefque tous 
»> les fbirs fur les 9 à 10 heures > on vok 
» des perfonnes Ce fouetter dans les ru'ds 
9) d*une manière encore bien plus étrange» 
>» que ne font les Pénîtens a gages de Tu- ^ 
s* rîn. C*cft une chofe que je ne pouvols 
4} pas croire > lors qa*Qa nVen parloir, 
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mais enfin je Tay veuë,& même plufieurs ^< 
fois. C'eft afluiésienc une macération «< 
qui fait horreur. Ces perionnes font en- 
veloppées d*un linge cjuiles couvre > de-<< 
puis la tête jufquesau^ pieds > & dont« 
ils fe voilent la tête pour n*être pas re-<* 
connus, mais ils laîiTent les épaules nues. « 
Ils ont à la main un fott'ét pour le fuiliger><s. 
quieft fait de cordes & garni de peti>«« 
tes pointes de fer» ce que je^ faî» ponr<v 
tti avoir tenu un , que me inontre un Of- <^ 
'ficier François ^t la Maiibn du Prince> ^ 
me dîfant v^ltt celui d9nt)e me dois fir-- ^ 
mrcefiif. Si c'en ètoît un 4e parade, '< 
'êc qu'il en eût un autre ppur k . fervîcex « 
't*cn ce que ]e ne dirai point ;> mais Tefièt ^ 
[des coups tétnoignoit affez qulls étoient *< 
donnez avec un înilrumenc ^*fembla- ^f 
We à celuî-là. ' Le linge , dont ces pré- '« 
"tendus Pénîtens étoient enveloppez , que '< 
je voiois d*abord tout blanc > rougilloit << 
dà fang, à mefure qu'ils Ce frappoîent les ^ 
'bras, jtes cuiiTes , Se les Jambes î car ils ^ 
s'en donnent par tout le corps. Pour les ** 
épaules , comme elles font découvertes, ♦* 
on les leur voit déchirer , & le fang *« 
en couler. Ils fe promènent par les *^ 
rues , fui Vis du petit peuple , qui les " 
éclaire de flambeaux , Se qui alors , com- '< 
me il avoir toujours fait, chantoît à gor- « 
ge déploîéc des Litanies , ou autre chofe '< 
Icmblablc; ce qui ne donnoit pas peu d'é- '* 
clatà la tragédie, niais qui fut déf en- <* 

dtf 
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„ du lorfquc j'étois dans cette ville, à cet* 
,»tcoccafion. Un homme, que jc'vîscQ 
„ cet équipage , s'écant > comme font la 
>, plût)afc , & je croî preftiiie tout ', étourdi 
» la tête de quelques verres de vîn , & ne 
yy fe trouvant pas capable de fupportcî le» 
9} vapeurs de ce qu'il en âvoît pris > (e laif- 
yy foit aller > comme un homme tout à fait 
yy y vre , de cAté & d'autre, fe donnant de la 
» tête contre les maifons. A la fin il s*éga- 
,3, iZy ne {acliant plus où il étoit,nî où il de* 
», voit aller. Le peuple, quîTavoît fuîvi d*a- 
» bord avec une apparence de dévotion, (è 
„ mit enfin à le hu'cr > & tout le xxiondelul 
3> courue après j faifant bien plus de bruit» 
iy qu*on n'en avoir fait en chantant le Llht^ 
j> rét. Cela fît un horrible fcandale , d'au- 
^, tant plus qu'il y a un grand nombre de 
„ Réformez à Duflcldorp : de forte que 
»> les léfuites trouvèrent â propos le len* 
», demain de faire défendre au peuple de 
»y chanter,comme il avoir accoutumé » tC 
9» d'ordonner à ceux qui fc voadroîenc 
„ fouetter , de le iaire (ans bruit , de fan$ 
„ éclat. Aînfi U bouche clofe » le peuple 
„ ne laiflc pas de fuivre toujours ces Béiu- 
»,tcns , qui s'arrêtent devant toutes Içs 
», Croix , & autres images Qu'ils trouvcûe 
», en leur chemin, y redoublant leurs 
,) coups y comme Us font tuflî le Vendredi 
», Saint , dans une Chapelle , qui cft dans 
^y le Palais du Prince , fituée au haut d'une 
9> tour , parée avec toute U naagnîfice» 
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ce poiïïMe,& éclairée d*un s;rand nom" 
tre de cierges. Ceux qui fe fouettent \ " 
Turîn le font pour de rargent,maîs ceux *« 
€lont je parle le font fans aucun proffit <« 
apparent; auflî n'eft-ce pas feulement" 
desgensdelalîedu peuplequi fe fuftî-" 
gcnc aînfi ; il y en a même du premier ?^ 
rang , qui fe font éclairer par leurs La- '« 
quais ; durant la Céiémonîe. 

Mr. du R/ , qui eft préfentement à Lci- 
dcjpromcr cle nous décrire plufîeurs autres 
fuperflitîonsfemblables, dans la Relation 
de {es voiagcs d'Allemagne & de laCampa- 
gne de Vienne. 

On fait rhifloke des>ptêtres de Baal,qui 
fc faifoient des incifions avec des Cou- 
teaux & des Lancettes > jufqti*à ce qùc^c 
fang en coulât. I. Rois XVIIL 40. On fait 
auui combien de Nations ont immolé des 
hoiries humaines à leurs faufles divinitez* 
Mais la fuperdition n'efl pas feulement 
cruelle > elle e(l audi ridicule : témoin l'a- 
âion des Prêtres de Cybele, qui facrifîoiêt 
à cette Deefle les parties qui dîftinguent 
le s hommes des femmes; 'témoin encore 
les fureurs des Bacchantes > & celles àcs 
Sacrificateurs de B^one , qui au rapport 
dcLadançe Syy fc déchîroient les épau- 
les &fe perçoicQt les mains à coups d*é- <^ 
pée» courant çà.& là comme des phtén4s*<^ 
tiques &des caïrigez. Certainement, pour-* < 
fuit I^adaace^QaintUien *voit bien raî(bn<« 

de dixc'jj 
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7y de d'rc que fi laDivînité demande de tds 
„ facrificcs , il faut que ce foit en (à colc- 
„ rc. Eft-cc là une Religion . & ne vau- 
), droit- il pas mieux vivre comme les bêtes 
,y que de tcrnt des Dieux fi impieis > & fi 
„ fanguînaîrcs î Si c'en eft* une , c'cft d'el- 
le qu'on peut dite juftement. 

Tétntum ReUigio f9t$dt fiéndett m^U* 
rum, 

SluApeferh féLfè fcêkrofr dtftu impie 



XVIL 

I. GBK&aTSTB CHRiSTUs^ofccVeikla- 
xinge&cjESUs-CH&iST C&ucif is*> 
êH Explication des fiufré^nces , àê iM 
mortéràe lafipulturede N. S. }. C ti- 
rée des Antiquité^ ludéiqueT ^ K^ 
mainfis i^c .par A^ x* oih e B y n jeus; 
avecplHfieHrstmtLes-dosUes.TrQifièmt ç* 

dition^ih Dotdxecht , chez les Q/oàs^ 



Refque tous les Ctitiques» qui ofit ttt^ 
vaille fur TEcriture Sainte ', ont tiché 



p 

d'expliquer quelques-unes des difficultés 
de rhiftoiie de la Paffion. Tous les Sa^ 
vans conviennent que ceux-]à;y ont lo 
mieux réiidi , qai ont comparé les faiM 
^ue les EvangeUftcs rapportent avec les 

coûta- 
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<iOûtum(rs des laîfs & des Romains. Le 
nïâlhcur eft que leurs remarques font coww 
tcnu'ês en divers Ouvrages , que tout le 
monde ne peut pas avoir; qu'ils fe contre- 
dîf:ntfi{ouvent , qullfant bien du teins 
& de la pénétration pour choiiir le bon par- 
ti ; & qu'après tout , il refte encore bica 
des chofes à expliquer. Ceftcequia por- 
té Mr. BynéLiês à examiner tous les Auteurs» 
qui ont traité cette matière > â hîrc un Çj» 
ftéme complet de leurs remarques > & à ]f 
ajouter les tiennes. 

L'Ouvrage eft divifé en XX. Chapitres» 
qui comprennent toute THiftoirc de ;Ia 
paifion , depuis la prédiâion , que léius- 
Chrift fit de fa mon , jnCques à (a fépultu*' 
xc« On ne fera pas ici un abrégé de cha- 
cun » parce que cela nous meneroit trop 
loin y & n*inftrulroit pas aflèz le public; 
maison tâchera de donner une idée de la 
méthode de TAuteur » par l'analyfe de 
jiettx ou trois qaeftions des plus importan- 
tes qu'il traite* 

I. On fait quedepuis les premiers (iécles 
Au Chriftianlfme , il y a une grande di(l 
pute encre les Savans > couchant le jour au« 
quel lefus-Chrîft fit la Pàque. Les Grecs» 
qui •con&croienc avec du pain levé , pour 
juftifier cçcce coutume , foûteuoicnt que' 
leSauveuravoit célébré la- Pâqne un jour 
a:vanc les Iui£s > c*eft à dire le i^ , & non 
pas le 14 du mois de mfnn , ou de laLu*^ 
ne de Macs > qui eft le premier joui des 
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Aiimcs. Les Latins au contiaiic, qulfc 
feirenc de pain (ans levain dans TEachari- 
ftie , ont toujours prétendu que Jêfus- 
Chriftavoît mangé Tagncau de Pâque * le 
même jour que les JuîFs. 
. Les raifôns des Grecs ne paroiflènc pas 
^cz fortes > & il eft hors d*apparence que 
Jéfus-Chtift, qui avoit oblervé éxaôemcnt 
la Loi dans les autres chofeS) l'eût cnfraîn- 
te fans nécedité dans une occafion ïl im* 
portante. Mais aufH Thypothé^ des La- 
tins femble contraire à ce que%. lean dît 
en ternies expris, quelejourdela Ciiicû 
fixioq du Sauveur étoit celui dt'la prépara* 
tion de la Pâque *> & qu*â caufe de cela les 
luîfs ne voulurent pas entrer dans le Palads 
dePllate. C'eft pourquoi quelques Sa- 
vansont tâché de trouver un milieu entiie 
. ces deux opinions. Ils ont dit qu'il eft 
vrai que léfus-Cbrift avoit célébré la Pâqac 
un jour avaiik les Imfs;mais que cependant 
il n'avoît poînx violéla Lm; que ce qui Ta- 
volt oblige à les prévenir eft que les luîfs 
avôîcnt une coAtnnie', qu'ils fùivent en- 
core aujourdhuî ; c'cftquc pour évîtçr la. 
difficulté de ckommef^euxfôtes tom de 
fuite , ils difpofcnt leur calendrier , en for* 
t« que les fêtes ne Ce trouvent iamaîs de- 
vant ou âpres le Sabbat Itmnédîatcnaeiitr 
Que rannée de la crucifixîorudu Sauveur 
la Pâque fe rcncbhrrant le^j^cndrcdl , 1er 
Ittîfl i'avoient tranfportéc au Sâmcéî;!inaf^ 
fue léfus-Chrift arvoîtgaraé randen ù&» 



/ 
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ft , en mangeant l'agneau le foîr du leu^ 
î ; c'eft à dire au commen cément du Vcn- 
dtedi> félon la manîéie de conrer les jours 
parmi les Iuî6. U y en a>qui ajoutent qu'il 
y avoit deux manières ufitées de marquée 
rage de la Lune , l'une par fa conjondion 
avec le Soleil> & l'autre par Ton apparition» 
& que Icfus-Chrift avoit fuivi le premier 
calcul» qui précède d'un jour le recond>«<i« 
^el les luits s'écoient tenus. 
' Quoique cette hypothefe aie été cm^ 
braflée par un grand nombre de Savans, 
Monficur Byneus préfère l'ancien fentt*. 
ment de l'Eglife Romaine > 8c prou- 
ve que léfus-Chrift & les luîfs ont faîc 
la Pâque le même jour. i. Parce que la ma<» 
BÎére (impie 9 dont les Evangeliftes racon»- 
tenc cette kliloire j fait aflez fentir que le 
Sauveur n'a point cherché à fediftinguer, 
dans la pratique de cette cérémonie. Il 
dîfà Tes Difciples en termes généraux: 
weusfaveZque laVâqueefi duns J^ux ]cHrsz 
il les envoie vers un homme qu'ils ne con- 
sioiflbienc point » qui leur montre une 
chambre préparée peur cefeflin. Quelle 
apparence que Iéfu$>Chriû eût fuivi une 
coutume diâérente de celle de tout le peu* 
^tj&nsque perfoxmes'en fut étonné? i.Sr. 
Marc & Su Luc dtfent que cela arriva le 
premier jour des Azymes» auquel onîm« 
moloit la Pâque. $. Il n'étoit permis d'6« 
gorger l'asneau Pafcal > que dans le Tem^ 
pU 6c au pied de TAutel , Deut. XVI. 5 j <?. 
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Or il n*eft nullement vrai-fcrablablc «Jac 
les Prêtics , qui écoîetic Ci fupetftidcux Bc 
& fi animez contre lefus-Chrift , euffent 
voulu permettre qu'on eût fait pour lui u<> 
ne exception à la régie générale , ou im* 
mole fon agneau un jour avant celui des 
autres. 4. Il eft vrai que les luifs tranfpo- 
fent maintenant leurs fêtes > pour n*ca cé- 
lébrer pas deux tout de fuite , mais cet u* 
fagcn'eft pas ancien, comme le lavant Bo- 
chard s Ta fait voir par divers endroits da 
Thalmud & des Peies Grecs. 5. liefl vrai 
aufUque les luifs • qui demeuroient loin 
4e la PaVeftlne > failoient les fêtes deux 
jours de fuite > dans Hncenkude où ils 
etoient du jcfar précis que le Sanhédrin a- 
voit marqué ; mais cette coutume ne s*ol>-* 
(ièivoit pas dans lérufalem« oàiln'y avoît 
. point de lieu de douter. 
* On fait trois ob jeétions cantre ce £ènti- 
xnent , que T Auteur réfute en divers en« 
droits de fon Ouvrage ) félon Tordre oà- 
elles fe trouvent dans Thiftoire Evangeli- 
que : La i. eft tirée de ce que S. |ean Ch« 
XIII. V- 1^ &fuiv, dît que le (<Miper après* 
lequel léfus-Chrift lava Içs pieds de fcs • 
Dîfcîplcs & qu'on prétend être le dernier, 
fe fit avant la Pâque: Mr. Byncus ^ foûtîcnt 
guc ce foupcr n'eft ni celui queléfiis-Chtîft' > 
fit àBethanie dans la maiion de Lazare, 
deux jours auparavant»nî le fcftin Pafcal l 
mais le foupcr qu'îlfit entre ces deux-là, 

AHffrûXjP.lf.s^i. if. 144. 
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le Mécredi au foir. Ses laifons font I.que 
S. lean, marque piécifémcnt ce jour-là, 
lorfqull dit que ce repas fe fit m^ i nttifnt 
<r« ««%« 9 l^ ]<^t*y ieldêVérnfU fête de roque» 
é^, 1. Qaefilefus-Chrîft eût mangé aîorf 
Tagneau Pafcal avec Tes Dlfciples , ils n*au« 
loient pas entendu les paroles qu'il dit;â 
ludas t ce que tu fais fak-le fromptement > 
en ce fens) achète ncus des fnnjifions pour 
lafêfe. 

Il y a deux chofis, qui (êmblent détruire 
cette explication. La première cil que lé» 
fus-Chrift prédit alors à S. Pierre > que le 
Coq ne chanteroit point qil'il ne Teûc re- 
noncé trois ibis. Or il paroît clairement» 
par les mitres EvangeliiVes > que cette pré- 
didion fe fit la nuit de la paUion. L'Au- 
teur tâche de lever cette difflculté>eQ mon^ 
trant i. quelefusChrift aprédît deux foi» 
le renoncement de S. Pierre: x. que celle 

Sue S. lean rapporte Chap. XIIL v. j 3-58. €c 
t à une autre occafion', 8c un jour avanc 
celle dont parlent Su MatthieuCh. XXVI* 
jî-54»St. Marc, Ch. XlV. ay-jiS, & St. Luc 
C. XXIL 3Xr3X) H- S^î arriva U »mt mime 
de la pafHon, comme ils le marquent ex-* 
preflèmcnt : qu'au contraire dans la *prédî* 
dioQ de S. lean » léfus-Chrift dît fimplè- 
ment que Pierre le renonceroic trois 
fois , dans le tems qu'un Coq mec 
i chanter > (ans marquez quand cela ar- 
xiveioit. 
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La Cceondc chofc , qui a fait prendre ce 

. foupé pour celui de la Pâque, eft qu'il fenv 
Ulc que léfus-Chrift ait prononcé tout d'u- 
ne (îïitc les dîCcours que S; lean tappoftç 

•depuis le Chap. XÏII. jufqu'au XVULMal^ 
M. Byneus (bûnenc que cette (uppoficîoa 

. cft fans fondement , & qu'il y a plus d'ap- 
parence que ces difcours ont été faits i 
.trois dîverfes reptiles. lefus-ChriiKbupa 
â Bethanie le Mardi & le Mécrcdi » .2^ eue 

V avec fes Difciples la cpnverlatîon qui eft 
dans le Ck* XIII. Le lenden^ain il envola 
deux de fes Difciples à lérulalen» prépare! 

►l'ag^neau Pafcal > pendant quoi il entcetinc 
Icis.aàt'rcslïe la manière qui eft. rapportée 

•ISh;XIVî &letemsdc manger l'agucau. 

• étant venu , ils allèrent cnfemblc à lérafa- 
' lem > loriqulî leur dît level^vofis partons * 

•Chap. XIV. V. dernier. Après qu'ils eurent 

célébré la Pâquc& la Ste. Cène > cominc 

: les antres Evangclîftes le racontent , Icfos 

.Chrîflleurfit les difcours contenus dan^ 

IesCh.XV,XVI&XVII. 

Par cette HippoStion, M. Byneus éclaîf- 

* cît la fecoiîde chofc , qui a faitprcndrclc 
» feuper du Ch. XIII. de S. Ican pour le fa- 

- ilin Pafcal; c'eft laprédiftiondcla ciaht- 
-fon de ludas. Il prétend que ïéfus-Chrîft 

- a découvert deux fois ce traître, la premiè- 
re à S. Ican , . qui eft celle dont cet Apôtre 

- parle , &.quifcfit le jour devant Pâques; 
la féconde le jour des Pâques même , <jul 
■t(ï celle que jes autres Evangeliftcs rappor- 
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^nt# Il appuie fortfur la divcriité des cît- 
conftaaces, & les compare les unes aux au* 
très » ppui montrer que ce font deux pr4- 
diâiont différentes. 

La féconde rûfon n de ceux qui foûtien- 
nent que léiiis-Chilft a fait la Pâque un 
jottravant les lulfs , eft tirés de ce que S. 
lean dit XVIII.Ch.i8.que le matin du )ou£ 
de la Crucifixion du Sauveur 9 les luifs ne 
voulurent f 04 entrer dans le falats de Til/^ 
te y de penr qtt'Us ne ftéffentfiftille^y iff 
qu'ils nefuffent foi manger la Paque. On 
xépond que fi la Taqtée fignifioit en cet ea« 
droit l*agneau Pâfcal , inrfainte des 
luils étoit mal fondée ; parce que cette îna- 
puieté ne les auroicpas empêchez de le 
manger > pouvant en être purifiez le foii 
en fe lavant , devant qaele )our fiait > 9C 
qu'ils fe miffent à table. Il faut donc que 
la Pâque marque ici les moutons & les tau- 
reaux , qu'on immoloit le mêine joue que 
Tagneau ; mais qu'on mangeoit le lenae- 
main > qui (ont appeliez ? âqtte Dcutcr. 
XXVi X. en divers endroits du ^TaU 
mud y 8c Chagiga dans le Diâionnaiie 
. Aruch» > 

t II femble d'abord qu*on ne fauroît c£« 
pondre à ce que 5.1eaa dit Ch-XlX. 14* 
que l'on crucifia lé&s-Chrîft h jour de Im 
frifaranen de U Paque ; mais aptes les xe- 
marques qi^'afait Bochaxt > on fe tire afTcz 
bigi de cette difficulté. Ûa obferve que 

R 4 eom- 
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comme il étoit détendu de faire ijuoî qOc 
ce foie , même d'allumer du feu ic d'apprê- 
ter à manger. Exad. XVl. p ij. & 
XXXV. 3. le jour du Sabbath , od avoir 
accoutumé de préparer le Vendredi tout ce 
dont on avoir befoln le lendemain. C'cft 
pourquoi le Vendredi étoit appelle Gneh- 
her ou Gnsrehhothay Ufdry Se mt^iffnui U 
fréparatîêny ou conune patle S. Marc XV. 
4^* fÊfùwdfCUnf Vavsim-SMat. Ainfi cette 
phtafe la préparation de la Pâque ne fî- 
gilîfîeroit autre choie que le Vendmdl àê 
fÂqu€s , ou le Vendredi de lalcmaîne dans 
laquelle on célébioit la Pâque. 

IL Voici une autre queilîon , a fva 
laqucHe M. Byneus n'eft pas du fentîment 
commun. On croît ordinairement qiv 
•lorfque léfus^Chtift fut crucifié, le Ma- 
giftrat des lui£s.n'avoît plus le pouvoir de 
punir demortles criminels.i.Parce que les 
Rabbins difent que 40.ans avant la deftru- 
-Ôîon de lérufalem, le grand Sanhédrin 
avoir cedè volontairement ce droit au 
Gouvernenr Romain, pour purger la lu- 
dée des voleurs c[uî la cavageoieQt : x. Par- 
ce Que les Romains exerçoient eux-mêjncs 
ic droit , dans les païs , qu'ils avoîent ré- 
duits eh Provinee:). Parc« que les luîfe 
avouent daris 5^ lean , ^ qu'U ne leur ifi 
fas perffiU defkire mentir ^oehun. 

1. A regard du témoignage des Rab- 

m p. 584, 
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bîns > outre qu'il n*eft pas de grand poids> 
êc que la fidion d'une démUIion volcncaise 
cil une de leurs fottcs valiitez> le ternie 
de XI. ans ne s'accorde pas avec la vérité 
de l'hiftoîxe ; car fi les Romains ont ôté ce 
pouvoir aux fuîfi» ce doit être lorfqu'ils 
léléguérentAschelaus à Vienne» & qu'ils 
iréduiltrent la ludée en Province > c'eft 
à dire LX!« & non pas XL. ans , avanc 
laprîfede lérufaicm. a. H n'cft pas vrai 
que la luftice ne s'éxerçgt dans les Provin- 
ces que par les Confols & leurs I>élégue2: 
îl y avoir des Nations prîv Ugiécs, comme 
lesluifs> à qui les Romains s permirent 
de vivre félon leurs Loix, & de fuivrc leurs 
coutumes dans les chofcs 3 qui regaidoteht 
laReligion^^d'où ils*cnfuit qu'ils dévoient 
avoir petmiflîon de punir ceux qui vîoloi- 
«nt leur Loi : j. Qu'ainfi la -téponfe des 
luîfs n'efl pas ablbluë > & (ignine (impie-' 
ment qu'ils n'avoient pas droit de panir un 
Criminel de Léze-Majiefté comme celui-là» * 
qui fe faifoît Roi > de ufurpoît le nom 6c 
l'autorité de l'Empereur. 

Pour prouver que lés luîfs avoîent encb- 
se droit de punk de mort ceux qui enfrai-i 
cnoîent la Loi Moûiique , on dit : i. Que 
j^j Prînces des Prêçresr ont fonvtnt ta- 
ché défaire mourir Ié(iis-Chrifl , & en- 
voie leurs Officiers pour le prendre.^ ^'Q^ 
]b grand Confdl fit laHîr S. £ti^nc , ouïe 

R r fc»' 
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fçs (kfenres , le condamna 3c le fit lapide- 
comme wn Blafphématçuis 3c que.cela n'a^* . 
x^va point , tumaltualiement 3cpar .fédîtion» , 
pu*ifqa*on y ^obfecva les fpim^tlitez r^quifes . 
par la Loi, qa'onlemen^horsdela Ville». 
de que les témoins jettécent les premicis 
des piètres contre lui. 3. .Qa^ les Sénateurs , 
laifs autoienit vainement coi^fiiltè ce qu'ils . 
feroient aux Apôtres , ,puifquç félon rhy- 
pothefe des adverfaires > jls ne pouyoienc . 
pas leur faire plus de mal , . que de les (uili- . 
gert comme ils firent. 4. Que S.. P;iul dît . 
qu'il amenpit les Saints prifonniers de Tau-, 
corité des Grands Prêtres > « 3c. qu'il don* . 
npitraypixlorfqu'pn.lescondamnoit à lai 
mort f ou qu'on les mçttoit à. mort de (bu , 
cpnfentemçnt.: 5., .Que (ans ccU les Iui& ; 
n'auroient eu aucun prétexte . de . fe plain- . 
, \irc de ce que Lyfias leur avoir eriieye Paul, . 
qu'ils vouloienK juger félon'- leur Loi. 6* . 
Qu'en vain les Principauxvdes Prêtres aii- . 
tpient tenu Confeil pour faire mpucîx Icfos» , 
3c réfolu de ne pas le faire pendant la fôtc« , 
de peur de fédîrîon 5 • puisqu'il n'auroit pas , 
dépendit d'eux de le fairç en un tems plu- . 
tôt qu'en un -autre... Mais l'on comprend [ 
forr bien les raîibhs qu'ils ont eucs,en fup^ . 
pofant qu'ils avoîent droit de punir Jçs în-.- 
fra£beurs de leur Loh Us aurpicnt pu coa.. 
daipnct Jêfus: Ghrift comme un Blalphcm^ . 
: teur. f ,3c.^e faire Upîder ^ ;maî$ il étpic aï-;. 
. , .^J^ peuple » ,à qui il aypît fait beaucoup » 



(Ièbîen> & qui. peu de jouis aaparayanc 
revoit mené comme en triomphe dans la 
ville. Ils craiznoienc donc que s'ils le con- 
dàmnoient à &re lapidé > comme ce juge- 
ment s*éxécutoic par les mains du peuple, • 
il ne fcCoulevât & ne délivrât léfus. C'cft 
pourquoi ils crurent qu'il falloit d'un côté 
le rendre odieux à là populace > en lui fa^* 
fant accroire que lélus vouloir s'ériget en^ 
Roi « fans armes, fans forces, fans appui, te 
les aller immoler à la colère des Romains; • 
& que de l'autre il falloir l'accufer de cri- 
me de Léze-Majcfté, afin que perfounc n'o- 
lat parler pour lui , & que le GouvcrncuE 
ne pût pas réfufcr de le condamner» ♦ 

III. Le Vinaigre, que les Soldats don-" 
lièrent à boire à Jéfus-Chriftj n'a pas peii" 
exercé les Critiques. A Ils fc font fatiguez ' 
à chercher les raifons pourquoi ccux*^ qui • 
gardoientleSauvcur ataçhé à la croix rem* 
plirent une éponge de cette liqueur pliuôc 
que d'une aurre , & à quel ufage il y avoic 
là un vaifleau plein de vinaigre* - La rai* - 
foh n'en efl pas difficile à trouver pour ' 
ceux qui favent que laboiflbn ordinaire * 
dès Soldats Romains étoit de l'eau mêlée*' 
de vinaigre ; ce qu*ils appelloicnt fofia,' 
Mais il y a une difficulté bien^lùs confidé- 
rablé , furie bâton auquel cette éponge é-- 
toit attachée ; parce que S. Matthieu & 5^ • 
Mârc-^ rappellent tmf rcfeau & S^ Jean^ 
Jtdd*hyj[ope.' Ov^^ répond que 'le * mor^ 

R ô> Grcc^ 
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elféraem i#» r#/*^«* ; maïs odeindicmcnt 
istige t^ un épi di bled , félon rîtitcrprêcà- 
tïondr H efychîHS \ à'oà il a été appliqué- à 
divcifcsauticstîgcs, comme à celles^ des 
feamboifcs , & aux caniics , Ôc même à des 
chofcsfakcs de ccstîgcs , comme des cha- 
lumeaux , des flèches , ou qui rcftcmblcnt ' 
en quelque manière à des tîgcs , comme 
les plumes à écrire. Enfin il a marqué/ ua 
imfûn en général , coinme dans PÂpoca- 
lypfe XI : i. &XX1: if) où S. ïean dit quc. 
FAnge lui donna r^Uyww», ttnt canne faii- 
fêt sommi tmt verge à mefitrer , & que TAn* 
geavolt YiiKtifm yi»t%9 1*^* canne , onum 
ïâtûn d'or. V\ns donc que csUmtts fignî- 
£e \itKti$By ou un ^i/o» quel qu'il foit , on 
peut dire que S. lean ne diffère des auttes 
JSvangciyies, qu'en ce qu'il a marque plus, 
particulièrement qucHe el^èce de tîgfe oa 

de bâton c'ètoit. 

On objcde que l'byffope étant une pc-^ 

tîte pknt&,: l'éponge > attachée à une tigç 
d'hyflope, n'auioit pas pu atteindre à I* 
bouche de Kfiis crucifié. Mais On ré- 
pond: I. Qu'iîy a de dîverics £ortes d'hy C 
fbpc 5 & que les Rabbins diftinguent entre 
rhyflope à mangcr,quicfl petitc,& l'hy do- 
pe à brûler, qui croit furies montagnes», 
& dontUtîgeèffa(rczgro{Fe& affcz fer» 
ïtte pouifcrYtr de bois. i. Que l'orlquc lo- 
fepb * dît qucrSaiomptt awîi ïaifonhè fmt 
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toutes fortes d'arbres , depuis l'hyflope jufl 
~qa*auGédte> il met clairement Thydopc 
au raiig des Ârbrifieaux» 3. Que puisqu'oo 
trouve dans les )-ardîns des curieux de ce 
pais de Tkyflopc > quî poufle une tige de 
deux pieds de haut ,il y en a fans doute db 
bien plus grandes dans rOriem*4. Que 
d*aiHeurs {es crotx n*étoient pas fi élevées. 
qu'on slmagîne , & qu'ordinairement Icsf 
pieds du crucifie n'étoient qu'à trois oa 
quatre pieds de la terre. 

Si les bornes d^un extrait, & Te^Jacçr 
qui nous refte permettoknt qu*on s'étendi 
beaucoup, o»poutrokrappoîter bien des 
remarques curieufesd'ecét Auteur^ #coinr 
sne ce qu'il dit fui le paflage du Pfeaumc 
Xxii: 17. 11$ mt percé mes pieds é* »»^* 
mains , où 11 montre que du tems des Mafi^ 
fbrethes y'W^ it s ont percé ézoït écrit dans 
le texte, & nM cetwne tm tiofk à la marge. 
^ Ses obfcrTations fur la Phiole de Nard 
ifV^^>que Marie h féur de Lazare répandît 
fiir les pieds de léfus; e Sur la manière d*ê« 
baumer & d'enfeveUr des Anciens : d Sur la 
poflure oà'ûs étoient en prenant féur repas:- 
e Sur le chanc du coq, qm, lelon lui,fignifie 
ia quatrième veille de la nuit, ou la troî- 
iiême , fuivant la divifion de léfus-ehrifVi 
fors qu'il dît * veiîle^Q car vous ne fa- 
me^pMi l*heHre ila^fueÙeU MaUre de lék 

maifiti^ 

jlP.}jv fiP'.^f. cfAiu ip^iSSy 
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méiifin viendra , oh lefih, oh à minuit^ 
ou au chant du coq , ou le matin. Il re- 
marque aaffi que les Thalmudiftcs dîvifcnt 
le tcms du chant du coq,cii trois crîsou în- ^ 
tetvalles i ce qui concilie parfakemcm S. ^ 

Marc avec les autics Evangeliftes. Car 
lors que ceux-ci font dire à Jéfus-Chrift 
qu'avant que le coq chantât Pierre le rc- 
nonceroit trois fois-, ils veulçnt dire finr- 
plcmcnt que.cçiaarrivcroit durant le chant 
du coq , ou avant que le coq eût fini de 
chanter : au lieu que S. Marc cîrconftancTc 
davantage & la prédliftion &vrévénemcni; 
puis qu*ii remarque que le coq chanta pour 
la première fois t aptes le premier renon- 
cement de Pierre , & pour lafecoade après . 
letroîfîémc. 

On croît affcz communément, que CaiV 
phe enfraîgnît La Loi en cèchîrant fes ha- 
bits, i» Maïs M. Bynacus montre que ce 
Pontife ne fit que fuivrc en cela la coiku- 
aic des luîfsi qui les déchîroîent , lors 
qu'ils croioient avoir ouï prononcer un 
blafphémcà unirraclite; «c qu'il ne viola 
point la défènfe du Lévitique x: ^> qui ne 
xcjçardequ'Aron & fes fils * & le cas parti- 
culier de la mort tragique de Nadad & 
d'ÀÙh». . Mais 11 ne rompit que fes habits 
ordinaî];es> &:nonpas fesvêtemens Sacer* 
dotaux^ qnclcs Pontifes ne portoîent Ja# 
jnais que dans le Temple î Exod. xxvint : 
43» quoi qu^en Aicftt cr» pla&ars.- Fctc« de : 



lIEglifc , qui n'étoîcot pas fort lavans-dàat 
Içs antîqaltezludaïques. . 

a Dans Tcxplication de rHîftbîrc • àvt i 
Kon Larron . on verra comment U a pu fa* 
voir fans mUacle que Jéfus étoic le Meffle. . 
On fait peut-être ce fameux^ converti plus ; 
iTicchant qu*il ïiefut jamais > fous prétex- 
te de relever la toucerpulflance ds la Grâce» . 
qui n'apashetbin des inventions des hora- - 
mes > pour patoître avec éclat. . Les • vo- - 
leurs, qui rouloienc alors dans lalùdée», 
n^étolent pas comme ceux <Jui fe tiennent 
fur nos grands chemins : c*étoient de^luifs . 
libelles), qui faifolent là guerre aux Ro- 
mains . s'imagîriant , dans leur léle aveu- - 
gle , que c'étoît deshonorer la Loi & la : 
Réligion^que d*ol'»éïr à unEmpereur Païen, . 
Ce qu*îl y a déplus extraor^inairci dans la ^ 
conyerdon de ce fàUx zélé > eft qu*il ait pu î 
fc défaire fi tôt des préjugez du ludaïQne» , 
^.recbhnoîtje ua . Medîe > qui légnerolc : 
après fa mort- . 

A l'égard de certaines difiîcultcx qui pa- - 
rpi^Tent.lnfolubles , Se fur lefquelles MBy. - 
oeusne.crQÎtpasqu'onpuide dire rien de: 
probable , comme eft celle de h ■ Matth. . 
XKvm ^J^où il y a Urémie pour Z4ch4rie\ \ 
céc Auteur fe contente de rappQxter en peu . 
de mots les fehtimens despliis fameux In- 
terprètes , qui fe réfutent réciproquemenr* . 
lien ufe de même à l*égard de l*heure de - 
la.^crucifixioii; croiant que la iîùcéiicêc 

oblige : 
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oblige d*avoa<:r qu'il y a une faute de Co^ 
pifte dans S. Jean , Bc qu'au lieu dej^x hett* 
r9s , il faut lire fntU y comme dans S.Març» 
Mais il eil cemM|ue nous parlions d*un Sz- 
- vaut , qui prétend fe tirer de cette demie- 
xe difficulté. Au ffi bien en avons- nous déjà 
aflez dît,pouc fiûre fouhaiter aux Ecrangcis^ 
que M. Byneus > Auteux du Livie de CéU 
feU HthrAdTHmy nous donne bica-c6cxc- 
Juîc-cî en Latin. 

t. Scheds Phîlotogicét de HaKX s Pa » s i o^ 
NI s Iesu Chkistf». memorstmin- 
AcIk Ertidiiemm tiffiénfittm, An^i^S^ 
pag. 451» Mb Atiâon mijfM An. léSS. 

MEffieurs les loum^îftcs de I*cîpfic> 
après avoir fait l'exrrîdt delà DliFcr- 
tation de M. Morin , dont on a paclé Bi- 
èUoth. T. 1, p. 100» font mention d*iittnia- 
nufcrir, qui doit être à peu prés fembl^àiie 
à celui- Clamais Oms. en faire PanalyfeX'AiL- 
teur nous l*a envoie en Latin, Se nous l'au» 
rions traduit Se inféré tout entier, sTIt nous 
«cftoît pFus d'cfpace. CependantceFa » em- 
péchera pas que nous ne tâcluonsd*en faî» 
ic «n extrait fi fidete,que TAuteurini le ptt- 
fclîc, n'aient aucun fujet de fc praîndte. 

Voîctia matière de cette. DifIerta(îon^ 

S.MarcCXV. v. if. dit qulfc étoît trok 

kiuresy lors que les Soldats attachèrent Je- 

&s Chtiflà la croix i, *-&. S- Zean C. XIX. 
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▼•14. qu'il étoît déjà environ fix heurety. 
^Qe Pil are n'avoir pas encore prononcé la 
icntence de mort contre le Sauveur ; à quoi 
fi l'on ajoute le tcras que léfus Chrîft y at- 
câblé dclaffiçude & de blcflures & chargé 
de fa CLoix ) mit à monter le calvaire > & 
tout ce qui fe pafla entre ta condamnai îoi> 
& la crucifixion , comme S. Matthieu le 
•raconte C. XXVII: 17-35 , il s'cnfuivxa 
qu*il étoit bien huit ou neuf heures > quan^ 
le Sauveur fut attaché à la croix. 

UAureur, après avoir rapporté & réfu- 
té foc cîndtcment les divcrfes hypothéfes 
^u*on a inventées » pour diiïber cette» 
contradidlîon apparente > propose la ficn- 
ne > qui efl que S. Mare a fuiiH le calcul 
des Hébreux , en contant les henres depuk 
le lever du. Soleil , (j^ S. lean celui des Ro^ 
fmains y qm com/nenfoient le ]our civil i 
minuit, M. P*^ aiant cominunîqué ccîtc 
penfëe à un Théologien de Ces amis , W lui 
fit dîverfes queftions, quife téduîfcnt à ceç 
quatre. I. Si les Romains commençoîent, 
dés lors le jour à minuit? IL S'ils fuîvoient 
cette fupputàtlorï daus le$ ju^emens ? IIL 
Pourquoi S. lean a plutôt fuivi la manière 
de conter des Romains» que celle des Hé- 
breux ? IV. Si tout ce qui a précédé la 
condamnation du Sauveur a pu fe p^er a- 
t^nt Cx ou fcpt heures. 

I. Cenfirin afluie i» que tes Anciens 
. .. «.Oc 

M Si 4ii îHmli Ç. XXUl^ 
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iomalns commcnçolent le jour à mlnolt^^ 
:n apporte pliiiieuis preuves. Il croit cuie 
e nom d'heures a été inconnu à Rome du- 
ant )oo. ans : nuis qu'alors même le Mi- 
11 & le Minuit divifoient le jour en deux < 
parties égales , dont chacune fat enfuite 
UviCée en douze autres » qui font les 14. 
leures du pur & de la nuit. Ccfllà i*an- \ 
ûen calcul. ^ Celui des luifs , qui con- 
olent les heures du jour depuis le lever 
le Soleil , & celles de la nuit depuis fon 
loucher > eftplus nouveau chez les Rjo- 
naîns » comme le remarque le même Cen- 
bcin : T^nt le monde fmt,^ ..ditriU ^H*cn df^ 
Uf/i U ]ùUY en àouXe heures é^lMi^^ en stu* 
am ; mitk ]e croi que cefte coutume ne i'ejt 
ntrcduite à Rome qtu depuis l'invemiou 
les Cadrans, SoUtr^s. On peut voir là 
ieflus Pliitarque dans Ces Queftions Ro- 
naines.. Q;^84. & M/mile dans le u Livcc 
ie^fon Aftionomie.v. 64t.. 



I. Atque uhî fe frimk. extoUh?hœiMâ. nk 

uudiif 
'UtsfextAmAneti quos tumpfffnitMmem 

OfbU. 
iHrfuâ étd H efierios filets eft ', uhi cedh i» 

umhrât, 
^osfrimamacfHmmamfexfam nMMfâ* 

mufutTMmfue^ - 

:7> Lorfque le Soleil iè lève Ici > c*eft U 
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'fixiémc heuic du iour pour ceux fur le << 
Méridien deiqucls il eft:& c*cft auflî Mî» 
di en Occident > lors qu'il fc couche fur«/ 
nôtre horizon: mais nous appelions la<< 
première 3c la deiniérc heure du jour la« 
iixiéme.*^ 

1 1. Apiés que la maniéré de concet 
les heures par le lever du Soleil eût pafl'é. 
de l'Orient dans TEoipire > on ne laiiTa pa$ 
de garder Tancienne fupputatton dans le 
Palais 3c dans tous les aâes de luftice.C'cd: 
pourquoi Ton appetla le nouveau calcul le 
)our naturel, $c l'ancien le ]$tér civil ; com- 
me on le peut, voîi dans les NwV^ Attiques 
d*A^ttigAftf. ii$i ç, %. daas les Emenda^ 
tÎQnes 7t^/::'â'AnV^^ AuguftinL. m. c. ij. 
& dans la plufpait des autres lariCconfultes. 
fur le C. More* $. 8. de Feriis, 

III. Pluficurs raîfons ont obligé S. /can 
a fuivre la manière de conter des Romains 
plutôt que ceUe des Iiiifs. i* Il parle d'une 
fencence prononcée par Hin Gouverneur 
Romain, i. Quoique cet Apôtre fut luifi 
il étoit néanmoins lujet de l'Empire > Se les 
peuples vaincus ont accoutumé de fuivre 
les Epoques le autres fupputations des 
Vainqueurs. 5. Il demeuroic parmi les 
Payens, & il écrivit fon Evangile en leur 
faveur ; il valoit don c.bièn mieux fe.con* 
former au calcul ordinaire , 6c reçu dans 
tout l'Empire » que de fe féryîr de «elui 
des Juifs, dont la République étoit déjà 
iitmWi IfdontldS coûcume^alloient le 

perdre s. 
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pecdre ; ad lieu que le calcul des Romaine 
devoit à ravenit êtie celui de tous les 
Chrétiens. 

IV. Ge que S. Tean raconte , avant la 
prononclacîon de la feutence > a pu fort 
bien atiiver avant fept heures du matin , & 
le lefte avant neuf heures. Ce jour-là étolt, 
félon la fupputatlon de Calvîfim > le 3 d*^ 
vril , auquel teins le Soleil fc levé en lùdéc 
à ^ heures & deini> 11 minutes > 2.1. fécon- 
des. Ajourez à cela la durée du Cré-. 
purcule>qui e(l d*uné heure 3i.min.LesIuif5 
aiant mené le Sauveur chez.Pilace de'grétnà 
matîn a %»^mt imm" ^#^ > àes que le matin 
fut venté jO\x que l'aurore fut levée % il s*en- 
fiiîvraquede la ptemiéie fols.. que léfus- 
Ghrift comparut devant Pîlate , vers les 
quatre heures & un quart, ju{qu*^à ce que 
ce Gouverneur s*amt fur fon Tribunal 
pour le condamner > enwo» les fix heu- 
res , ou entre fix & Tcpt > il y a deux bonnes 
heures de tcms» pendant lefquelles> le 
premier interrogatoire de léfus > fon 
renvoi àHérode ^quî ne demeutoît pas loin^ 
fon retour de chez cePtince>fon fecod. exa- 
men interrompu par lemeffager delà fem- 
me de Pilate , fa flagellation & fon cou- 
xonnement ont pu facilement arriver. 




ludaîque» 
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le Gouveineui ficibitir du Palais Içrus>tout 
«ouTeic de Cang, & des hlelTares, qaeles 
▼ciges & la couconnc d*é^ines lai avoienc 
iskésy & le préfenca au peuple pour les tou« 
cher de compalEon: mais les ciis ;redîcieux 
«leslulfs redoublancrPHate)aprés s'être la- 
vé les nfisdns Tabandonna à leur fureur & 
prononça la {ënccnce de condaiiinatîou.Les 
Soldats qui Acvoienc réxécuter fe faîfirent 
de laî,& après bien des mlultes lui^téienc 
le manteau d^écarlate ,lui remirent fes ha- 
blts> ^4e meoéxeiit au calvaire , chargé de 
fa croix 9 oà enfin ils l'attachèrent à trois 
Jfewrss, comme d^ S.Ma£t:>oa vers les neuf 
Jhfures .du marin. 

L'Auteui examine ientulte lel; rgifons» 
>par lefqnelles trois célébrés Luthériens > 
•ùerhard, Chemmce &j Lyfer, ont tâché de 
tefiiter cette hypothéfe. H a ajouté à céc 
écrit un AffenMx > où il (bûtient que M* 
M. les lournal ifté de Leipfic n'ont pas blea 
pris {on fens > pùKqn'il ne dit pas que ce 
quieil la troiiiême heure dans S. Marc 
foitlafixiêmedansS. lean:; & qu'il y a 

5 lus de deux heures dlntervalle entre ces 
ieax termes. Ai-égard de ce q«e ces Mef- 
£ears ajouter que ce Icntiment avoir déjà 
été rapporté par quelques Commentateurs, 
J^i Bc l*avoîeht pas trouvé bon: M. P** ré^ 
jpond que Ton hypothéfe n'eft pas fi deftl- 
Cttét d approbateurs 9 qu'Us pourroient (ê 
rîmaginet; puifque les Interprètes Fia- 
jnans (cmblcQt TayDir approuyéc dan« 



kars notes fur lean XIX. 14* & <î«€ laBî- 
ble Allemande de Tojfan, Imprimée i 
Fran'cjR>rt en 16^8 > dont l'Auteur a cojfi^ 
kl Bible Flamande en céc endrott, comme 
en beaucoup d*aucres» a}oiiteqtte la^ta- 
dicîon des loife eft conforme à cette hypo* 
théfè : Sous fimmes certmns > dîfènt-ilsi 
«# lefiu M été ertuifé le mati» ; pMrft ép» 
ês lugemens; ne fe prpBùnfincm €9 ifiéiii 
fHe h mstin avant dher. 



l 



XVIII. 

yiTA la. RïucHwm Pifcw*>f/&,Prf- 
. ndinGermamaHêbraicarumi Graca*, 
rumqtééy ^aliarum bonarum JJttera^ 
ruminfiauratork : in quâ malt a ac vâh 
ria ad hiftorian^ Juperims fuM » c»a^ 
facram 9 tum Vtofanam > remqae Litta^ 
rariam j^êBantîa , msmprantur : foc*, 
dn^ldfferiftat édttaqueà lo.MfiNR, 
M Al Q.Phpuenfi y in iUafiri Gymnajl 
Variai:. Pnfef P. ac Templo frimarik 

. P. stefhani ?afim. S. Fraacoioni «c 
Spîr«. 1687. p. 6jQ, 

ÏL y a deux partks dans ce tîvite t éâoi 
l'une eft comme le tc^tc , auqu^U'autra 
&rt de çommemaiie, Le texte eft «af 
Harangue , que lAi. Ma)ai pxonenç? % 
^0flaçk, cjif Uale)j[aJ4sua«ua( de 8^ 
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dans la SHuabe , le 13 de lativiet 16^4, à la 
louange* du célèbre Keii^^//;» ^plus conna 
fous le nom de Cafnîon. Le commençai- 
re font des notes 1 que TAuteui: a faîtes fur 
fa harangue, & où il a ramaflé tout ce 
c[u*il a pu trouver dans les Livres & les ma-^ 
Hufctits de ce tems-là > & qu'il a cru fervic 
à la vie de ce grand homme. Le mal efl 
que les notes ne (ont pas fous le texte > & 
que les pages de Tun ne fe rapportent pas 
à l'autre. Cela fait qu'il y a quelque di& 
ficulcé à former une hîftoîrc fuivîe de tous 
les deux. On tâchera néanmoins de U 
iùrmontet) & de faire un abrégé de la vie 
de ce premier rcftaurateur des Langues Sa^ 
crées. 

leun Râuchîin naquit à TfirXheîm , fcHj 
tite ville du Marquizat de Bade , Tan 1459» 
de pàrens honétes> qui, luîvoiantdu pen<^ 
chant pour Tétade , n'eurent pas de peine à 
rydeilincr» dansun tems, où lès fcien-^ 
cts étoient fi rates & (i eftimées. Pendant 

Su'ilfaifbitfes baffes Clafles, il apprit 6: 
len la Muilque > qu'on lui donna une pia* 
ce parmi les enfans de choeur de la^ Cour 
de Bade. Quelque tems aptes on le mît i 
la fuite de l'Evèque d'Utrecht , avec qui il 
fit le volage de Paris, ou il tâcha de fe 
pérfeârionner dans les fciences , fous lesm 
ZapidanHS , qui enfeignoît la Grammaire/ 
GmUMume T^^riif^ Hffbitt Gagmn , qui 
feîfoient des Leçons en Rhétorique , $s 
^rigàfri ^ifkemâf 9 Profeffeuc est .Grec4 

t'Evlr 
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L'Evêxjttcpaitant de Paris, il fallut que 
Reuchlin abandonnât le féjoiu: de cette 
belle ville ; mais ce ne &6 pas poar ionv- 
tems. Le plaidr » qu'il prenoit dans la 
oonverfatîon des Savans qu'il yavoic lalf- 
îkzi le porta à demander fon congé» & a 
Y letounier bîèn-tôt. George Hermonyme 
de Sparte > oui avolt fuccedé à Tiphemoft 
n'eut pas moms d'eOlaie pour lui que fon 
Prédécefleur^ & lui apprît à décrire les Li- 
Ttes Grecs avec tant ^e netteté > que tous 
<ïeux qui voulaient avoir des copies éxa« 
âes^ nettes des Auteurs, qu'Hetmony- 
me expliquoit , prioicnt Reuchlin de les 
faire. Ce travail fut pour lui d*une dou- 
ble utilité: car il gagna dequoi pouflcr fès 
ècodes , & 11 apprit par la fî j>arfaîtemcnt la 
Langue Greque , que non (eulement il en- 
tendoît les Auteurs qu'il avoit décrits» mais 
qu'il en favoit même une bonne partie pac 
cœur ; en forte que dans an âge fort avan» 
ce, on lui a ouï réciter mot à mot de lon- 
gues périodes d' Arifiote. 
* Comme il s'en retournoit en Ton pais» U 
prit à Bâte le de^cé de Doâieuc en Philofe- 
phic , âgé d'environ vint ans , & y aianc 
srouvé un de fes amis de Paris , lean^ yf^ef^ 
JUdeGroningue, qui lui avoit appris les 
éiémensdela Langue Hébraïque, il réib- 
lut de s'y arrèrer. Ce Wèfel fat obligé 
4e fortirde Paris » pour avoir parlé unpeib 
t>:op librement contre lesexr^surs desThéo- 
|ojgîcQ$ttccetcms4i» Qa.â çocare tu^ 
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volwtnc de fes œuvres fous le nom dcF^r-' 
fuga rcrum TheologicatHm uberrims , où il 
dit plufieurs cliofcs conformes au fentî- 
naent desProteftans , fur la^juftîficacion du 
pcchcur & fur rinfaîlUbilité du Pape, & où 
il rejette le purgatoire > blâme les indul- 
gences, & condanwe divers autres abus de 
ion lîecle : ce qui l*a Éait citer avec éloge 
par Luther. Il mounit en 148^ , & fut en- 
terré à Croninguc. On raconte que quel- 
que temps avant fa mort > il dit à un jeune 
étudiant nonmié IeanOjlendorp,aytc lequel 
il s'entretcnoît, & qui fut depuis Chanoine 
de S. Lehvin à Deventer , qu'il vîvroît aC- 
fex pour voir un fieclc> où laDodtrîne de 
Thomas , de Bonaventure , & des autres 
Scholaflîques /ibrâit ixiéprifée par tous les 
vrais. Théologiens. 

Pour revenir à Reuchlin , Weffel & An- 
Jjroniqae ContâbUcas , lui confeillérenc 
d'apprendre le Grec & le Latin , à la jeu- 
nefle de Bile : ce qui lui fit quantité d'a- 
mis >& lui. aquit beaucoup de réputation; 
parce qu'en ce tems-làil étoit fi rare de fa- 
voir ces deux Langues > qucoceux qui en a- 
voienc une connoiflance médiocre ne fai- 
Ibienc pas difficulté de s'en faire un titre 
d'honneur , comme on voit par l'infcrif tîon 
de cette Lettre: Andronicus CmtobUctu 
^atione Gtachs Vtrimque Lingtu feritust 
\ù'Ânm Reuchlin ^c, Andronique Conto- 
blacas y Giec de Nation > qui lait les deujc 
Langues , i Jean K^ciichlin &c% Les Fié-^ 
rw. YlII. S ïcs 
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tçsAmerbach drelTércnt alors une impri- 
merie à Bâle , qui donna moien à Rdbchlin 
de mettre au jomrun des premiers Dsdio- 
Raires latins, qui aient été imprimez. 4* 
années apiez , il quitta Bâle > poux aller 6- 
cudieren droit à Orléans , où il enfeîgna 
auHi le Grec , & il fut reçeu Dodeur . l'an 
147^. La même année, il compofa une 
Grammaire Grecque *, qu'il expliqua publi- 
quement à Poitiers Tannée fuivame> &y 
tilt crée Licentié en droiç. Le 14. de Juia 
14S1 . quelques mois après > il reprit le che- 
min de r Allemagne , & s'arrêta à TuHngue, 
dont TAçademie étoic alors Fort célèbre > 2c 
cù il n'eut pas de peine â le faire diftin- 
gucr. 

Sur ces entrefaites EberhMti Comte de 
Wurtemberg , aiant refolu de faire le voia«> 
ce d'Italie avec quelques Savans, on lui 
confeilla de prendre Kenchlin avecluî^par-. 
<e qu'il aypit fû fc coj:iûger durant (on {ê« 
]pur en France , de ce qu'il y a da: rode 8c 
d'infttpportable dans, la prononciation La- 
tine des Suabe$, En càet le.Comte s'^ 
pjerç4c bîefltôc«4^ue les Italiens Ventrete* 
Qorexit plus volontiers avec Rciichlin,qu'a* 
uec.aucun autre de (à. flûte, d Nos Voya«* 
geurs furent; reçus magnifiquement à Flo« 
r^nce par Jument de MédccU Père de Léon 
:^> ^ & yùouivérentiin plus^^grand nombre 
de Savons» qu'on ne ferait peut-être pré«^ 
fent<;rr^i|ic : Calcondyle , Murale F/»», 
Q^^rg^ reffif^ee , CifrJpfo i0f^d$nh Jb^ 
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l^ûlîtîen , & le Cornu de la Mirande, Ils 
aUércnc auflî à Rome , où HermclAUi Bar- 
Imth^ f jc caufc que Reuchlîn changea foa 
nom en c lui dcCApnian , qaifignîfie la 
itiême choie en Grec que SLettchlifi en Aile» 
inand. 

Le Comte Eberhard fut fi concenc de 
Capmon qu*à Ton recouc d'Italie > il le fie 
fon AmbaUadeur vers T Empereur Friderîc 
ni. qui écoîc alors à Lens , & qui hii don- 
na des marques de i'eftime pârcicullére 
qu'il faîfoîc de lui , par dés Lettres de No- 
Weffc pour lui > pour fon -Frère De»is 6c 
bour tous leurs Defcendaus. Il le fit auifî 
Maître du Sacré Palais , Comte du St. Em- 
pire > &lui donna des Armes > qui portent 
d'azur à Tautel d'6r , (butenant des char« 
bons ardens , qui pbuflènt de la fumée > a- 
vet cette înfcription Ar^ Capnîonis. Le 
Cafque de Chevalier , qui couronne l*éca, 
èft entrelacé de branches de l'aurîer & de 
tubans & d'azur > & furmontéti'uneroîie 
d*or. Enfuite au lieu du^ptefent ordinai- 
re qu'on fait aux Ambafladeurs , ce Prince 
donna à Ciapnîon m an Manufcrit du Vieux 
* Tcftament >fprt ancien , écrit fort nette- 
ment , & qui contient outre le Texte & la 
■ Patphrafe d'Onkelos , les notes àts Maflb- 
tcthes , infiniment plus correctes que la 
Mafiore imprimée. ' M. Majus aflTure que 
cct'Exemplaire efV encore dans la Bîblîo- 
iHé^ue du Marquis de Bade , & qu'il cft 

S z bca^j. 
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beaucoup plus corrcd > que celui de Venî- 
fe, de Bile > & qu'aucun dç ceux qu'il aie 
vus. Un Juif Médecin de r£mpereur> 
fût eau fe qu'on fit cepicfent àReucnlin. 
• . L'Empereur Frideric étant mort de la 
Gangrène > à Lens , le i6 d'Août de l'année 
14^5. Caphlon s'en retourna rendre con- 
te à Ton Maître, qui deux années après l'en- 
vola comme Ton Député à la Diète de 
yVormes, Le. Comte Eberhard y. fut crée 
Duc deSuabepar l'Empereur Maxîmilienj 
mais il ne jouit pas long-temps de cette 
nouvelle dignité, étaut mort trois moîs.a<« 
prés. 

Le décès du Duc n'enleva pas feulement 
àCapnionun Prince qui l'ahnoît tendrt. 
ment, il y perdiç encore fon repos & fa £br* 
tune. Eberhar,d avoir inftitué fon hérîtiei 
par Tcftament Vlric fils du Comte Henry. 
4gé de onze ans > mais un autre defes ne-n 
veux, nommé Eberhard IL s'empara da 
Duché , & chatTa les Mîniftres qui lui è^ 
t oient fufpedls , du nombre defquels fuç 
Çapnxon , qu'il aaroit fait arrêter, s'il ne fe 
fut fauve prontemient. Nôtre exilé £e ré«. 
tira zVVormes , «ù il avoir fait, pluficurs 
Savans amis pendant fon féjour, Dalburg 
quienécoit Evêque , Tleningoa ?lin€ 
Chancelier de TEledeur Palatin , Rodolphe 
Agricole , lean VVackor ou Vi^lîùs. Il y 
compofa un abrégé de l'hiftoirc des quacres 
Empires , à l'ufage du Prince Philippe 7 ce 
<jttî Iç fit bientôt connoître à la Cour de cet 
le<aeur. Il y fie aufi UûcÇomédj^cn , 
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--acln , où il joliolt un Moine qui étoit 
caufe de Ton exil , fous le nom de Serglta; 
mais Dalbure fut d'avis qu'il la fuippiiimâc 
ëc qu'il en fubi^icuic une autre. Cela n'em- 
pêcha pas néanmoins qu'elle ne parut qoeV- 
ques années aptes > en 1607 > ^ ^forzheinii 
avec des Notes de George Simler. 

Environ ce tems là , un Moine de VVeh- 
y^j^Mr^alUàRomoaccufei rEle<£^cur Pa- 
latin fon Prince d'un déni de juflice , en- 
vers les Religieux de fon Monadére. Auflî- 
tôt Alexandre VI. qui n'avoît pas grand re- 
fpeéb peur les Souverains > déclara Philippe 
déchu de l'invéditure des Bénéfices, qui é-* 
toient à fa Nomination. Cela obligea l 'E- 
leâeur d*envoièr Capnion en qualité de 
fon Ainbaffadeur vers le Pape , a devant le- 

3uel il prononça une harangue , fur les 
roîts des Princes d'Allemagne « lesprî vî- 
léo|es de TEglife Germanique > qui fat ad- 
xmiée de tous les Cardinaux. Mais oora- 
me les affaires ne fe font pas à Rome par 
réloquence , ni pat la laifon , ces Négotia- 
tions durèrent plus d'un an ; pendant quoi 
Capnion emploia fesheures de télâche > oà 
à fe perfedionner dans l'Hébreu > foit&uti 
J\xi(nomtaèAhd$Mt i iscdans le Grec fous 
Argyropyle';qui expliquoit publiquement 
Thucidide , ou â cultiver l'amitié de plu- 
fieurs Savans > qui lui rendirent de grands 
fejvlces dans la fuite. A fonietcmr , il 
trouva les affidies de Suabe changées 9 Tu- 

S 5 * fut- 
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lurpatcur chaffé , & le Duc VI rie rappellera 
^ui TEm^rcui Maxîmilicn dcnna pour ti*- 
tems lean Se Loup JUaucUre , Gré^irc 
Lsmpartft & quelques autres , qui firent 
lappellcr Capnion. 

' « Van r487 les villes de la Suavbe firent) 
de Tavîs Se de Tautarité de rEmpcrcux 
Fredcrîc lïl. une Ligue ofFenfivc & défcnfi* 
vc, pour fe mettre à couvert des invations 
àes Ducs de Bavîére> qui étoîent devenus Û. 
puiilans , qu'ils donnoîetit louvcnt la Loi 
aux Empereurs. Pluficurs Princes & Préu 
lats enticicnt bientôt dans cette Alliance* 
dont tes membres prirent le nom de Cênfe^ 
détende t£cu de S. Gewge , abbatirent l'or- 
gueil du Bavarois > & devinrent eax*mê^ 
mes fi puiiTans que Charleis- Quint trouva à 
propos de la rompre , en If^^ Pendant 
que cette Ligue dura > les Alliez établirent 
trois luges, pour connoîtrc de tous les dif- 
férents, qui pourroîent furvenîr entre cux^, 
t>u entre les fujets les uns des autres > cjc- 
cepté èc% caules civiles particulières , des 
criminelles & des Matrimoniales. On ap- 
pella cet luges Triumvirs dans les A^es 
Latïns,& dans les Allemands ^emetnet 
SSan^-riC^etr Us luges àe U Confédération. 
L'Empereur , en qualité d'Archiduc d'Au- 
triche , lès Élcdeurs & les Princes d'Allc- 
œaornc nommoient le premier : les Prélats, 
les Comtes & autres Scigncqrs de l'Empire 
le fcdond ;& les Villes Impériales k trot. 
. ^ fiémch 
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lléme. Capnion eut Thonnear d* être éta-^ 
Mi dan s cette imponantc charge, par TEm-î 
perear& IcsEle^tcars : mais il confcrvi 
coujouis fa douceur & Ton amour poutlcf 
études : & continua à vivre avec tant de fo* 
brîété , que fon ordinaire rcglé étoit dà», 
deux plats le matin, & d'un le foir. i» tt 
faifoit fouvent manger à fa table de jcune^ 
étudians, àravanccmcnt delquels îlpre^ 
îioît plaifir de contribuer , foit par des libre 
ralîtcz > foit par des înftruûîons. Pendant 
Tes heures de rélachc > il compofa une 
Grammaire Hébraïque , un Diftionaîrc de 
cette Langue, & un commentaire GraipTîa- 
tical fur les fiîpt Pfaumcs Pénircmiaux. A 
quelque tems de là > on i*crivoia en Ambal- 
ùiêie ilnjpruk y vers l'Empereur Maximî- 
lieh ; Se à {bn retour , U peftc , qui ravà- 
gcoît la Suaube , l'oblîjgea de fc retirer a- 
vcc fa famille dans un monaftèic de laco- 
blns, nommé DenkenÀQrf y non lom' de 
Sttitgatde y ou il fut fort bien reçu $ & où le 
Vîfiteur général de l'Ordre le pria d'écrire 
un Livre de tArtdeprhhèry tju'on imprima 
deux années après > à Pforzheim. 

La Fortune, qui avoit accompagné Cap- 
nion jufqu'alors , fembla vouloir rabatî- 
donher à rage de yf ans. ^ Vers Tan 150^ 
unliiif de Cologne,nomm6 TfeferkornyH"^ 
prés avoir fait l«ng temps le MefHe , pariftî 
ceux de Ta nation , qui réconnu rerit enfin 
l'impofture , s*avîfa d'un autre inoicn , pour; 

S 4 Ic^ 
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leur tîrcr de l*argcnr. Il fe fie Chrétien St 
. s'infmua dans ramit ic de laques Hochfiraty 
. Inquifiicui , ^d'Arnaud de Tungari , Pro- 
,.fcircuren Théologie à Coloç^ne > à qoî il 
pcrfuadadcrépréCenter à rEmpercur que 
les Livres des Taifs écoient pleins de fuper- 
^ftitîons , d'împîetez & de Blafphémes con- 
.. ttelcfus-Chrift, les Saî«ts & les myftércs 
de la Religion , que cela les empêchorît de 
. fc convertir , & qu'aînfi il faudroit ordon- 
jicr par un Edit Impérial que tous les Livres 
des luifs furent brûlez, excepté le vieux 
TcAament. On furprit TEmperearpar ce 
beau piétexce> qui couvroit le delTein qu'ils 
avoient formé de faire racheter leuisLivres 
. au^Iui&parde grandesTommes.L'Anèt (uc 
donné à Paflau , & publié à Francfort, Pfcf- 
. ferkorn n*en fut pas plutôt muni, qu'il cou- 
mtçà & là comme un furieux > entrant 
4ans lesmaifons desluifs» & fe raffinant 
deleuf s Livres. Il s'en alla en fuite à Stuc- 
gar(^e > pour obliger Reuchlin à lui prêter 
main forte , afin qu'il pût faire le long du 
Khi lia même exécution. Capnion s'ex- 
cuf*: fur quelque» aifàîies , ajoutant qull 
, lui fembloit que cet Arrêt n'étoît pas en 
. bonne forme > & qu'il y manquoit quelque 
. chofe. Le Inif ChriAianizé voulut {avoir 
. ce que c'étolt » & Capnion lui aiant donné 
fcs difficultcz par écrit , il fe retira. Ce- 
pendant les Iuifs> à for ce de follicitacions 
auprès de l'Empereur Maximilien firent 
ittlfeolr réxécutioQ de cet £dit« jufqu'â ce 
,> que 



qae des peifonnes intelligences > & capab- 
les de juger de leurs Livres en euflent dit 
leur fentitnenc. L'Empereur ordonna aux 
Unîuerfitcz de Cologne , Mayence , Er- 
phord & Heîdelberg , de nommer quelques 
uns de leurs membres , pour connoître de 
cette affaire conjointement avec laques 
Hochftrat, Rcuchlin & Vi^or de CorbOyVti^ 
trc. 

Capnion , fc voiant forcé â dire fon feu- 
lîment , le fit avec fa finccrîté & fa mode- 
ftîe ordinaires, a II pofe d'abord l'état de 
la queflion, allégué les raif<|ns de ceux qui 
voudroîent brûler les Livres Hébreux , & 
celles de ceux qui croient cela injufle. i. 
Parce que les luifs étant fujets de l'Empire, 
doivent joiiir des privîlégc€ , qui leur ont 
été accordez i. Parce qu'il n'eftpas per^ 
mis d'ôter à quelcun fon bien par force, j. 
Parce que les luîfs , fous le bénéfice des E-. 
dits Impériaux, ont des Synagogues & des 
Ecoles publiques. 4, Parce qu'aucun des 
anciens lurîfconfultcs des Conciles,. ou dcs; 
Pères de TEelife, n'a jugé Uslîvres de» 
luifs dignes du fcj» 

H fait cnfuîtc Tes rêiîîarques fur lesdî- 
▼cifcs foncs de Livres que les Idîfs ont» i\ 
A l'égard duTbaîmud,. il avoue qu^il y a 
pluficors chofêsinjarieufes àlcfus-Ghrift & 
à fcy Apôtres : laaîs il fbûtîcnt , que lés de- 
***-fâvanscn trouvent plufîeurs antres dans 
ctt Ouvrée , qui n'y &rçnt jamau: Qa'ctt 

m t.i6.&feiti _. ^ ^ ...» 
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récompisilfe il y a quantité Ac phrafes , de 
«oûtumcs êc d'hifloireS) ties utiles à TlmcU 
ligcncc dé toute la Bible , mais particulier 
leincntderEvangilc : Que le Thalmudl 
nous a côDfctvé une partie de T ancienne 
ftaditîon dcsiuife , à laquelle ïefus Chrift- 
les renvoie, lors qu'il leur ordonne d^extt* 
minefUsJEcrttures > far Ufqtielles Us cro-' 
yoient d* avoir la vie Eternelle ; car leurs 
traditions étoient de ce nombre , & fans cl* 
les on auroit bien de la peine à entendre 
les çrêdîâ:ions touchant le Me(1ie. z. fl 
foutîent auffi qu'on peut fc fcrvir de la Cii^- 
^aUy^vLt la confirmation de divers my- 
ftércs du Chriftîanifme , & cite un Livre da 
Comte de la Mîrandc , approuvé par une 
Bulle d'Alexandre VL où ce fentiincnt cft 
défendu. 

3. Pour les firufchinh ou les commeiK 
taires des Rabbins lur le Vieux Teftamcnt, 
il afîure qu'on peut auflî peu s*en pafler , ft 
l'on veut entendre à fond la Langue Hé- 
braïque > que de Tefiui , Prifiie» > Servie, 
J>onat & autres asciens Grammâirîens,pour 
liqucrir laxonnoîflance de la Latîpe; & que 
5t. Hilaîre , pour n'avoîrjras fô THebreu, a- 
mal expliqué plufieurs paflagw de rEcrito- 
xe. 4. Touchant les Rituels àoi luift , & 
leurs Livres de felmons & de controvexles» 
•1 ne croit pas qu*op ait droit de les defett* 
rfre, tant qu*on permettra rexercîcc de 
leur Religion. 5^. Pour leurs Livres de 
l41o%iac;»de MedcclAC âcc U nefas- 
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Koh voii: non plus qu^ily aie plus de mal i 
les con&rver que ceux des Grecs ou de$ 
Latins. En un mot il ne condamne au feii 
que les Libelles dif!amatoires,faits dire<^e- 
ment contre l'honneur de ïefus Chrift , dé 
la Vierge & des Saints , ou cpntrc quelque 
Loi ou quelque Puiflancc Chréticnnciajoû- 
tant que non feulement les Auteurs de ce6 
Libelles & ceux qui les vendent , maïs auflï 
ceux qui les gardent pourroient être punis, 
fclon la Loi Cornélienne §. de in]ur.fi quù 
LihutnôcL. i.C defamofLihll,§, Si 

Les advcrfaîres de Capnîon trouvèrent 
moyen d*intcrccpter la lettre , dans laquel- 
le il envoyoît cet avis' à rArchcvêqiJe dé 
Mayence , pour être prefcnté à TEmpercur. 
Pfcfferkorn ne Teur pas plutôt loUé,qu*il fc 
inît à compoler un livre s pour la réfuter, 
fous le tî^re de J^anbfrUgcJ/Ai/rwr Ma^ 
hM y auquel Reuchlin répondît par un au- 
tre intitulé TCujenfpfegd / M/mV oculaire, 
où les ThéoloHens de Cologne trouvé, 
jrent 44. Propofuions erronées , faifant des 
héréfies de toutes les laîfons , qu'il avoît a- 
vancées pour fe défendre. Arnaud dç 
Tungari publia ce^ erreurs prétendues a. 
vcc cfes Notes au deflous , en Latin barba*^ 
re: ce qui obligea Reucblip à faire une A- 
pologie , qu*il âdtcffa àrEnçereur. C'cft 
un terrible eniïemi que tout un Clergé. 
Quoique CapHiçmeropIît une des piénîid» 

Si ttg 
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ics charges derAlleniag.i}e, qu*U eut «{aari^. 

cité d'aml&i la Coût de MaximlUen , (\u*îl 
fut foûceuu pai le Duc de Saaabe » & eftî- 
mé de tout le aïonde »on en vint jusqu'à le 
citer àMa,yence>devaQC rinquiûceui Hocb« 
lliat i Coïi enaeml pté. U y envoya d'à* 
bord ua Procuteux y. potu recufei Hoch«^ 
jftiat : mais on ne Voulut point cecevmr (es 
caufês de xéculation. it fallut qu& Càp- 
nîbn 2 nonohilant ùt dignité , foig grand â* 
gc & fon peu de Camé , U préfcntaflm-nié'^ 
jnc. Le Duc Uliie Le fit accompagner pac 
ieux favans de Ca Cour yldums, Lemp le 
MenriSchMin^x cjui défièrent Hocbdrat a 
ta dîipute de en appelîérent au Pape. Leoa 
qui tenolt alors k fiége , remit la Gonnoif* 
iance de cette affaire arKvêque de Spire Se 
â l'Eledeur Palatin > qui nommèrent Tho* 
fntu Thr.uchfeiy Geoy^ ieSwa&Ac y?hU 
iippfid^FUrsbeim ^VigiltMS, Sîcktn^er,Joior 
€us Gaîlus > (^ VVùlfiang Fabrice. Capho^ 
i^our. en connokre iminédiatement. Ce& 
luges s'é'tant aflemblez à Spire » a(fîgnérenc 
les Parties, à comparoître.. Rcuchlinqut 
fe/préfenta fiit reniwyé abfous , & Hoch- 
itrat condamné par contumace aux dépens» 
qui furent évaluer à.CXI. âorinsrd'orji» mo« 
noyé du Rheîn.. 

Pendant qu*oi> prononcott cette (entenr 
cciSpure > Tes Théologiens de Cologne 
condaninéxenfi IcfirencorâleileMiroira* 

cuJalcc 
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colaice de Reuchlmi au mois de f evt'iet de 
l*année 1514. du confentcment des Unlvci- 
fitez de Louvain » d'JirfhQri > de Mayenci 
& de Paru. Pfefferkorn fe volant (i bien 
appay6 fit un nouveau Livre contre Gap- 
nion, ious le Titre de (S^Urmgfect I^^ ^^^ 
cbe dtê Tocpn ; de forte que Rcuchlin crut 
qu*il falloir un jugement définitif de la 
Cour de Rome même > pour fermer la bou- 
che à Tes advcrfaircs, 6c y envoya ks pièces 
du procès. Toute rAlleitugnc témoigna 
en cette occa(î»n , Teftime qu'elle faifoit de 
ce grand homme : car fa vîelllcfle Tempe- 
chant d*allcr follîciter fon afîaire en pci>- 
(bnne , l'Empereur , TEledeur de Saxe^ 
les Ducs de Bavière ,' de Wirtcmbctg» & dç 
Suaube , le Marquis de Bade » le grand 
Maître de l'Ordre Temonîquc , un Cardi- 
nal , cinq Evêques & treize Abbez donnée 
lent des Lettres de récommondation à fo» 
Pro cureur. Le Pape commit le Cardinal 
Grlmani de Venifc pour luge , qui cita les 
parties devant lui. Hochlbrat comparut» 
appuyé des quatre Univerfîtez > qui a- 
volent condamné le livre de ELeuchlin, fan& 
ûote d*infamîe pour l'Auteur y qu'ils réroa* 
noi^olent d'ailleurs être Catholique* QuoL 
que les recommandations > que porta cec 
Inquifîteur , ne fuflent pas à beaucoup pr£s 
Il confiderables que celles de fon adverfaî»- 
te > l'argent > que lui fournirent les Domî-r 
cains , de l'Ordre defquels îlécoît ,. eut aC- 
fçz. de pouYOU pour tiret Taffiurc en Ion- 

" ^ " gicui» 
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tacur,coinineilslefouhaittoicm. Us t*-^ 
yoicnt Capnion trop bien foûtcfiu, pour cf- 
pércrde le faire condamner durant fa vie, 
& le fâchant vieux & valétudinaire , ils nC 
chcrchoicntqiiedesdéla's, afin d'avoir le 
plaUîr de triompher de lui après famon> de 
ternir fa mémoire & de rtiincr fa famille; 
D*abord Hochftrat demanda qu'on donnât 
pour adjoint à Griœanî , le Cardinal de S. 
Croix y qui étoit dans (es intérêts ; mais les 
amis de Capnîon Talant récufé ,*& obtenu 
en fa place le Cardinal d*Ancene , Hoch- 
ftrat trouva moien de fe faire donner enco- 
re deux autres juges de fon Ordrcle Cardî* 
nal Cajgtany & Sylveftre fr'fra*. Maître du 
Sacré Palais. Reucklin , touché fenfible. 
ment de ce mauvais fuccés , dît là dcffiis> 
dans une lettre àAlbeit , Archevêque de 
MayençeSf deMagdcbourg,qi*il doutoîc 
fi c'étoît lefus Chritt, ou l'or, qui regnoît à 
Rome, Chrifittâ ne venceret Kom4 an Chr^ 
fiésf Ces chagrins néanmoins n'empé- 
chércnt pas Capnîon de continuer fes Etu- 
des. 11 traduifit de Grec en latin la vîc de 
Conftantîn le Grand , & le traité des g«^ 
fiions diverfes attribué â St. Athanafe » iur 
lequel il fît des notes- H compofa un lAr^ 
JXcdeVerhomirifiùey un Traîtté des Ac- 
cents & de'rOrtographe Hébraïques, trois 
livres de la Ca^batey un livre intitulé Epê- 
ftoU êbfiarorum viràrum > oii H tourne fcs 
Advcrfaîres en ridicule , les fàifanc parler» 
tn leur iatifi Batbare > îsxchtxàtùx 6c conv-' 
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ine îU penfoîent. Hochftratnc put loû- 
tenir ces railleries piquantes , qui le per* 
doîent de réputation, & en mourut de cha- 
grin. Les Moines obtinrent bien de Leoh 
X> qu*on mit ce livre dans Tlndlce : maî^ 
cela ne fervit qu'à en faite compofcrurt 
plus fatyriquc que le premier , fous le titre 
d'EplftoU Clarorum VttêrHm» Tous les 
Savans de ce fiecle fe faifoient un plaifir de 
compofcr des livres contre eux. Eleuthe-^ 
te By^enifSi fit une Poème intitulé , le Tri- 
omphe'de Capnion ©• //» défaite des incott^ 
nus. Htddrie de Hmten le défendît par' 
une Apologie , £r/»/«?* fit fon Apothéofe, 
Conrad pHningery Luther, MeUnchthon, en 
un mot tout ce qu'il y avoit de confuiéra- 
blc alors fe rangea de fon côté , de forte 
que fcs perlecuteuts s'en retournèrent de 
Rome pleins de confufion, n*aiant pu ga- 
gner autre choie par toutes leurs intrigues» 
que de faire furfeoîr le jugement du ptdcé^. 
Là deMus les démêlez de Luther 5c des in- 
dulgences étant furvenus > les Molhes cou- 
lurent au pluspreffé , & tâchèrent de s'ac- 
commoder avec Capnion , qae le Duc de 
Ba^ére avoit appelle à Ingpljtad, pour y en- 
feîgner les belles Lettres. T rois iacobîn j, 
Ty vinrent trouver de la part de leur Ordrr> 
& lui préfeutérent des conditions d'accom- 
fiiodement» Oapnion les renvoia à un Sel-^ 

fneuE nonmé Frsncok de Sickinge» , à qui 
aV0b iftois fes iate];£cs> & avec qui les 

Ponî* 



Dominicains tialceient> » s'obli^câot à 
paicr tous les frais, & à obtenir de {lontb 
rabolition du procès y & une îufti£câtion 
entière de Reuchlin & de fon livre. La 
pcfte s*étam nùfe à Ingolftad , Capnion fi: 
retira dans la Suaube , où le Magidrat de 
TMngiu le pria d'enfeignet le Grec ; ce 
qu*ilncfit pas longtemps : caraîaut été at- 
taqué délai aunilTe , il fe fit tiaufporter 
dans fa maifon de Stutgarde , où il mourut 
le 30. de lulllet ijzr > après avoir vécu 6j 
ans 4 mois , t purs. Il légua au Collège 
de Pfbrxhelm (a Bibliothèque) qui étoit en^ 
richie de plufieurs manufcrits Grecs & Hé- 
breux; entte autres d*un exemplaire du 
Vieux Tcftamcnt différent de celui dont 
on a déjà parlé , & éciit Tan du Monde 
4S^é félon le calcu^ldes luîfs , c*^eflàdire 
l'an de Gtace iioy : & par confequent plus 
ancien que tous ceuxdont parlent M. Leu^ 
den ^ le P. Simon. 

A vers Ufin de Mm ifio* 
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XfiC. 

Interprètes TlamMnds de 
L* ECRITURE. 

I. HfiT EVANGELIUM dcS H. Apoftcl^à 

Ma t t Hifii geopent &c. VEv^ngtU de 
S, Matthieu expliqué psr une Analyfe^ 
des notes , (^ des demonfiratîons de la 
*Oérité du Chrîfiiamfme contre les Infidé^ 
les é* l^s Sceptiques ; uveà une Harmo» 
nie de VHipoire Evangelique: parSAm 
LOMON VAN TiL Al é* Pr.cnTh.À 
.. Dordrecht, Seconde Edition corrigée & 
. Mugmentie. 4. à Dordrecht chez les 
Gorlsxé87.p. ^8;. 

D Épais la première Edition de cétÔu* 
vrage , qui fe jSt fur Ufin de l'aïuéç 
i683> M. Ten Brinck, célèbre par les advet-i 
faires qu'il s*eft fait dans ces Provinces, en 
a cenfuré divers endroits : ce qui a obligé 
.r^teur de mettre un& Préface , au devant 
de cette féconde Editio^ , où après avoir 
rendu raifon de quelques changemens& 
additions > qui s*y trouvent , il tâche de 
répondre à ce Théologien. 

M Voici une dificulté ic M. Ton Brink 

par 

épr^f.f.ip. 
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par laquelle on pourra juger des autres- Il 
cenfure ces paroles de l'Auteur , ({m Us 
Chrétiens font ceux qni marchent demi le 
droit /entier de Im vérité , qui nefe Isijfent 
fùint entraîner À l* autorité des Sjf:iodes , 9U 
des Interfréies j maîâ à leurs raifons. Il 
Ibucicnt au. eomtairc qu'un fidile dk obli- 
gé de recevoir les déctfions d'un Synode> 
ou d'une ACTemblée d'Eccléfîafliques > fur 
là (impie autorité I fàhis aucune preuves 
jufqu'à ce qu'on lui ait prouvé qu'elles ne 
s'accoident pas avec la patole de Dieu. Il 
ajoute que Jefus Chrift a donné ce pouvoir 
à tous les PaftearsSc à chacun en pamctt« 
^ér i de que les décrets Synodaux ont queU 
'^ue autorité, quoi qu'elle ne foîtpasdîvi- 
•c, tant que l)eur oppofitîôA ft^ec l'Ecritu- 
ic n'cft pas évidente. M. Vsn Til tire de- 
là cette coniéquence que puifque danrles 
matières de foi , Us Laïques doivent* en}« 
brafTer les fentimens de leurs PafVems par 
f rovîlîon, & avant que de les avoir exanJ- 
ïici , 1} faur que toute 'jnc Eglife fiiive l'o* 
pinion de Ton Mîniflre , en des queiHoiis 
problématiques • fans favoîr pourquoi \ de 
ibrte que dés qu'on tiendra un Synode en 
îrife , en favçut de ceux qu'on appelle Ig'tf^ 
tiens , & un autre en Hollande , pour ks 
prétendus Coceexensy il faudra que les Egli^» 
les de ces Provmces fe divifent. On ne 
fauroit inventer de SyAéme > plus propce â 
faire des Schifmes.- 

II n'cft pas bien difficile à M. vaii Tîl de 

xéAces 
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réfuter cette hypothéfe ,,auticincnt que par 
des conféquenccs : ni de montrer qu'on 
n'eil: obligé de ioûmettrc fa foi qu'à Dieu 
feui ; que pour faire cette foumiflît^ » il 
faut favoîr (i c'cft lui qui parle, ce qu'il dît, 
& s'il commande de croire ce qu'on lui at- 
tribue ; qu'ainfi l'on ne fauroit fc fier à des 
hommes fujets à l'erreur, & qui parlent plus 
fou vent par intérêt , ou par piéjugc , que 
conformément à la révélation divine,ava«t 
c|ue d'avoir examiné ce qu'ils (outiennent. 
Ajoutez à cela que M. Tên Brînk avofic 
que l'autorité des Paftcurs n'efl: qu'humaj- 
iïc,&quelafoîcft un confenteaicnt au té»^ 
inofgnage de Dieu \ dont 11 faut être afluitô 
que c'cft Dieu qui parle , & Ton ne petit 
l'être , lorfqu'îl n*y a que des homîmes fil- 
jets à Terreur , qui le difent ; dont il n'y a 
point de > raie foi qui ne foît qu*humaînc>t1i 
par conièquent d'autorité qui ait droit de 
nous împofcr quelque chofç comme divin, 
fans le prouver. 

Après cette préface , on trouve des ?r#- 
légpménes fur St. Matthieu , où l'on montre 
Premièrement. Que le gros de l'hifl-oirb 
de Jefus-Chrift » favîc & «amoit font îndtf- 
bîtablcs ; puîfque les Auteurs Paycnî cti 
parlent & que les Juifs ne les nient pas. i. 
Qu'elle eft véritable dans ces cîrconftancc^ 
parce^ que ceux qui la rappoitent font des 
témoins oculaires , ou contemporains & ir* 
lêprockablcs. 5. Que rEvatjgîle de Saint 
Matthieu eft fort ancien , puilque Ctement 

Rottiaini 
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Romain» Ignace > Polycar^ç > Papîas ic la- 
iffcin Maftyr l*ont cité y& qu'il a été éciît a- 
▼ant la deftm£iion de lémfalcm •* patcei 
qa41 y a des defcxlptions de coûcmnes > de 
c érémonies , & de lieux , & des cîtcondan- 
ces de temps & de p6rfonne$ > qu*il éto|c 
jnoialement Impodible de faire auUî exa^cs 
cyi* elles le font , après la riiine de cette vil- 
le : 4. Que cet Evangile efl certaine- 
ment àt St. Matthieu > puifque tous les 
pi^noîers Chrétiens le lui ont attribué; 
c]u'aucun àts anciens Hérétiques a*a o(t le 
xéjetter , & qu*il patoit clairement par le 
ftile que c'eft l'Ouvrage d'un luif. $, (^*il 
n'v cft point furvenu de changement con- 
iîdérable ; & qu'on peut s'en afl'urer en 
confrontant les anciennes» veriîons & les 
commentaires des anciens Doâeurs \ com- 
me Origéne , avec le texte d*au)ourdhai.^. 
^ Que cet Evangile a été écrit en Hébreu > fi 
Ton en croit les Pérès de TEgllfe; mais que 
cela ne dlmlnUe rien de fon poids ; parce 
que la veriîon que nous en avons paroît 
auffi ancienne que TOriginal \ que c'eft la 
même que les premiers Chrétiens ont citée» 
fc qu'ils ne l'auroient pas fait ,.fi ellcn'àt 
eu Vapprobation des Apôtres. 7. Que 
le but de St« Matthieu eft de prouver que 
lifiis ^ le Meffie , 8c qu'on n'a qu'à bien 
comprendre l'état de la Queftlon, qui étoît 
cotre \çs Apôtres & les IvLÎk pour en être 
perfuadé. 
Les laifi d'alors no nioient pas que lefus 

ne 
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fie fut fils de Marie , de la famillç de Da* 
vîd , néà Bcthlchcra , & élevé à Nazareth: 
qu*il.n*ût prêché trois ou quatre ans dans 
la Galilée & dans la ludcc , avec un grand 
concours de peuple \ qu'il n'ût fait quanti- 
té de miracles , & qu'il n'ûc été crucifié: 
mais ils accûfoient fa Dodrîne de liberti- 
nage , ils attribuoîent fes miracles à la Ma- 
gie, & ils le traittoient de fcdudeur & fcs 
Apôtres de faux témoins & de voleurs , qui 
âvoient enlevé le corps de leur Maîtrcpour 
faire accroire au monde qu'il étoit réfufcî- 
té. Il s'agifloit donc de prouver i. que la 
Dodrînc de lefus étoit faintc , &.qu*cllc 
ne faiCbit que perfectionner , ou mettre 
dans tout fon ] OUI le fens fpiritucl de la 
Loi , bien loin de l'abolir ou de l'énerver. 
*• QS? ^^^ miracles iic pouvoient pas être 
des cHêts de Tâdtcffe humaine, ni des illu- 
fibns du Prince des ténèbres ; & qu'étant 
véritables & divins ils prouvent que Içfus 
cft le Mcflîc ^ & qu'ainfi on l.'a fait mouric 
înjuftemicnt: j. Que Dieu a juftifié Tîn- 
noceace de If fus , en le léfufcitant > que ce 
fait eft inconteftable , & que la malice de 
Tes ennemis s'eft efix>rcée en vain de le len^^ 
àjrç douteux. 

C*cft-là , félon M. van Til , le but que Si 
Matthieu s'eft p.ropofé : ce qui eft caufci 
qu'il a négligé quelquefois Tordre àts 
temp&> 'pour mettre enfembk plufieurs hî« 
ftd#re$> qul^fpnt une feule preuve. Nôctd 
intexpiéte confidéte uois paities dans cet 
^ * ^ ÎEvan-i 
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EvâfigUc. La première décrit la venue de 
Icfus dans le monde > fa race , fa naiffancc 
d*unc Vierge,- le tems & le Heu nù il cft né, 
& comment cette nouvelle fat publiée par 
«ne étoile : fa foîte en Egypte , fon létour. 
& le lieu de fon éducation. Ch. 1. & II. La 
2. concerne leMinîftéie de Ic£us,cômcï\t U 
y a été inftallé ? Ch. IIL comment il s'y cft 
préparé ? Ch. IV. i-ii. Où c'cft qu'il a 
commencé à prêcher ? Ch. IV. ix-tç. ^«* 
fommaîrc de fâD6arînc> dans lequel oa 
voit la pureté de fa Morale, par oppofitîoa 
à celle desPharifiens. Ch. V. VIL Dîvcbs 
miracles , qui témoignoient que Dieu a- 
voit donné à lefus l'autorité qu'il s'aarî- 
buoît. Ch. VIIL , IX. Les moyens , que 
lefus emploia pour répandre fa I)o£lrinc,fic 
k fuccés Qu'ils eurent. Ch. X , XL Onze 
préjugez des luife contre lefiis y fes DiÉct» 
pies & (a Doétrine , réfutez par lu! - mê- 
me. Ch.XII-XIV, 4. Lâtroifiémc pardc 
comprend la mort de Jcfiis , avec ce qui la 
précéda & qui lafuîvit ; la ptcdiaîon qa*a 
en fît. à fes Apôties & le^ aVecciflemens 
^u'il leur donna , pour fe conduire ^rés fil 
i«ort Ch. XVL y. jufqu'at Ch. XXV. L'hî* 
ftoire de fa paffion , Ch. XXVF, XXVIL ft 
C^UédefarçfiirredHon. Ch. xxviii. 

La méthode > que M. van Tîl s*eft prèC 
trite, confiée i. à divifer ks Chapitres ea 
plufîeurs Sedions :; félon les dîverfes choii 
tesqu-'ils contiennent , & à mettre* au de* 
yaat de cbacunune cowc analjrfb .de lu 
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matière qui y eft renfermée : z. à faire de 
noces litcerales fut le texte > qui ne font pa^ 
longues , où il explique la force des ter- 
mes , les alluiions aux coutumes anciennes: 
où il paraphrafè les endroits difficiles » & 
concilie les contradictions apparentes des 
£vaneeliftes:3.à faire fuivie cnaque feâ:ion 
d'un difcouts fépaté > où il démontre plus 
au long 9 ce qu'il croit que St. Matthieu a 
eu deflein de prouver. Par exemple, après 
ta première Sedion , qui contient la généa- 
JoÇÎe de lefus Chrîft , Ch. 1 . 1. 17. Il fait 
Vo.r que > félon les Prophéties & la tradl-* 
(ion de VEgUfe ludaïque , il falloit que lê 
Meffîe fôt de la pofterité d* Abraham & de 
David : Qic les anciens Juifs n*ont ja- 
mais nié que lefus ne fut iffu de ce Roi^ 
puis qu'an certain \JU i*avotle dans le 
Thalinud ^ 4 5c queperfonne ne s'eft aviS 
4e le contredire en ce cems-là : Que la 
il^jSîcuhé que fbt»t les laifs modernes , fui 
ce que St. Matthieu ne rapporte que la eé* 
iiéalbgîe de J^feph , n'eft d'aucan poids; 
pâKce que Jo(eph & Marié étoient parens» 
t^dquc^d'celantnpasété, cet Evangelifte 
•fe ittoit reiidiFriëièule en raj^rtant la gé^ 
f)éaIogiedbiy>feph> dont fl die lui«même 
que iefu^ n'^toît pas ffly : Oae St. Luc à 
inféré \û généalogie de^Marîe dans fon Hîk. 
ibîrc , p;ûs qu'îrditque I^fi** > f **<>* ^^ 
i^t filUè iûfefh: êwfr fils é^'Hclî, fils 4i 
êiatthat &Ci 

Voie! 
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Voici l'cxtrak de deux autres difcours 
de l'atthcur. Ch. xii. j8-jo. Dans Ces 
Réflexions rue le (igné du Ciel que lesPha- 
xîfiens dêmandoicnt à Jefus 3 Mr. vaii Tii> 
téfout cette difficulté > comment les ]uifs 
pouvoient exiger dé nouveaux miracles» a* 
prés tous ceux que le Sauveur avoît dé}a 
faits \ il dit que ces gens là^avoient le mè- 
mèNPréjugc que ce Rabbin qui, étant ex- 
horté i fc convertir par un Prince Chrétien, 
s*en excuGi « fur ce qu*avant que de quitter 
la Loi de Moïfe , il Êiudroit que Dieu Tabo- 
lit , d'une manière aufli éclatante qull Ta 
infîitué \ qu'il defcendit du Ciel , & que 
convoquant les Juifs au pié d'une monta- 

5 ne y ou il donneroit des maroues fenfîbles 
e faprefence , il leur ordonnât de quitter 
leur ancienne Religion > & d'embraflet le 
Chrif^ianiûiie. Audi a ce écé un des plus 
grands prétextes des luifs dans tous les 
fiecles \ que nfitre léfus n*a pas fait des 
miracles uêclatans que ceux de Moïfe. Le 
Sauveur renvoie les incrédules ^ qui lui faî- 
jlbient cette démande > à fa re&rreébioniqui 
4lirpa(re înconteilablement toutes les mer- 
.veilles qu'on attribue à ce Legîflateur. 
Mais nôtre /nterprét», avant que deleuf 
répondre > fait remarquer les moti& quZ 
poufToient les Pharifiens , & dit 1. Que 
£*eft un figne évident d'impiété que de chi- 
caner avec Dieu , de lui prefcrîre àcs con^ 
dirions , & de dire , je ne croirai pas > fi 
tous ne faites encoxc telle 0a celle choie* 

►uc 
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»• Que les Miracles n*ont pas poui but 
de faire croire unedodrinc ou une révéla- 
tion mais feulement d'cxcîtcr ratïcnrlon 
de ceux qui les voient , afin quHls c- 
xamînent fi ce qu'on leur piêche eft vrai, 
s'il cft digne Dieu, & conforme aux idées 
qu'il nous a données de Tes perfedîons , de 
la vetcu y du vice &c. Or lefus Chiift a- 
Toît déjà-fait aflcz de mUaclcs , pour mé- 
riter qu'on fit de fctîeufcs réflexions fur ce 
qu'il dîfoit. j. Que le Sauveur lavoît 
cenainement qpc ceux qui lui falioicnt 
cette queflion étolent des pci Tonnes mal in- 
tentionnées) (^ui ne che.cU^:>'cnt qu'à le con- 
tredire , & qui auto 'ent trouve à répiendrc 
à quoi quMl i^ût fa' t. 4. Que ceux qui 
veulent préfcnccmcni que Dieu defcendc 
du Ciel d'une manière Cenfiblc , pour pro- 
clamer l'Evangile > comme il fit la Loi fur 
Sînaï>nefefouviennent pas que leurs Pe- 
xes efhayez de cette apparition , prièrent 
le Seigneur qu'il ne leur parla: plus lui mê- 
me immédiatement ; s' ^^^^g^^"^ ^^ s'en 
{apporter àMoïfe &^ux autres Prophètes, 
qu'il leur envoieroit dans la fuite £x. XX, 
i8> i^ : ce que Dieu leur accoida>Deut. Y. 
1^1-18 , & dont il les fît relTouvenir , en leuc 
promettant d'envoier un Prophète comme 
Moïfe , lequel Prophète eft le Chrift même, 
félon l'ancienne tradition des luifs. Deuc. 

XVIII. iS'i9' 

M. van Til compare enfuite les mira- 
sses de Moïlc fc ccax de lefus , & fait voi 

T J. Que 



chctIcsboiteux.il a rendu ^^^^^^f^^ 

«uele$, l'ouïe aax t*"^"**'^*^ J«,. 
Sf«, U a gP'ri les lcprcux»^lesfv«. 

rS^:ltS^?Hsaons«i^- 

leux fur fcs Apôtres &c. ?' ^^„*tn. 
. clcsdcMoiCeu-écolentque^po^r gv««_ 

ter . ou pour punir, Si ceux oe iciu 
voi«t p^urbut que de fe re du b««aux 
hon.J,deguérirlcs«^ad.s.^"^^^ 
les Démons Sec. « eft «;'^"*f,. T, j ^ 
luife . qui Êtoient fi incrédules al é^td « 

icfos, aient crû l"i"P«>?'»^.Sn • & 
fins miracles, fousl'Empwe <1 A^^*"* * 
SScnt oft fovVemr .dans ^ dcrm^ 
ëecles.quelcMcffienc fcroitîomi défi- 

tenu long tems l'impofture <î"ej!- Ma- 
thieu leuïîœputeici . puifque luftmMar- 
tySproche l TryphoB qu'après U réfur* 
aton de lefus Chrîft le Sanhedrm cn^,. 
d^ Députer à toutes les synagogues .pour 

1^ avertit qu'un Seduaeur dcGahlée, 
•ï^„«„éléIus^a,oit invcnt -^^ 
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DHcîplcs l'avoîcnt enlevé du repuU 
chrc , la nuit > pour petfuader aux Am- 
ples qu'il étoît rcfufcîté. Monfieuc 
van Tîl montre la fauffcté de cette accufa- 
ilon, en falfant voir. que des foldats ne peu- 
vent pas être témoins en des chofes > od 
rhonneiu de leur Maître eft întereflé : i. 
Que leur dépofitîon Te détruit elle même» 
lorfqu'Us difent que les Difciples de lefus 
ont enlevé Ton corps ; pendant qu'eux doc» 
molent ; ce qu'ils ne pouvoîent pas favoîr» 
s'il eft vrai qu'ils dormîflcnt. j. Cet en- 
lèvement n*a pas plus de vraî-femblance i 
le régarder du côté des Difciples. On 
lait ta crainte qui les avoit faifis , 5c qu'en 
cet état on nVft pas difpofl à entreprendra 
un defTeln fi hazardeux ; beaucoup moins 
auroient ils eu le tems de plier les draps & 
les bandelettes , comme les femmes les 
trouvèrent. 4. Quel intérêt avoient les 
Difciples d'expofer leur vie , pour fauvec 
l'honneur d'iin homme mort » qui les au- 
soie trompez méchamment ? y. D'où 
vient qu'on n'a pas puni , félon les Loix 
Komàines « des foldats ) qui s'étoîent tous 
\z\Stz aller au fommeil , dans une occa- 
fion fi imponante , & qui avoient abandon- 
né un pofte fi confîdérablc ? 6. Pour- 
quoi le grand Confeil n*a-t-il pas fait leur 
procès aux Difciples , lorfqu'il les tenoît? 
faut il de plus grands crimes, pour perdre 
des petfonnes que l'on hait> quedeprou- 
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vci'CQnttc eux, qu'ils ont rompu le fceati 
du Gouverneur » violé U fainteté des mo- 
Qumcnsr , & inventé une impofture auf& 
grolTiére que le ferait celle de la réfurre- 
3;Ion d*un homme ? 7. Quelque affou- 
is que fudent les foldacs,!!: écoic Impoflib- 
ç qu'ils ne s'éveîllaflènt > au bruit que dût 
faire une grolTe plerre>qu'on rouloit de dc& 
fusi une rocKe > fans conter celui du trem- 
blement déterre dont parie TEvangelIfte. 8 
Qn ne doit pas trouver étrange que les 
Pilncipaux Prêtres aient inventé cette ca- 
lomnie : des Sadducéens , comme eux > qui 
ne croient point d'autre vie > & quiXe font 
engagez d'honneur a perdre quelqu'un, 
n'épargnent rien pour en venir à bout. 

On peut encore lire avec fruit les réfle- 
xions de TAutcur fur la morale de Jeftis 
Chrîft, contenue dans les Ch. V, VI-, & 
VII > par laquelle il prouve la Divinité du 
Chiifîianifme ; « Tes rémarques fur les mi- 
racles en général , & fiir l'ufage qu'on ea 
doit faire dans la Religion : &s b preuves 
pour la fidélité des Apôtres , & ^ fa réBita- 
cîon des préjugez des Iul&. Maïs il eft 
temps de mettre ici quelques unes de fe$ 
notes. 

Ch. rv. 8. te 'Diable le tranfiorta ds 
noHvemu fur une haute montagne, S. Luc> 
dit M. van Til , qui s'attache plus exaâe- 
mtnt à fuîvrc Tordre des temps > raconte 
cette tentation comme la féconde ; au lieu 

que 

s f. 11.9* b /.2H. ^f' i49'}7S8c fiilv. 
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que St. Matthieu la met la deinîéic , parce 
qu'elle étoît la plus terrible. Le mot WaUt , 
ie nouveau Vi (A (ouvent qu'une particule 
de tranfitîon ; de forte que félon lui il faut 
traduire : le Diable le tranfporta aujftfur 
&c. 

Ch . XI . ti. Si les merveîÛes qui ont été 
frites au milieu de vous avoient été frites à 
Tyr ^* à Sydon , elles feferotent converties. 
lefus Chiift parle ici , félon TAuteur , de la 
convcrfion extérieure au Chridianifme & . 
de Tabandon de Tidolatrie , parce que les 
Prophètes avoient prédit que les Tyriet» 
feroient du nombre . des fujets du Meffîc. 
Pf. XLV. i^ LXXXVII : 4- Cette con- 
vcriion fc fait ordinairement parla Prédica- 
tion de l'Evangile & cft le chemin à l'inté- 
rieure , dont le Sauveur ne parle pas , puis 
qu'on ne fauroit alléguer d'exemple que 
toute une ville fe foie courettie aiufi par 
CCS moicns extérieurs. 

Ch. XII. j^o»{Comme lontiêfut troU]ûats 
Cf trois nuits dans le ventre d'un grand poif- 
fin y le fils de V homme fera ainfi trois ]ours 
eS* î nuits dans le cœur de la terre. On en- 
tend d'ordinaire par le cœur de la terrelc 
fepulchre : ce qui ne s'accorde pas avec le 
temps que lefus Chrift y a demeuré. Maïs 
M. van Til entend lerufalem même» que 
les lulfs difcnt être au milieu du Monde* 

T j Le 
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Le fens cft dont , fclon l«i , cjuc comnae 
lonasfu'c trois )ouis & trois nuits au pou- 
voir de ce poiflon , le fils de Thomme Icroît 
Ibus la puinance de fes ennemis , trois 
jovirs & trois nuits > favoîila nuîr qu'il foc 
trahi , la nuit du vcndicdî & celle du famc- 
di 3 le jour de fa crucifixion , le (aiTiecii& 
le d imànche qu' il relTufcit a. • 

Vers. 4j-4y. Dans cette Parabole , Ic- 
fus-Chtift parle des luifs. Le Dcraon im- 
pur de ridolatrîeétoîtforti de parmi eux, 
après leuriétour de Babylone. Il aroir 
fait de vains efforts pour y rentrer , vers le 
temps d*Antiochus ; mais les trouvant en 
fuite vuides de vertus , quoi que purifiez 
des fuperflitions payennes > & ornez de dî« 
verfcs connoiiTances > cet ennemi du gen- 
ïc humain s'avîfa de prendre avec lui fept 
autres elprits plus méchants que lui > & de 
fe préfenter â eux fous Tapparencc fpécieu- 
fe de lafaulTe pieté des Pnatîfiens , & de 
Ja fagcfle des Sadducéens ; ce qui les rem- 
plit d'orgueil , d'hypociific , & des préju- 
gez , qui leur firent léjctter rErangîlc & 
crucifier le Me/Hé/ 

Ch. XIX. x8. Lorpiue UfUs de Vhommi 
fera''aJltsfur le throne de fs gloire \ après 
mon Afcenfion : ( c*eft Icfus-Chrîft qui 
parle à fes Apôtres : ) Vouf fire^ affts fur 
<dûuf{e Thrones , ]ugeam les dou^ Tribus 
d^Ifruèl : vous ferez les condudeurs {buvc- 
lains de mon peuple fur la terre ; vôtre 

Doârine 
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toodliîne & vos Ecrits obtlçndipiu force 
de Loi, & ferviront de règle à .mon EjU'- 



*-. Hbt Gelovb en di Bbtrag- 
TiNGE derHiiligen. La Fûl é^ 
les Devoirs des Saints , tire^ de leurs fré^ 
mier s principes , él* contenus dans Vexpti^ 
cation de VEpitre aux Romains , par 
Gbrbranp vanLfiEUvvEN. P. é* 
Pr, en Th. dans VEcole îUuftre d\Am^ 
fiêrdam 1. Voll. in 4. T. I. pas^ç^. 6;é. T. 
II. $99* A Amfterdam chez Wolfgang* 



IL y a quatre ou cinq ans, que l'Auteur 
donna <lans Un volume înii. Texplica- 
tion des deux premiers Chapitres de l'Epî • 
tre aux Romains : mais aîanc defTein de 
faire un commentaire un peu ample , il â 
fait r Imprimer in 4. Tes remarques , fur les 
deux premiers Chapitres , coirigées &. au- 
gmentées, avec rinterprétatlon de fi^^u» 
très. 

La méthode de M. van Ltnwen eft a 

peuplés la même que celle de M. van Til, 

h ce n*eft que fes notes & fes difcours font 

^ plus étendus , & plus conformes au ftiîe des 

Prédicateurs , à qui ils pourront être fore 

T 4 jjtilc«. 
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t uiles. Dans la penfée où U efl > que l'B^ 
pitre aux Romains a fèivi d'une e(péce de 
tbimulaite & de Catechîfme à l'ancienne 
Eglife , il piend occafion de plufieurs paC- 
fages d'expliquée la plû-parc des points de 
la Religion; de forte que dans ce commen- 
taire , qui n'eft que fur la moitié de TEpt* 
tre , on trouvera un fyftéme prefque entier» 
mais non pas fuivî , de la Théologie des 
Réformez. On fera ici l'extrait de ce 
qu'il dit fur quelques Articles re^us de la 
plus-part des Cbrécîens y afin qu'on pulâe 
juger des autres. 

il Sur le Ch; I. v. 4. Après avoir 
prouvé la vérité de la réHirreé^îon de lefiis 
Chrlil ', M. van Leenven montre que ce 
£3iit cft une démonftiatîon de (a Dîvînitê> 
de celle de nôtre Religion & de la vérité 
de nos Ecritures. Car ceux qui révoquent 
en doute la fidélité des Ecrivains Saérezj 
ne le font pas à eau (è de certains faits hi- 
ftoriques, comme la (ortie d* Abraham de 
la Caldée , celle des ifra'^Htes hors de l'E- 
gypte y la vie & la mort du Sauveux ; &c. 
ni à caufe des xethcz Metaphyfiques , que 
la laifon peut découvrir toute feule , com- 
me l'unîié d'un Dieu, &c. mais parce - 
que CCS hift'^îrcs font entremêlées de mira- 
cles > & principalement , parce que Jefus 
Clirlft a pris la qualité de fils de Dieu ^ ea 

ua 

s T. I.p. fu6i. 
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un iens bien diiferenc de celui auquel l'£« 
cricuté donne ce titre aux autres hommes. 
Mais fi cela n'étoît pas , lefus Chrift auroic 
été un iznpofteur 9 & Dieu , en le refufci- 
tant > auroit pris plaifir à juflifier un four- 
be,, à réduire les gens de bien , & à coui* 
lonner un homme qui auroit abufé de {on 
autorité , pour tromper les fimples : ce qui 
efl inconcevable. 

„ Ch. 1. 10, L'Auteur ioutient qu'il 
n'y a jamais eu d'Athées , & qu'il n'y en « 
fauroît avoir : mais il entend par AthétyWn^^^ 
komme , qui après avoir bien examiné s'il<c 
y a un Dieu , conclut avec une parfaite «^ 
certitude , qu'il n*y en a point , bannit du^^ 
fond de Ton cœur, fans héfiter, toute *< 
crainte de Dieu & toute penféc de la Dîvî-*' 
nité, & perfevérc conftamment & (ans re-<< 
mois tout le tems de fa vie, dans cette ï^-« 
taie difpofitîon. Il eft indubitable qa^ <« 
n'y a point de tels Athées : . car il faudroit 
pour cela que TAtheiTme fut auffi clair que 
les veritez Mathématiques : au lieu qu*il 
ne confifte qu'en des diffijcuhcz Mctaphyfi- 
ques,que les prétendus efpiits forts font 
iur des veritez de fait , ou de fentiment ; 
ce qui eft un ef^et de leur ignorance y 
& peut bien infpirer des doutes ; mais 
ne fauroît fixer l'efprit à rien dé cer- 
tain. • ^ 

T j L«ft 
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Les objeé^îons ne doivent pas lious faire 
abandonner une vérité démomiéc , tcUc 
qii'cft celle de Texiftencc d'un Dieu , corn- 
nacotîTapu voir au commencement de ce 
Vin. Tome , p. ii8. Ajoutez à cel a qu'on 
a auffi des preuves dîredes de cette autre 
vérité , qu'il y a des principes de vice & 
de vertti dans le fond de nôtre arae > par 
lelqucls nous diftinguons naturellement le 
bien du mal , & le juftc de l'injuttc. C*eft 
ce que l'Auteur entreprend de prouver , fur 
le Ch. II. V. 15. Ses raîfons fc rédu'fcnt â 
ceci, s ï. Que Têtie infiniment parfait, 
qui eftla bonté , la faînteté & la vérité mê- 
jmc , tic fauroit produire des créatures in- 
telligentes > qui ne connoiffent & n*aîment 
pascesperfeÀions. 1. Qu'il paroîtpar 
TEcriturc que Dieu cr'éa nos prénûers pa- 
ïens en cet état , puîfqu*îl ne leur donna 
point d'autre Loi que la défenfe pofitîve de 
manger du fruit de Tarbrc de fcîente ', ce 
qui auroît été les mettre en danger de Tof- 
fcnfer à tout moment^ s'ils n'avoîent pô 
difcerner par la Lumière Naturelle le bien 
iu mal & le juftc de l'injuftc. j.' Que 
les Athées ne peu vent pas obje<fler le def- 
ordre que le péché a caufé 4 parce que 
nous convenons tous qu*il n'a pas Ci fort 
corrompu la nature que refprît n'ait con- 
AtYt quantité de connoîflanccs ipéculatî- 

yes 
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vcs & pratiques ', & la Volonté plufieurs 
bons fentimens, que nous appelions no- 
tions communes , & qui font le fonde- 
ment de toutes les Loix. 4« Que l'e- 
xemple des peuples > qui enfreignent en 
certains points la Loi Naturelle ne détruit 
pas cette vérité ; parce qu*ils font en petit 
nombre ; que ne s'aecordant pas à violer 
les mêmes préceptes , ils fc condamnent 
réciproquement , & que cette conduite fait 
Voir que leur dérèglement ne procède pas 
de la Lumière Naturelle > ou clc la droite 
taifon , mais de l'éducation , & des mau- 
vailes Loix , que des Legîflateurs iniques 
leur ont données. 5. Les rémors inté- 
rieurs àts crimes , qu'on a commis en fc- 
cret j font des fignes évidcns de ces femen • 
ces de vertu : Et il eft hors d'apparente 
que les Legîflateurs aient pu convenir, 
fans confulter jamais enfemble , a com~ 
mander les mêmes chof^s à tant de peuples 
dîfFerens > qu'ils aient été afîcz puiflans 
pour les graver dans le fond de Iclircœur, 
ou aflcz adroits pour leur înfpîrcr de faire 
confciencedeleurdeiobeïr ) fens qu'ils le 
fuflent. 6, Chacun fent en foi même 
une joyc tranquille & un fccret applaudîC. 
fcmcnt'dans le bien qu*il fait, > & un amour 
naturel pour la vertu » lequel eft fou vent 
involontaires , puifqu*il nous porte à l'ad- 
mirer & quelquefois même à la lotier dans 
•nos eiuiiemis. 7. On ne conçoit pas 

T ^ com 
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comment les focictez crvUeç aucolenc pA 
s^é.àblli )iil comment elles pouirolent fub* 
iîftci , fatis la coufcîence ; ou comment ua 
il grand nombre de peuples autolenc voulu 
recevoir , ou voudiment encore maîatemr 
des Loîx.>'qui Kécompêfenc la vertu & qui 
punîdènt le vice^ mais qui font d'ailleurs 
pénibles : s*il n*y avoir point de lumière 
naturelle , qui les fit tomber d*accord àc 
leur juftice h. de leur neceifîté. On pour- 
xoitob}câer, contre cette dernière rai(bn 
deTAuteur « que diverfcs Nations ont re- 
çu avec la mêm^ facilité de mauvaifes 
loix que debotmes : mais il lui fèroic aifé 
de répondre que jamais aucun Legiilateur 
n*â pu faire paiTer des Loix qui fuflent tou- 
tes mauvaifes» que les conduâeurs înte«- 
itfTez les ont mêlées adroitement parmi de 
bonnes , ou ont eu recours à lafbice 9 poux 
tes établir , ou pour les conferver : de Ibrte 
quêta (oûmîfnon aux conAitutions injudes» 
efl même une preuve de la necedicè des t* 
qukables. 

Ch. III. Z. Tout le monde fait la dîfE- 
tulté qu'il y a d'accorder , dans nôtre eC» 
prit , l'idée que nous avonsdela provider*- 
. ce avec les devoirs de riiomme & les Jugc- 
rocnsdeDieo. Voici quelques poncions 
de M. van L^uven fur cette matière, i. 
L'Etre infiniment parfait eft immuable 8c 
«dépendant ? paf confequcDtiicA me pewt 
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U contraiadre & il fe détermine de luî-mê- 
ine , avec une fouveraîne liF>crté. 1: Com- 
me il a. crée toutes chofes & qu1l les con- 
lervc , elles dépendent de lui & dans leut 
cxiftence & dans leurs opérations. On ne 
lauroit concevoir qu'une créature intelli- 
gente opère îndépendemmént de Dieu v 
Vf^<^^ ^^'^W^ ne fcBoît plus crca.urc. 4. il 
* ^ j " *^^ ^^ ^^^ ^o«s les hommes lèrvent 
auxdcOeîns de Dieu, dans les occafîons 
même qu'ils £e fentenr les plus libres. Cela 
paroît d'ailleurs en ce que Dieu connoit 
leurs penfées & leurs réfolutîons , long- 
temps avant qu'elles arrivent ; puîfqu'il le» 
a quelquefois révélées à Tes Prophètes. 
Voila des veritez fpéculatîves , qui paroit 
lent indubitables , en voici d'autres de fcn- 
ciment, qui ne font pas moins certaines. 
I. ^ Nous avons une Lumière intérieure, 
qui dîfcerne clairement le bien & le mal. 
1. Cette Lumière nous convainc que nous 
fommcs obligez de feire ce qui eft jurte & 
4e fuir ce qui ne l'eft pas. j. Elle nouf 
condamne , lorfque nous avons négligé nô- 
tre devoir & nous fait craindre la peine 
duc aupéché.Ce n'cftqu'apiés ce coup que 
les impies, qui veulent chicaner avec Dieu, 
s'avifent de dire qu'il Icsavoit ^édcfiinc» 
à cela. 

5. Quelque fentîmcnt qu'on ait for 
1* jPwyWçnce , on ne fcnt ni Méccffité, 
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ni contrainte en ce qu'on faît. 6. Au 
contiaîic on Cent que l'on agît loî-mêmci 
& qu'on ag^ît librcnnent , puîfqu'on peut 
examiner ce qu'on a cians l'efprit , en fui^ 
pcndic l'exécution , la hâter , l'abandon- 
ner. En un mot on fe fent aufïi libre & 
aufli indéterminé que le puiflTc être une 
créature laifonable. Aînd Tunique moîeit 
de lever cette difficulté eft de fc contenter 
de CCS idées gôncraies , & de penferquc 
* Dieu n'aianr pas voulu nous en donner de 
plus particulières , iiy a de la témérité à 
définir qu'elle ed la nature de fon influence 
fur nosadîons. Il cft étrange que les 
hommes j qui comprennent quelquefois û 
peu dans la conduite de leurs fembîables, 
ofent raîfonncr décifivcnicnt fur celle de 
Dîeu , & qu'ils dîfputent fans ceflc fur des 
chofes , que non feulement ils ne favenc 
point , mais qu'il efl même împoffible de 
lavoir. 

Ch. V. 6. Pour donner un exemple de' 
la manière dont Cocceîus & fcs Difcîples 
expliquent les Prophéties , on mettra Ici 
les Signes de l'avenement duChiift , que 
ces Théologiens prétendent être contenus 
d^ns leCJi. XXX. duDeuteronomevers.i- 
6y & que l'Auteur rapporte en expliquant 
ce paflage , a lefiti- Çl/rîfi efi mort en fin 
Hn^ptom Us^ impies. Le I. figr.c font les 
; • • • bé- 
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bened'dllons. i. Ils cntiércnt trlom- 
phans dans la Palcftine. 1. Ils vainqui- 
rent les Roîs Cananéens , qui voulolent dé- 
tmîre leur Empire dans fa naiflance. 3. 
David & Salomon rendirent leur Ecac tri- 
omphant & fi bîuguérent les Trinccs voi- 
fins. Le II. figne font les malcdldlîons. 
j Le fchifme de dix Tribus. 1. Les 
guerres civiles & étrangères , qui en furent 
les fuîtes , qui afloiblîrent les deux Royau- 
mes d'Ifra'cl & de luda. 5. Leur ruïnc 
entière > & leur tranfport en AlTyrie & en 
Chaldéc»par Salmanazar& Nabuchodo- 
nofor. Le III. leur répentance durant 
leur exil > & raycrfion qu'ils y conçurent 
pourTidolatrie. Le IV. leur retour fous 
Cyrus ; furquoîM. van Leeuvvcn prouve 
que quoique plufieurs familles des dix 
Tribus foîcntperîes, ou aient été confon- 
dues avec les peuples , parmi lefqaels elles 
étoient difperfez , il en révint néanmoins 
quelques unes > fulvant la prédiction de 
leremîcXVL i4> is- &XXXI , ^-14. & 
qu'un bon nombre d'autres fe joignit aux 
luifs , pour ne faire qu'un corps de Répub- 
lique avec eux , autant que leur abfence & 
les Princes fous lefquels ils vivoîent le 
pouvoîent permettre. Ils allôicni à leru- 
lalem aux grandes fêtes , on y envoioient 
des Députez , pour confiilter le Sannedrîn, 
dont ils fuîvoîent ponduellement les or- 
dres. Nchem. XL I. A6t. IL j. xo. C'eft 

par 
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par cette raifop que ïcfus Chrîft envola Cc9 
Difclplcs aux brebis dirperfées de la iiuâ* 
Ton d'ICrael > /» que St. laques adredè (a 
Lettre aux Xlï. Tribus-, qui foiiî dans la 
diipcrfioii , Se qu'il cft dît qu'Anne laPro- 
phctcfl'è étoît de la Tribu d'Afcr. Le V. ' 

figne (ont les bienfaits que Dieu répandît 
fur eu:$ aptes leur retour. Le VI. leut 
multiplication extraordinaire fui la fin du 
Règne des AÛnonéens, 

Ch.VL|. M. van Leeuvven explique 
îtî ^ au long Toriginc & les différentes , 
fortes de baiême , avec la manière de les 
adminiftrer ;pour faire comprendre le fens 
Àc ccscxprcfTions de St. Paul, que nota 

femmes ^^^'{f V. ^^^^ ^^ '''*''' ^* leffts 
Chrifi , & que nous fommes enfevelis avec 
Imparlebatéme, Elles font aîluûonaux 
cérémonies de la réception d'un Profelytc, 
dans le corps de l*E^îfc ludaîque. Lors 
qu'un Payen venoît déclarer au Sanhédrin 
qu'il avoit deUein de fe faire luîf , ou de 
devenir Profelyte de juftice , on commen- 
coit par examiner les motifs qui lui avoîenc 
£iît prendre ce deflcîn , pour découvrir , fi 
ce n'étoît point la crainte , ou l'intérêt, qui 
le faifoit agir. x. Après qu'il avoit pro- 
tcAé de la fmcerité de Tes intcoj^ons , oo 
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rïnftruifoit des principaux points . de U 
Religion, comme de Tunité d'un Dieu» 
fie la vie éternelle & de la néccflîté de fuir 
ridolatrîc. 3. Lors qu'il en paroifloit bien 
• perfuadé , on lui adminiftroit la cîicohcî- 
uon , &on lui donnoit le temps 4^ guérit- 
de la plaie > qu'on lai avoit faite en cette 
occauon 9 avant que de le bâtizer. 4. 
Quand il recevoit le batême» ilétoit ac- 
compagné de trois témoins > DiUiplesdct 
Rabbins. On lui faifoît faire une confef^ 
fion de foi >& promettre de garder le Sab- 
bâth , & de ne point manger de certaines 
chofes défendues par la Loi. On lai de- 
xnandoîcs'il étoît bien réfolu à oublier (a 
£imille & la maiCbn de foh Père , 5c à en- 
trer en communion de biens & de maux a- 
vccleslftaëlitcs,ra(rurant qu'il en fcroîc 
xécompenfé dans le fiecle à venir. ^. En 
fuite , aianc promis tout cela > on le faîfoijt 
entrer dans une cuve pleine d'eau ^ où il 
falloir qu'il fe plongeât tout entier & qu'il 
demeurât un moment fous l'eau , m^is il ne 
s'y plongeoir qu'une feule fors , car on 
n'approuvoit pas qu'il reïterât cette a« 
^ion , parce qu'elle figuroît Tunîté d'un. 
Dieu. Néanmoins fî cela attivoit pax . 
mésarde , oti par excès de zélé ^ le 
bâceme n'étoît pas cénfé illégitime. 6, 
On. bâtizoît la femme & les enfans 
d'un Père de famille en même temps que 

iui; 
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lui ; ceux cjuî étoicnt en âge dç ralibn > <ï« 
Icut confentciiicnc , & les aatres» paice 

3a* ils étolcm cncîétcment fous la puîâance 
c leur Pcrc , & qu'on îugeoît que les pro- 
melTesde l'alliance où il étoh entré leuc 
appanenoîent aufli. 7. On bâtîfoîc les 
hommes & les femmes en diiferens en- 
droits , & c'étoît des petfonnes de leur fe- 
xe , qui préfidoîent à la cérémonie. 8. Si 
la Mère fe crouvoîc enceinte dans le tcraff 
de (on bâtéme y on he rébatifbic pas l'en- 
fant dont elle accouchoit , on fe conteo- 
toit de lui faire une Profeflion de foi , lorf- 
qu'il étoir en âge de difcretion > aufli blea 
qu'a ceux qui avoîent été batizez avant ce 
temps là. S' Les luifs croioient cette 
cérémonie abfolument nécefïaîre , pour ad- 
mettre un profelîte à manger la Pâque. Ils 
en patloîent en termes én^gîqucs , appcl- 
lant les batizez de nouvelles Créatures & le 
h^iimizV ablmon de Ia nouveUe naijfrncey 
dcMntmarf un mmdey[ç^ rompoîc tous 
les liens de la confanguinîté y en forte 
qu'un fils n'étoît plus obligé d'obcïràfon 
Perc , ni une fille à fa mère , s'ils n'étoîcnt 
Ifra'élites , & qu'un Frère pouvoir épouler 
fa fœur. lo» On ne leïteroit point cet- 
te cérémonie aux enfans des batizez. 

Ch. VIII. i^. L'Auteur traîtte de l'îm- 
Aiortalité de l'ame & de la réfurteûion des 
morts , & après avoir rapporté , fiir Je pré- 
jxiier de ces dogmes > les railbns que les 

anciens 
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anciens Vhilofophés en ont alléguées, il re- 
cherche cju'cllc a é:é la créance de TEgli- 
fe , furies deux points împorcans. i. Il 
k fcrt d'abord de rargumcnt de Icfus- 
Chrift : le fuis le Dieu d^Ai^raham &c. 
Etre le Dieu de quelqu'un , c*eft être Ton 
bienfaiteur , or Dieu n*efi pas le Dieu des 
tnûrts y c*eft à dire de pcrfonnes anéantîcs> 
■fur qui il ne peut plus répandre fes bien- 
faits : mais le Dieu des vivans , d'être în- 
■tclligents , qui fubfîftent , & qui font en é- 
tat de recevoir fes î^races. i. Il cice le 
paflaac de rEccléfiaftîquc Xlt 7. g^ 
i'Ejprit retourne à Dieu , (fuiVa donnée Se 
cet Hébraïfme (a)être recueilli , ou men'é 
'vers fes Pères , ou vers fes peuples , pour di- 
re mourir j.phrafe , qui rie donne point 1% 
^ée d'un anéantidéiTienc > mais plutôt d'un 
Heii > ou ils croioient Vier , après leur 
mort > & y trouver ceux de leur nation 6c 
de leur famille, 5. Ajoutez à cela que 
les Ecrivains du N. T. font alludon à cet- 
te cxpreflion , lorfqu'ils parlent de la leru- 
falcm célefte, qu'ils difent qu'elfe eft . libre 
fc qu'elle eft K6tre Mérc ; que nous fom- 
tnes entrez dans (a communion & dans cel- 
le des juftes pctfe<5i;ionnez ; & que I. Ch. 
â raflTemblé.ou uni toutes chofes,tant ce qui 
e(^ dans le CieUque ce qui cfl fur la terre:4. 
Quelàcob s'écrie au lit de la mort, qu'il 

stteni 

m Gen.XV,i$ XXV. 8. d^-. 
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attend le frliit du Seignetér : par où îl n'a 
pu entendre qu'un falut rpirituel , & les 
biens dont n'efperoît de îoiiit après cette 
vie , puis qu'il ne croîoïc pas révenir en 
fan^é. 

Touchant la téfnrredlon des morts» 
pour prouver que les Patriarches & les pré. 
itiîers luîfs Vont cru'ê , on allègue premiè- 
rement Texemplc d'Ahraham , qui' fe pré- 
para ', fans murmurer à factîfier Ton Fils I- 
faac , « ne doutant point que Dieti qui -ui- 
vifie' lis mrrts , & qui eft le Créateur dii 
monde , ne fat affez puîflant pour le reiïud 
citer , & occomplir , même après ce facri- 
fice , les promefles qu'il lui avoir faîtes, 
qu'il aurbit de ce hls une poftérîté non»- 
breufe. i. Moïfe, pour porter les ïfra- 
Hîitcs à craindre Dieu > leur dît» Deutcr» 
XXXII. ip. qucc^efiluiquifattles morts ér 
Us vlvans. Sî cette Phrafe p;énéralc de 
faire mourir ^f air enivre {ignifioit fimplc- 
ment donner l'être & le conlerver , îl fau- 
droit , félon l'ordre , que \t faire vivre fût 
toujours le premier ; au iîeu qu'étant d'or- 
dinaîre le dernier > îl marque aflcz claire- 
ment le don d'une vie après la mort- 5.'Lç 
célebïe paflahe de lob C. XIX. ij-i?. a Cié 
expliqué de la réfurrectîonpât les premiers * 
Théologiens du Chiifiianîfmç , comme 
Clément Romain , & l'Auteur montre que 
c'eft aujiî le fens le plus naturel. 4. En- 
core 
^ l^tn. IV. 17, Heh. XJ, ip,. 



1^ 
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ore que les paflages d'Efa. X X V. 8 , 19. 
Eï^cc. XXXVII. ii-i5>. Hof. XIII. 19'^ & 
^^^' XII. 1. marquent direftcraent le réta^ 
bliflement & la converfion d'un peuple , on 
ne (auroît nier que les termes ne faffent al- 
Iiifîonàla rcfurredion des morts , & qu*Ll$ 
ne fuppofent une idée, femblablc. y. Dans 
le Pf. XC. I-;. Dieu çft répréfenté , com- 
jnc réduifant les hommes en pouflîérc ♦ & 
^^Mt àlùiïii fils des hommes retourne^ : ce 
quicft d'autant plus confidcrable que Sr, 
Pie/rc cite ce padage, parlant que la diflo- 
lution du monde , dans fa 1. Epître III. 8. 
^' Enfin les morts , que Dieu a xeflufci- 
tcz fous TAncicn Teftamcnt , & les fidèles 
qu*;! a enlevez dans le Ciel > étoient des 
gages aflez ccitains de ce qu'il vouloit fai- 
re aux.autres. 

L'Auteui prouve \ s par de {emblables 
argumens > qu'on â cru une autre vie , fous 
l'ancienne loi, quoi qu'il ne prétende pas 
^ue l'elpérance des ndéles de ce temps-là 
iait été tmTi claire ^ ai àufli fcime , que le 
peut £cj:e la nôtre* 

|. } o B « Levende G s l Sec. , Le Medepfu 
teurielob vivant ir l^Jférancè de la 
gloire de VEglife dsfn les derniers jonrs : 
^r David Ilud. van Giïfsk» M» 
du S..E. à Sneck. it. A Amftexdan 

ehezG.Borftias i^88« p. ^69» 

T. ILf.ioyijim 
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ENiéSo. L'Auceut aiant piononcc*. 
S^ia\aaiiLtwuv»ric, quelques Mk- 
nîftics de cette «îlle tiouvÉïent inauvais 
qu'ileui expliqué lePiàume VII. delefuï 
Chcil) ic de fon Eglîre : ce qui a obligé M. 
v»n Gifm depupTier fon fermon avec un 
autre touchant la certitude de la réfunc- 
âion , fui lob. XIX.2}>âquoi il aa}out£ 
■ne dlflëitation , où il montre que Littfier, 
SngtnhapM , Bucer .Melanchton , Cênr»ik 
VtUieun 1 L*qHts le Fevre d'EtupUi, lin» 
Brenlitu , Henri Muller , Suleme» Gtfntr» 
Camenn, Sic dt Lyr* , S. Amptfiln , & 
l'Auteur de l'Epitie aux Hébreux , ont in- 
tecpiét61ePfcaum«VIIl. comme lui; d'où 
U conclut qu'on a eu tort de traîtci de noa-, 
vellc & de dangcreure , aai expllc»- 
cionfiancienncSc G umvcircUe- 
Otenttifalî. 
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